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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Une victoire du parti 
social -démocrate 
à Glasgow 

En remportant rfle ction 
partielle de Glasgow-HULbead, 
jeudi 25 mars, SL Boy Jenldns 
à fait franchir une étape 
importante à la- formation 
qn’D avait créée fan dernier 
avec d’antres < dissidents » 
travaillistes, le parti socïal- 
democrate (SJ)J.), mais aussi 
à sa propre carrière. Sa vic- 
toire est en effet fort nette. 
H devance de plus de deux 
mille voix le candid .t conser- 
vateur (dont le parti détenait 
depuis 1918 cette circonscrip- 
tion laissée vacante par le 
décès de son titulaire), avec 
33,4 % des suffrages contre 
26,0 %■ Le candidat travail- 
liste arrive en troisième posi- 
tion, avec £5,9. %- Celui du 
parti nationaliste écossais 
(S.N.P.) améliore légèrement, 
de son côté, le résultat obtenu 
par sa formation en 1979. 

Ce succès, donné pour incer- 
tain jusqu’à la -veille du scru- 
tin, va p erme ttr e & M. Jen- 
«mt, à soixante -et un ans, 
de faire sa r en tré e au Parle- 
ment de Westminster. H 
l'avait quitté en 197 a, lorsqu'à 
était devenu président de la 
Commission des communau- 
tés européennes à Bruxelles. 
Chancelier de l'Echiquier dans 
le dernier gouvernement tra- 
vailliste, H avait manqué de 
peu sa réélection en juillet 
dernier, et sa carrière politique 
n’aurait probablement ..pas 
survécu à un nouvel échec. 
Fort de sa victoire de jeudi, 
M. JtenSfins devrait obtenir la 
présidence du groupe , parle- 
mentaire s ocial - déxdocririe. 
Au-delà, ü - àpparaîi for^bfeii 
placé pour diriger là eoaUtiow 
que son parti forme ave c les 
libér aux. Mme Sbïriey Wil- 
liams, autre «fondatrice du 
SJDF, a <T affleure indiqué 
qu'elle voyait en lui le c leader 
naturel de l'alliance ». H res- 
tera toutefois à en convaincre 
M. David Steel, leader du 
parti libéral— 

Au-delà des ambitions, per- 
sonnelles de M. J enki ns, ce 
succès du SD JP. vient oppor- 
tunément, pour cette forma- 
tion, infirmer l’analyse de 
ceux qui estimaient déjà sur 
le déchu la tentative centriste. 

Cette troisième victoire 
consécutive dans des élections 
partielles, qui pourrait ffsll- 
lenrs préluder à deux antres 
succès du même type dans les 
semaines à venir, est évidem- 
ment de nature à consolider 
tout à la fois les chances du 
parti et le moral de ses 


Peut- on, pour autant, tenir 
d’ores et déjà pour réussie 
eette ouverture au centre sur 
le plan national ? rie moule 
de la vie politique britannique 
n’est pas encore brisé », a 

reconnu avec 1 u c i d ï t è 

Mme Shirley Williams. Non 
sans ajouter, II est vrai, que 
ee moule était «en train de 
s'effriter». Le SDJ*, est pour 
l'instant parvenu à rompre à 
son bénéfice le faee- à-face : 
des t ories et a*» travaillistes, 
«unie c’était d ntlg scrutins 
partiels où les candidats 
conservateurs étalent . parti- 
culièrement han dicapés par la 
crise économique et sociale, 
et le Labour par ses querelles 


Mais la nouvelle formation 
serait en posture assez diffé- 
rente dans -le cas d’élections 
générales. Elle semble d’ail- 
leurs . prendre sensiblement 
plus de voix dans l'électorat 
déçu par Mme Thatcher que 
«hw toc «uni» le M Foot. Ce 
qui peut lui poser, à terme, 
deux, problèmes. Elle risque 
d’être tirée vers la droite, 
malgré r orientation de centre 
gauche de ses fondateurs. En 
outre, éBe pourrait, bien Invo- 
lontairement, favoriser r avè- 
nement (Tune majorité tra- 
vailliste homogène en ruinant 
les chances des tories. Telle 
est notamment la paradoxale 
conclusion d'une récente étude 
de prospective élecfo Üe effec- 
tuée par la BD-G» en prenant 
pour base de- calcul les résul- 
tats enregistrés lors des- der- 
nières élections partielles. 


Les violences en Cisjordanie Le P.C.F. et les cantonales 


Pans, Londres et Washington 
déplorent les conséquences 
de la politique israélienne 

Après une semaine de violences — qui a fart six morts en Cisjordanie 
et & Gaza. — provoquées par la destitution du maire d'El Binait, le gouver- 
nement de M. Bégin semble plus que jamais décidé & poursuivre sa 
• politique de /a poigne de fer» dans les territoires occupés. Vendredi, 
pour la deuxième fols en huit jours, les Journaux arabes de Cisjordanie 
ont été interdits- è la distribution dans ce territoire, ainsi que dans' celui 
de Gaza. Toutefois, te même. Jour, en fin de matinée, aucun incident grave 
n'était signalé. 

Les dirigeants de Jérusalem ne paraissent pas non plus vouloir tenir 
compta des critiques suscitées par leur politique, aussi bien à l'Intérieur 
du pays' qu'à l’étranger. Jeudi, les Etats-Unis ont exprimé pour là quatrième 
journée consécutive leur extrême préoccupation devant ia « tragique * 
flambée de violences dans . les territoires occupées, et ont déploré que les 
précédents appels au calme et à la prudence soient restés sans effet 
Le gouvernement britannique a également-» déploré la destitution par les 
autorités israéliennes de e maires démocratiquement élus de Naplouse et de 
Ramallah k M. Mitterrand, pour sa part, a affirmé au cours du conseil 
des minfetrss.de Jeudi, que «la France ne peut que réprouver toutes mesures 
unilatérales Imposées à quelque Etat et peuple que ce soit ». 

' • . " ■ ■ ■ I 

De notre correspondant 


Les événements de Pologne portent 
an < préjudice » à la eanse do socialisme 

estime M. Marchais 

Le comité central du parti communiste s’est réuni, jeudi 25 mars, 
pour tirer les enseignements des élections cantonales et, en particulier, 
du résultat obtenu pur Ze P.CLP. 

Mme Madeleine- Vincent, membre du bureau politique, dans son 
rapport, et M. Georges Marchais, dans le discours qtt’ü a prononcé 
dons la soirée, ont mis Vaccent, notamment, sur le «préjudice» porté 
à la cause du. socialisme par le événements de Pologne, tout en 
soulignant que la position « humaniste » du P-C-F. sur ces événements 
avait été «déformée» par les moyens dimfwtfustian. 


Jérusalem. — s J’ai perdu mes 
jambes, mais les Israéliens eux, 
ont perdu la téte.»Psx wtbe bou- 
tade lancée aux journalistes vexas 
l’interroger, le M mars, après sa 
destitution. M. Bassani Cbflkaa 
rappelait que l’attentat dont il 
avait été victime .voici près de 
deux ans, ne Tarait pas empé- 1 


M. Albin CHAiANDON 
invité du grand jwy 
MX- «té Monde» 


at rarifin 



n ; CfaalmflMi. 

préside nè , ^l*E 


Jury, X.TX.-« le. Sonde » dlirn- 
aêe 4e Un 15 è 19 h 30. n -répon- 
dra aux qn estions desjcrarna- 
llstes du quotidien et de la 
station de radia 


ché de manifester depuis sa 
volonté de résistance, quels que 
soient les obstacles mis pu les 
autorités israéliennes à ses acti- 
vités. Le maire de Naplouse a 
conservé son éternel sourire, 
comme ü Pavait gardé "le 
2 juin 1880, lorsque, quelques heu- 
res seulement après avoir subi 
l'amputation des deux jambes, ü 
faisait le «V» de la victoire de 
la victoire en répondant à des 
interviews. 

Le sourire est indécis. M. Cba- 
kaa connaît son prestige auprès 
-de la majorité des Pslesfeiniens, 
des territoires occupés, et. notam- 
ment auprès des jeunes qui ont 
-^Qgnffeste dés derniers" jours: B 
> sait qn'àKffè son ‘étonaarr&ç.; déter- 

ynriçirt fqn r - Tl tw»ft.rnf> | * ymr 

.- JsmMiÉàf' TatfsfeSs- -4e refus 
d^me grande partie de la popu- 
lation. ' .. • 

. . . FRANCS CORNU.. 

{Lire la sotte page 5 J 


Cette appréciation ne modifie 
pas fondamentalement la position 
du P.C.F. sur la prise du pouvoir 
par le général Jaruzelskl, à Varso- 
vie, le 13 décembre dernier. Les 
communistes français se remet- 
tent pas en cause l’analyse selon 
îM Tipiift les « surenchères » - de 
Solidarité et Jes « difficultés » 
créées par l'aile conservatrice du 
parti polonais avaient amené le 
pays au bord d’une « guerre 
civile », que l’action du général 
Jaxttzelskl avait pour fln (féviter. 
Ils estiment, cependant, trois mois 
et demi, plus tard — et au lende- 
main dés élections cantonales, — 
que le bàan de l’affaire est « glo- 
balement négatif» pour le socia- 


Pomf «fe vue 


lisme en général et pour l'In- 
fluence du F.CJF. en particulier. 

les propos d M. Pierre Juquin. 
mmbre d ubureau politique, attri- 
buant aux événements de Pologne 
un effet « grave » sur le comporte- 
ment de l'électorat communiste 
(le Monde daté 21-22 mars), an- 
nonçaient, donc, que le F.C.F. se 
préparait, le temps aidant, à 
prendre de la distance et à nuan- 
cer une position avec laquelle il 
lui devenait difficile de a vivre», 
selon la formule de M. Lionel Jos- 
pin, premier secrétaire du parti 
socialiste après la rencontre F.C.- 
PJS. du 8 janvier denier. 

PATRICK JARREAU. 

{Lire la suite page 8.) 


Vers le naufrage... 

. - par MICHEL DEBRÉ (*) 


Comme un malade fiévreux qui 
se retourne dans son Ut sans 'par- 
venir à trouver calme ni espé- 
rance. la France vient de vivre 
uu vêiitahle ret^arnéznen^ élec- 
torat Droite ? Qaüche ?. Certes, 
les' Acte périRlÉeni ff éviter le 
fond du débat Lee Français sen- 
tent planer le malheur, craignent 
de connaître. l'Infortune, sont 

(*) Ancien premier ministre. 


Élections et guerre civile au Salvador 


- Alors que les combats continuent entre les 
troupes gouvernementales et là guérilla, les 
Salvadoriens sont appelés, dimanche 28 mars, 
& âiie, parmi pins de trois cents candidats, les 
soixante députés . qui formeront la nouvelle 
Chambre, laquelle disposera de tons les pou- 
voirs A titre intérimaire t elle nommera nU 
président, révisera J& Constitution et préparera, 
pour l’an prochain, une élection présidentielle. 

Le chef de l'Etat actuel, M. Napoléon Doarte, 


et ses alliés américains' accordent le pins grand 
prix à un scrutin dont Es. espèrent tirer une 
solution à la guerre civile. qui ensanglante le 
pays depuis plnsieurs années. Mais les obsta- 
cles sont nombreux t le boycottage électoral 
décrété par les guérilleros, la force de l'extrême 
droite, qui risque de l’emporter sur la parti 
démocrate-chrétien (réformiste) de M. Duarte, 
et la peur, qui peut entraîner de nombreuses 
abstentions. 


le difficile réformisme 


Quelle valeur p e u ve n t avoir des 
élections riiüna n npays déchiré 
par la guerre civile, où la majorité 
de la population, vit, depuis des 

années, dans la peur, et où la 
fraude électorale a toujours été 
la loi? 


D'un côté la 
ceux qui se ie 


la menace 
aux tunes; 


par CHARLES VANHECKE 

de l’autre l'armée jure d'assas- 
siner ceux qui n’y vont pas. Les 
insurgés boycottent te scrutin 
parce quHs exigent d’être recon- 
nus d’abord comme interlocuteurs 
valables, et accessoirement parce 
qu’aucun candidat se présentant 



Christine de Riva 


m 

Belle Alliance 


en leur nom ne serait assuré de 
rester, vivant. Le régime, lui. veut 
faire de la journée du 28 mars 
une- victoire sur l’Insurrection, 
mais,. pour des raisons contradic- 
toires, car on trouve en son sein 
des représentants de la plie des 
droites, décidés à tirer parti du 
scrutin pour maintenir le statu 
guo, et même accroître la répres- 
sion, et des iw»nn>«* comme 
M. José Napoléon Duarte, prési- 
dent de la junte de gouvernement, 
qui a ffir me nt , apparemment con- 
tre l’évidence, que le vote de di- 
manche est le seul moyen d’éta- 
blir, à terme, la paix et -la . démo- 
cratie sa Salvador. 

(Lére la suite page é.) 


AU JOUR LE JOUR 


9 


roman 


fe nouveau 

roman, ae 

%istine 

de Rivoy re l 


GRASSET 


L’affaire traîne depuis le 
début du. sièclcL L’Union 
soviétique va-t-elle un jour 
rembourser les créances de 
r empr u nt russe souscrit du 
temps des tsars ? 

ML Mauroy a Pair d’y croire. 
Dans une réponse d un séna- 
teur, n écrit: «Le gouver- 
nement français n’a jamais 
manqué de rappeler aux auto- 
rités soviétiques l'intérêt qu'a 
attachait au remboursement 
des emprunts russes. » 7 
compris à foccaston de la 
né go ciation sur Pochât de gaz 
âTÜJLSS. 

Çn songe aussi à ouvrir une 
information judiciaire sur 
P affaire du vase de Boissons. 

BRUNO FRAPPAT. 


inquiets de l'avenir. Bs n'ont pas 
besoin qu’on leur explique les lois 
que vote le Parlement, les orien- 
tations que décide le gouverne- 
ment Bs -ont parfaitement 
conscience que oè qui est frit ne 
correspond toujours pas aux 
besoins du siècle. Bs ont le sen- 
timent d'être trompés, car les 
mesures qui leur sont proposées, 
fussent-elles démagoglquement 
prometteuses, ne correspondent 
pas aux exigences de la société, 
de la nation, c'est-à-dire d’eux- 
mêmes et de leurs enfants. 

Les Français ont raison. Comme 
c’était 1e cas avant 1239 et avant 
1958, leur inquiétude, si elle se 
nourrit de leurs difficultés per- 
sonnelles, prend sa source dana 
un réel malaise national. 

L'évocation de ces dates n’est 
pas le fait du hasard. « La 
777* République est morte dun 
désastre militaire. La IV* Répu- 
blique est morte d’une menace de 
guerre dvüe. La V* République 
est sur le Chemin qui mène à la 
mort par naufrage. » 

Le naufrage est d’abord celui 
de l'Intelligence. Le refus de pren- 
dre conscience de notre temps 
apparaît une nouvelle fois comme 
le refuge de oeux qui ne placent 
pas au premier rang de leur enga- 
gement politique le salut de la 
France et la dignité des Fran- 
gais. 

(Lire la suite page 9J 


POINT 

Révoqué 
pour l'exemple 


La révocation (fuit direc- 
teur général d* entreprise 

nationale est trop rare et 
trop grave pour qu’on ne 
s’interroge pas sur le départ 
de M. Hugon des Charbon- 
nages de France, moins d’un 
mois après sa nomination. 
«Un haut fonctionnaire a te 
devoir de respecter la poli- 
tique gouvernementale st de 
participer à sa mise en 
œuvre », souligne, dans un 
communiqué, /e ministre délé- 
gué chargé de r énergie. L’on 
s'est indigné, il est vrai, à 
r Elysée, de ces trop nom- 
breux hauts fonctionnaires qui 
entravent la politique gouver- 
nementale par des actes ou 
des déclarations Intempesti- 
ves. Le limogeage du nouveau 
directeur des Charbonnages 
serait alors un avertissement, 
au moment même où le gou- 
vernement Interdit à ses 
fonctionnaires de se présen- 
ter, en l’absence de leur 
ministre, devant les commis- 
sions parlementaires et où 
des consignes de silence sont 
imposées dans les cabinets 
ministériels. 

Mais rexemple est-il bien 
choisi ? Inspirateur principal 
de la politique de F énergie 
présentée à r Assemblée na- 
tionale en octobre , M. Hugon 
a tou/ours souligné que te 
ralentissement du programme 
nucléaire devait s’accompe- 
gner d’un effort intense 
d’économies d’énergie. Cette 
logique. M. Mauroy rêvait 
faite sienne. 

m A 

Cfommapt 4 'étonner alors de 
la démission de M. Hugon de 
son poste d’administrateur de 
/"Agence pour les économies 
d’énergie lorsque, pour payer 
le surcoût du gaz algérien, 
on amputa le budget de cet 
organisme de près de 30 % ? 
Que Fon sache, M. Hervé qui. 
lui aussi, s'indigna de cet 
arbitrage Incohérent, ne s’est 
pas vu demander de partir : 

Là où les socialistes dans 
F opposition auraient vu un 
geste courageux, les socia- 
listes au pouvoir voient une 
atteinte à r autorité de FEtat. 
Cet autoritarisme sourcilleux 
a Finconvênient de transfor- 
mer un Incident en affaire. 
Il met mal à Faise des sou- 
tiens du gouvernement tels 
que /es syndicats C.G.T. et 
C.F.D. T. Il risque rf inquiéter 
les dirigeants tfentreprises 
tiatlonailsées, réduits à ta 
slmplB exécution ou à Fexfî. 
li relance enfin le débat sur 
Faccord franco-algérien sur 
le gaz et rend fragile Fespair 
que celui-ci avait fait naître 
chez certains de nouve’les 
relations Nord-Sud. 0 est par- 
fois des exemples qu’il vaut 
mieux ne pas taire. 


M. MITTERRAND AU SALON DU LIVRE 


Un parcours 
et culturel 


c militant » 


Depuis belle lurette, une manifes- 
tation en faveur du livré n’avstt reçu 
un président 'de - la République. 
M. Mitterrand est venu; vendredi 
26 mars, visiter te deuxième Salon 
du Livre, qui ee tient eu Grand 
Palais jusqu'au 31 mars. Accueilli, 
sous un ciel printanier par une dou- 
ble haie d'honneur de parties répu- 
blicains et entouré de MM. Déferre, 
Lang et Paul Guimard, conseiller 
culturel de l'Elysée, le pr&eidsnt 
s’est promené parmi les tends des 
sept cent cinquante éditeurs. 

Suivant un Itinéraire savamment 
balisé è l'Elysée dit-on, M. Mitterrand 
a rencontré durant line heure et 
damte tout ce qui compte parmi la 
France des Lettres : Tout-Paris cul- 
turel eux éditions militantes. Une 
armée d'auteurs célèbres: Armand 
Lenoux, Hervé Bazin, Pierre-Jean 
Rémy, Lucien Bodard, Max <3alio, 
Edmonde Charles - Rousx. Simone 
Slgnoret, Raymond Aron. Catherine 
Clément, Marie Cardinal, etc. atten- 
daient sur les stands de leurs édi- 
teurs le poignée de main présiden- 
tielle. 


Sur son parcours « militant ». 
M. Mitterrand s'est attardé aux Edi- 
tions ouvrières qui présentent te 
Dictionnaire du mouvement ouvrier 
français, dirigé par Jean Mattron — 
un Morvandiau, — aux stands dépen- 
dant du ministère de la culture, au 
Club socialiste du livre, aux Editions 
communistes, aux stands de la Bel- 
gique, de la Suisse et du Qué- 
bec, etc. 

M. Claude Gallimard, tel un Impe- 
rator, a accueilli le président en 
haut de 'escalier qui conduit à son 
Immense stand. M. Mitterrand s'eti 
Intéressé particulièrement aux œuvres 
raflées de Malraux et au dernier 
ouvrage de Zoé Oledenbourg. 

Il b uassi montré son goût pour 
les ouvrages savants — des sciences 
humaines aux études sur l'islam — 
et pour les beaux ouvrages reliés. 
Moment de rêverie, 0 a feuilleté de 
belles éditions des Contas de Per- 
rault 

Editeur* et écrivains affichaient une 
visible satisfaction: on était entre 
gens du livre. — B. A. 

(Lire «os informations page ILf 
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Civilisation 


Peut-on encore parler 

de civilisation 

occidentale, 

tant est vive 

sa mise en question ? 

Jean-Marie Paupert, 

dans un livre 

dont parle M.-D. Chenu, 

célèbre les trois mères 

de cette civilisation : 

Jérusalem, 

Athènes et Rome. 

Pour le 150* anniversaire 
de la mort de Goethe, 
Gabriel Matzneff 
rappelle quelle lumière 
il apporta 
à l'Europe. 

Christian Delacampagne 
rend compte, 
de son côté, de l'enquête 
sur les idées 
contemporaines 
de J.-M. Domenach, 
bilan finalement 
assez pessimiste 
des efforts consentis 
par l'intelligentsia 
française 
à notre époque 
pour repeupler 
un champ décimé 
par trop de guerres, 
idéologiques et autres. 


250an$ 

de grands 

vins 

80 hectares 
dont 68 de 
premiers et 
grands crus 



BOUCHARD 
PÈRE & FILS 


Paysage après la bataille 


P arce qu'il est journaliste de 
■ métier et parce qu’il croit 
que la vie des idées est l’une 
des dimensions majeures de la vie 
tout court, Jean-Marie Domenach. 
n'a pas hésité & accepter la proposi- 
tion que lui faisait l'Expansion : il a 
tenté de présenter, en quelques arti- 
cles, les principaux courants de la 
pensée apparus en France depuis dix 
ans. De cette série d’arricles est né 
un livre. Enquête sur les idées 
contemporaines, dont je ne saurais 
trop recommander la lecture : même 
si je ne puis toujours approuver les 
jugements de son auteur, je dois re- 
connaître, en effet, qu’il a réussi là 
une entreprise difficile. 

D’abord, ce Uvre est clair : qualité 
devenue suffisamment rare pour 
qu'on la signale. Ensuite, il est bien 
informé : on y retrouve, des « nou- 
veaux historiens • aux « nouveaux 
philosophes», des «libertaires» 
(Lefort, Castoriadis) aux «systé- 
mistes • (Morin, Tbom, Serres), et 
des tenants de la psychanalyse aux 
adeptes de la sociologie, toutes les 
pensées qui ont marqué la dernière 
décennie. Enfin, et surtout, le livre 
de Jean-Marie Domenach est hon- 
nête : sans prétendre se réfugier der- 
rière une fausse neutralité, il n’évite 
cependant aucun des vrais pro- 
blèmes qui se posent à lui. Partisan 
sans être 1 partial, il sait s'engager 
sans s’asservir. Une telle franchise 
dans la pensée a, aujourd’hui, quel- 
que chose de rafraîchissant. 


Sur les runes du marxisme 


Et pourtant le tableau que dresse 
Domenach est loin d'être un tableau 
souriant. Le panorama intellectuel 
qu’il nous présente ressemble plutôt 
à une sorte de « paysage après la ba- 
taille ». Commençons par les mines 
du marxisme : elles sont encore fu- 
mantes. Un peu plus loin, celles de 
la pensée de Freud nous offrent le 
triste spectacle d'une découverte gé- 
niale - la psychanalyse - en train 
d'asphyxier lentement dans les di- 
verses chapelles qui, sous prétexte 
d’en préserver l’intégrité, s'em- 
ploient à l'étouffer sans bruit Ne 
parlons pas de la « nouvelle philoso- 
phie», dont les idées les plus origi- 
nales avaient .déjà été formulées, 
trente ans auparavant par Camus 
ou-Koestler ; et encore moins de la 
« nouvelle droite », dont les revendi- 
cations anti-égalitaires rappellent fâ- 
cheusement malgré le langage blo- 
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D EPUIS une trentaine d'an- 
nées, à mesure que le 
monde prend vive 
conscience de toutes ses dimensions, 
économiques, sociales, culturelles, 
tant dans la hantise de son unité que 
dans sa diversité croissante, la civili- 
sation occidentale se trouve mise en 
luestion dans l’articulation de ses 
intente . disparates, plus encore 
dans sa situation désormais relativi- 
sée par l'accès d’autres civilisations, 
jadis marginalisées, colonisées. A ce 
point que parfois elle semble avoir 
mauvaise conscience d’elle-méme ; 
on ne compte plus les manifestations 
de ce malaise, soit dans des analyses 
critiques, soit dans les évasions 
d’une certaine jeunesse désabusée 
d’un progrès trop rationnel. 

Les chrétiens, dont l’Eglise est de 
fait occidentale, dans ses énoncés 
doctrinaux et dans ses institutions 
• romaines», ne sont pas, surtout 
depuis le concile du Vatican, les 
moins sensibles et, au prix de leur 
traditionalisme, sont acquis à la re- 
connaissance officielle du plura- 
lisme : l'unité de leur foi est 
contrainte de se démultiplier sous le' 
choc des cultures, sous peine d'çtre 
infidèle à son régime d incarnation, 
d’acculturation, dit-on aujourd’hui. 
Il est opportun de conforter les irré- 
ductibles valeurs de deux millé- 
naires par un consentement cordial 
aux ouvertures urgentes des nou- 
velles chrétientés. En quoi Eglise et 
monde sont saisis dans une significa- 
tive solidarité. Voici, à verser au 
dossier complexe et difficile de ce 
problème, non point une analyse spé- 
culative, mais un témoignage qui 
trouve sa puissance dans sa subjecti- 
vité m&me. Les Mères patries. Jéru- 
salem, Athènes et Rome : c'est le ti- 
tre provocant que donne Jean-Marie 
Paupert à fa présentation de son op- 
tion passionnée (1). Ce n’est pas 

seulement son itinéraire qu'il veut 
décrire, c’cst son être, humain et 
chrétien, qu’il confesse, né de la 
conjonction de ces trois terres nour- 
ricières.. Jérusalem, Athènes, Rome : 
ces villes n’ont pas seulement joué 
un rôle décisif dans le cours de fhis- 
toire ; bien au-delà de leur presti- 
gieux destin décidément accompli 
dans leurs frontières historiques et 
géographiques, elles ont investi à ja- 
mais, jusque dans une ère nouvelle, 
des valeurs qui demeurent les 
sources vives de la communauté hu- 
maine. Rome fut la capitale d'un 
empire ; mais défunt cet empire, elle 
continue d'alimenter l'univers des 
peuples et des nations, en Occident. 


par 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE 

logique à la mode dont elles se 
travestissent, certaines doctrines fas- 
cistes. Laissons de côté, enfin, des 
œuvres comme celles d’Emma- 
nuel Lévinas ou de Jacques Derrida, 
philosophes solitaires, dont l'intérêt 
primordial pour récriture échappe 
au mouvement des idées contempo- 
raines. 

Que reste-t-il, dans ce champ in- 
tellectuel ravagé par tant de guerres, 
qui vaille encore la peine d'étre étu- 
dié ? On peut dire que, pour Dome- 
nach, les pensées vivantes, au- 
jourd'hui. se comptent sur les doigts 
d'une main : celle de Castoriadis 
l’intéresse parce qu’elle affronte ré- 
solument les questions de l'Etat et 
de la guerre ; celle de René Girard 
le séduit parce qu'elle redonne un 
sens philosophique profond au grand 
mythe judéo-chrétien que le structu- 
ralisme athée avait rejeté dans l'om- 
bre ; celle des nouveaux * systé- 
mistes », enfin, le fascine, parce 
qu’elle cherche à réconcilier l’apport 
le plus récent des sciences de La na- 
ture et de la vie (Prigogme. Allan) , 
avec les spéculations poétiques des 
présocratiques ou de Heidegger. 

Mais, et c’est en cela que sa lec- 
ture est d’une grande honnêteté, 
donc d’une grande pertinence, Do- 
menach refuse de se laisser séduire, 
même par ces données neuves : on 
ne lui refera-plus le coup de la phi- 
losophie qui a réponse à tout Au- 
cune idéologie ne parviendra à le cir- 
convenir. Aucune de celles qui ont 
cours depuis dix ans ne donne, en ef- 
fet, de réponse satisfaisante & la 
question que Domenach estime fon- 
damentale, celle des rapports entre 
action et pensée ; aucune ne situe le 
philosophe comme habitant d'uoe 
cité déterminée, membre d'une so- 
ciété concrète, «homme de bonne 
volonté • confronté aux réalités du 
politique, à la violence des appareils 
d’EtaC aux drames de la misère et 
de la faim. 


Une métaphysique sans éthique. 


C’est pourquoi la note finale que 
fait résonner cette enquête est plutôt 
pessimiste. Les nouveaux. . « systé- 
mistes» reconstruisent une méta- 
physique, mais celle-ci ne débouche 
sur aucune éthique. René Girard, 


Jui, se réclame de J’éthiqnc évangéli- 
que, mais comme si celle-ci n'impli- 
quait aucun engagement concret; 
pour cc « Hegel du christianisme », 
comme rappelle joliment Dome- 
nach, l’exercice intellectuel est une 
activité qui semble n’avoir que de 
lointains rapports avec tes réalités 
quotidiennes vécues par l'humanité. 
Quant à Castoriadis, les recherches 
qu'il poursuit sur • P institution ima- 
ginaire de la société » n'ont pas en- 
core vraiment débouché sur une phi- 
losophie positive. 

On a donc l'impression que même 
les pensées les plus hardies et les 
plus avancées demeurent, au- 
jourd'hui. figées dans une neutralité 
évidemment illusoire et d’autant 
plus dangereuse qu’elle contribue à 
anesthésier le public - sans cesse 
plus large — qui aspire à les connaî- 
tre. Domenach, en tout cas, lance un 
cri d’alarme : les intellectuels fran- 
çais, selon lui, sont en train de céder 
à la facilité qui consiste à n’écrire 
que pour d'autres intellectuels, 
comme si le monde réel n'offrait au- 
cun problème digne d'être résolu ou 
comme si la pensée ne pouvait en 
rien améliorer le sort du reste du 
genre humain. 

Je ne suis peut-être pas aussi cer- 
tain que lui que cette « démission » 
soit mauvais signe. Un miellecmel 
sceptique, voire indifférent, vaut 
mieux, tout compte fait, qu'un intel- 
lectuel botté et casqué, sûr de son 
droit et de ses convictions. Je ne 
crois pas, d'autre part, que les intel- 
lectuels contemporains soient démis- 
sionnaires : il en est beaucoup, heu- 
reusement. qui continuent de lutter 
contre les idéologies biologisantes ou 
néoscientistes, contre 1e positivisme 
de la « nouvelle droite » aussi bien 
que contre le totalitarisme de la 
vieille gauche. Les événements de 
Pologne n’ont, heureusement, laissé 
personne indifférent. Certes, ies 
querelles bysantines qui, périodique- 
ment, agitent les chapelles pari- 
siennes ont de quoi faire sourire. 
Mais Paris reste l'un des rares en- 
droits où ni l'ordre moral de M. Rea- 
gan ni l’ordre idéologique de 
M. Brejnev n’ont encore réussi à 
s'imposer... 

Je trouve cela plutôt encoura- 

f eant, même si les intellectuels de la 
'rance socialiste, privés du plaisir 
d'étre dans l’opposition, éprouvent 
en ce moment quelques difficultés à 
retrouver leur belle humeur d’antan. 

★ Jean-Marie Domenach — Enquête 
sur les Idées contemporaines — Edi- 
tions du Seuil, 1 28 p., 49 F env. 


Une chambre bien éclairée 


par GABRIEL MATZNEFF 


O UVRE donc aussi le 
deuxième volet, 
pour faire plus de 
lumière s, dit Goethe à son valet 
de chambre. Ce furent ses der- 
nières paroles. Depuis ce 
22 mats 183Z jour de sa mort 
il n'y a pas en Europe une âme 
sensible qui ne porte la deuil de 
Goethe, c Quand je lis une page 
de Kant, il me semble que j’entre 
dans une chambre bien éclai- 
rée », aimait à dire Goethe, et 
nous, ses héritiers ineSgnes. c’est 
à Goethe lui-même que nous ap- 
pliquons cette pensée, et cette 
image. 

€ Pourquoi Freud s’est-il 
rangé du côté de Goethe ? », 
s'interroge Alain de Mijolla dans 
ses curieux {au double sens du 
Terme) Visiteurs du moi ( 1 ), et de 
citer Marthe Robert observant 
que Freud c ne perd aucune oc- 
casion de rapprocher son nom de 
celui de Faust ». Le psychana- 
lyste a sa réponse particulière. 
L'écrivain, lui. se contentera de 
noter que. lorsqu’on est un 
homme supérieur, il est impossi- 
ble de ne pas être c du côté de 
Goethe », et que Freud n'est pas 
le seul grand Européen qui ait 
voulu s'identifier au patriarche de 
Weimar : de Schopenhauer à 
Thomas Mann, de Nietzsche à 
André Gide, la liste est longue de 
ceux d'entre nos aînés qui ont 
rêvé d’être un nouveau Goethe. 

Dans son fameux texte sur 
Goethe et Tolstoï (2). Thomas 
Mann montra bien que a la puis- 
sance du besoin autobiographi- 
que a est un des principaux mo- 
teurs de la fascination que 
Goethe exerce sur ses lecteurs : 
derrière l'œuvre, sans cesse, 
nous découvrons un homme. 
Thomas Mann rappelle que Goe- 
the lui-même a dit que ses livres 
ne sont « que les fragments 
d’une grande confession ». Il dte 
Merejkovskï sur « la franchise 
magnanime » avec laquelle Toi s- 
rof a, dans ses livres, révélé les 
détails les plus intimes, et sou- 
vent les plus scabreux, ch sa vie 
privée. Cette sincérité' insolente' 
fut aussi celle de Gœthe, et le le-' 
çon qu’ils nous lèguent, l’un 'et 


l’autre, est que nota ne devons 
pas céder à la tentation de mas- 
quer notre vérité, et nous peindre 
meilleurs que nota ne le sommes 
réellement. Pour un artiste, 
Texhibitionnisme est préférable è 
la tricherie. Au fond, c'est le mot 
de Schopenhauer, cet autre ad- 
mirateur fervent de Gœthe ; 
< Seuls survivent les fivres où 
l’auteur s’est fourré tout en- 
tier.» (3). 

Pour un Européen épris de 
culture, ignorer l'allemand est 
une infirmité sans remède. U est 
en vérité honteux, et presque 
désespérant cT avoir, dans son 
adolescence, été éclairé, guidé, 
par Schopenhauer, Nietzsche, 
Thomas Marm. mais da demeurer 
néanmoins soumis eu bon vouloir 
des traducteurs. C’est ainsi que 
peut-être nous mourrons sans 
avoir jamais eu con naissan ce des 
posthumes de Schopenhauer, 
qu’aucun éditeur français ne se 
soucia de publier. Celui qui ne 
sait pas rallemand a dû attentée 
plus de soixante-dix ans pour 
lire, dans une mauvaise traduc- 
tion, Sexe et Caractère d’Otto 
Wwvnger: et plus d'un siècle 
pour découvrir De l’origine des 
sentiments moraux (41. le fivre 
de Paul Ree dont tous les biogra- 
phes de Nietzsche, d'Andhr à 
Halévy, nous ont si souvent en- 
tretenus. 

Quelle pitié I En es cent- 
dnquantième anniversaire de la 
mort de Gœthe, nous nous tour- 
nons vers nos éditeurs parisiens, 
et nous leur demandons : 

« Quand nous donnerez-vous, 
enfin, une édition des œuvres 
inédites — correspondance, frag- 
ments posthumes - de l'onde 
Arthur ? » Cela aussi serait faire 
plus de lumière, dans un monde 
qui chaque jour s'obscurcit. 


(1) Les Belles-Lettres, 1981. 

(2) Victor Attinger, 1947. 

(3) Cité par Bossert, Schopen- 

hauer et ses disciples. Hachette, 
1920: ■<■• 

(4VPÜF, 1982, avec une 'pré- 
face de-M. Paul-Laurent Assoun. 


« Les Mères patries », de J.-M. Paupert 

L’OCCIDENT EN QUESTION 

Jérusalem ne fut pas seulement la nar M -D CHENU (*) 
capitale d’un minuscule et ^ra^le 


royaume, mais, bien au-delà, la Ville 
Sainte, toujours sainte, pour plu- 
sieurs religions, pour deux milliards 
de croyants. 


Flux et reflux 

Inspiration prophétique, raison 
grecque, ordre romain : ces lieux 
communs ne sont pas traités ici dans 
des considérations théoriques mats 
scion le développement historique 
concret qui tes a réalisés, siècle 
après siècle. J.-M. Paupert court 
ainsi le risque d'une fresque histori- 
que qui devra maîtriser l'infinie 
complexité et l’incohérence de ses 
éléments. Risque alors d’avoir à 
faire «a« cesse des choix entre évé- 
nements, personnes, courants de 
pensée, institutions, fécondités am- 
bigu Ss, situations conflictuelles. 
« Flux et reflux, courants et contre- 
courants, cyclones et tempêtes», 
dit-il à plusieurs reprises, en particu- 
lier pour présenter, dans la seconde 
partie, la marée chrétienne qui sub- 
merge la raison grecque et l’ordre 
romain. 11 se plaît à souligner les in- 
cessantes contre positions des forces 
sous tension : la tension athénienne 
et une passion mystique empreinte 
d’une démesure non moins propre à 
VErôs hellénique, le déracinement 
juif et l'enracinement romain ; le 
pur témoignage judaïque à l’Esprit 
absolu, qui est le Seul et l’Unique, et 
la possession du monde par les 
sciences et les techniques d’Athènes 
et les conquêtes de Rome; VErôs 
cupide et l’Amour-ogupê qui se 
donne ; mythes et mystère ; la réali- 
sation et l'abnégation; le tout de 
Dieu et 1e rien de l’homme ou du 
monde, mais aussi le Tout de 
l'homme et du monde et le rien de 
Dieu. 

Toutes ces tendances, dans les 
trois capitales, vont entrer en même 
temps dans l'instable équilibre des 
forces du christianisme et de notre 
civilisation, pour en régler le coure. 
Les différences de pression et d'ac- 
centuation vont créer et entraîner 
des mouvements de pensée, de so- 
ciété. d’arts, d’ Eglises, d'une variété 
infinie, et pourtant d’une profonde 
unité d'inspiration, qui leur vient 
précisément du commun héritage et 
d'une volonté supérieure et en quel- 
que sorte transcendante de le 
conserver en ses forces contraires 
mais complémentaires. 


Comme on pent le prévoir, pa- 
reille lecture du donné historique — 
cultures, inventions, systèmes, 
conflits, — dès lors qn’elle procède 
ainsi par intériorisation et non par 
surimposition, est pleine d’intelli- 
gence. d'imagination, de sensibilité 
spirituelle. Eue n’échappe pas à une 
certaine ambiguïté, dans des rappro- 
chements contestables, dans des sy- 
nonymies par juxtaposition ; mais 
elle est constamment suggestive et 
excitante, jusque dans sa surchauffe 
littéraire. 

En tout cas. elle a l'avantage 
d'écarter délibérément une dichoto- 
mie trop fréquente qui trahit l’his- 
toire et engendre une mauvaise théo- 
logie : d’une part, un ensemble de 
réalités profanes avec leur enchaîne- 
ment causal, perceptible et intelligi- 
ble par la raison ; de l’autre, une ir- 
ruption soudaine d’une révélation 
tombée du ciel, sans causes natu- 
relles ni préparation positive, mik 
rapport avec l'environnement histo- 
rique, géographique, culturel. Ce 
n’est pas par un hasard incondition- 
nel que le Christ et le christianisme 
sont nés dans un petit canton juif 
fortement hellénisé du grand empire 
romain. La première vague de la 
marée chrétienne, qui continue de 
nous porter, n’a pu se former qu'au 
confluent de fleuves formés par les 
trois sources saintes : Jér usale m. 
Athènes, Rome. Le régime d'incar- 
nation n’est pas seulement un mys- 
tère religieux, il s'inscrit dans la na- 
ture même de l’homme. J'observe 
avec satisfaction que ne vient jamais 
sous la plume de J.-M. Paupert le 
mot « sur-naturel », en expression 
d’un spiritualisme dualiste qui af- 
fecta, pendant trois siècles, la théo- 
logie catholique et la pensée occi- 
dentale. 


Unîtes etlucflStés 

Cela dit sur le propos de l'auteur, 
l’historien, dans l’objectivité rigou- 
reuse de sa méthode, se doit d’en ob- 
server les limites. Déjà, dans ses lec- 
tures foisonnantes, mais non point 
toujours méthodiques, il lui arrive 
de ne pas donner attention à des évé- 
nements et à des opérations nota- 
bles ; par exemple, la résurgence et 
le rôle du droit romain en plein dou- 
zième siècle, ce qui aurait apporté 

(*) Dominicain. 


de l’eau â son moulin, dans une 
Église qui, pour le meilleur et pour 
le pire, i’integra dans son institution. 
Des épisodes ne sont pas présentés 
dans toute leur portée, tel l'affronte- 
ment de la culture sémitique de l’is- 
lam et de la sagesse hellène, dont les 
Arabes seront les transmetteurs aux 
écoles urbaines médiévales, qui, à 
leur tour, menèrent cette sensation- 
nelle opération de haute culture et 
d’acculturation de la. foi. L'apoca- 
lyptique biblique provoqua, plus 
qu’il n'est dit, des sursauts trou- 
blants, dans la perspective d’un âge 
de l'Esprit. Ce sont là des limites 
d'un témoignage qui s'attache, par- 
fois avec fantaisie, a ce avec quoi il a 
contracté communion. 

Par contre, entre autres lucidités, 
J.-M. Paupert adopte entièrement 
l'interprétation, récemment acquise, 
d’un Moyen Age conçu comme une 
« renaissance » progressive, dont les 
douzième et treizième siècles sont 
une étape majeure, avant le Quat- 
trocento florentin. Renaissance qui 
ne fut pas une imitation, mais une 
puissance de créativité, en lettres, en 
arts, en philosophie, en connivence 
sociale, à l’encontre du cliché ridi- 
cule, encore répandu, d'un Moyen 
Age immobile et ténébreux. 

Mais c’est le propos fondamental 
de J.-M. Paupert que je me permet- 
trai de réduire dans sa ligne et dans 
son équilibre. Moi aussi, j'ai trouvé 
mes sources vives dans les trois 
« mères patries », Jérusalem, 
Athènes, Rome, et j'en ai, tout' au 
long de ma vie et de ma foi. recueilli 
les bénéfiques fécondités, triples et 
uniques. Mais, à suivre leur destin, 
depuis une trentaine d'années, et 
déjà auparavant, je constate qu'elles 
perdent leur monolithisme et leur 
monopole, en densité profane et en 


évolution du christianisme. Dialogue 
des civilisations, choc des cultures ; 
ce ne sont pas seulement des 
constats intéressants ; désormais ils 
sont tenus pour les principes d’une 
évolution grandiose de la commu- 
nauté humaine, avec l’accession ra- 
pide sinon ordonnée d’autres 
cultures, d'autres civilisations, dont 
certaines plus anciennes que celles 
de l'Occident, et non moins quali- 
fiées. Les voici parties menantes 
dans l’organisation de l 'UNESCO. 

Certes J.-M. Paupert en fait men- 
tion et ne les déprécie aucunement ; 
mais il s’est à ce point nourri de la 
civilisation et du christianisme de 
l’Occident qu'il n'a plus d’appétit 
pour ces nouveaux' continents, dans 
un oecuménisme cosmique. Les trois 
capitales cependant ont -de quoi le 
rendre disponible à de nouvelles 
symbioses. 

(I) Grasset, 348 p. 69 F. 
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Après le coup d’Etat an Guatemala, ratten- 
tion se porte de nouveau vers la Salvador, où 
doivent se dérouler, le dimanche 28 mais, des 
élections importantes pour l’avenir du paya 
Cent cinquante observateurs étrangers vont 
superviser le déroulement et le dépouillement 
du scrutin. Sur soixante-six pays sollicités par 
la Junte salvadorierme, seulement vingt-cinq 
ont accepté d'envoyer des représentants. Parmi 
eux, de nombreux Etats latino-américains, cer- 
tains démocratiques, comme la Colombie et le 
Venezuela; d'autres, A régime dictatorial, 
comme le Chili et l'Argentine. Les Etats-Unis 
auront huit observateurs. La Grande-Bretagne, 
avec deux personnes, est 1» seule nation euro- 


péenne qui ait accepté 1 invitation de la junte. 
D’antres délé g ations représenteront des syndi- 
cats, des organisations internationales, des par- 
tis politiques et des églises. Le- chef du conseil 
électoral, M. Jorge Bustamante, a Indiqué que 
les observateurs ne seraient soumis à aucune 
restriction de déplacement. 

Pendant ce temps, la guérilla continue sa 
pr e s s ion pour entraver le déroulement du scru- 
tin t elle a attaqué & la grenade et & l'artillerie, 
dans la nuit de mercredi à jeudi, le siège du 
conseil central des élections, dans la capitale. 
Tandis que de violents combats se déroulent 
«toi» le département de Morazan, au nord — 


où la guérilla contrôle une grande partie du 
territoire, — d’autres commandos ont privé 
d'eau et d’électricité la ville de San-Miguel, la 
troisième du pays. 

• A NEW-YOBK, devant le Conseil de 
sécurité des Nations unies, M Daniel Ortega, 
chef de la jante sandiniste du Nicaragua, a 
lancé une offensive de paix « tous azimuts » 
et confirmé que M. Fidel Castro était disposé à 
négocier avec les Etats-Unis un règlement des 
conflits qui affectent l'Amérique centrale et les 


Les autorités américaines ont réaffirmé, 
pour leur part, par la voix du porte-parole de 


la Maison Blanche et du secrétaire d'Etat, 
M. Haig, qu’elles restaient opposées, au Salva- 
dor, A des négociations entre la junte et la 
guérilla, susceptibles d’aboutir à un partage du 
pouvoir avec elle, sans que la population soit 
appelée A donner son avis. 

# AU GUATEMALA enfin, la junte qui a 
pris le pouvoir mardi dentier a annulé le résul- 
tat des élections du 7 mars qui avaient abouti 
A la victoire du candidat officiel, 1 b général 
Anihal Guevara, et que les autres candidats 
estimaient frauduleuses. Le général Bios Montt, 
président de la junte, a choisi, jeudi, plusieurs 
de ses ministres. 


le chef de la jnnte do Nicaragua a lancé on appel à la négociation 

devant le Conseil de sécurité 


El Salvador 


l'éventualité f i une offensive de la guérilla à F occasion des élections 


New-York. — Le Conseil de sécu- 
rité des Nations unies a donné, mer- 
credi 25 mars, le spectacle da run 
4s ses plus remarquables dialogues 
de sourds. Réuni à la demande du 
Nicaragua, 0 a entendu dans la même 
matinée le chat de la Junte sandl- 
nlste, M. Daniel Ortega, et la repré- 
sentante permanente des Etats-Unis, 
Mme Jeans KlrkpatricK, qui préside 
aussi ce mois-ci le Conseil, «'accuser 
mutuellement d'agression et de 
visées expansionnistes, tout en jurant 
être prêt à négocier. 

M. Ortega a parié une heure et 
dix minutes. Mme KlrkpatricK, aporé- 
cfent visiblement cette occasion 
de pourfendre & loisir son adver- 
saire, a prononcé son plus long dis- 
cours depuis plus d'un an qu’elle 
représente son pays h l’ONU': près 
d'une heure, émaillée d'allusions 
historiée- littéraires. Elle a notam- 
ment accusé Managua de pratiquer 
un • stylé politique paranoïaque » 
et de • défigurer la réalité d’une façon 
orwettîenne ». Elle a qualifié de 
■ ridicules » ses craintes 
d'une « invasion américains » et 
renvoyé ses propositions de négo- 
ciations devant l'Organisation des 
Etats américains. 

M, Ortega, reprenant plusieurs des 
thèmes qu’il avait développés lors de 
son discoure de ('automne dernier 
devant le trente-sixième assemblée 
générale des Nations unies, a rappelé 
la longue lutte des peuples d’Améri- 
que centrale pour leur libération 
politique et économique. 

Soulignant une nouvelle -tels que 
«la confrontation Est-Ouest n’est pas 
la causa des changements révolu- 
tionnaires qui ont eu flou au Nicara- 
gua, ni de la lutta des peuples 
aahradorlen et guatémaltèque », 
M. Ortega a déclaré que « les véri- 
tables causée de s luttes en Amérique 
centrale étalent déjà présentes bien 
avant la révolution bolchevique ». 

Rappelant qu'il avait déjà fait des 
propositions da paix pour le Salva- 
dor à P O NU, à P automne dernier, 
M. Ortega a assuré que «la crise 
en Amérique centrale a atteint le 
point d'explosion ». 

Le leader sandiniste a fait adroi- 
tement allusion au * peuple améri- 


De notre correspondante 

coin, A sas citoyens ordinaires, ses 
chefs religieux, ses organisations 
civiques, ses Intellectuels et ees syn- 
dicalistes qui relettem la perspective 
d’un nouveau Vietnam ». S'inspirant 
sans doute des dernières « préci- 
sions » données par Washington sur 
les méfaits de Managua, 0 s'est Ingé- 
nié à décrira minutieusement. Jour 
après Jour, les résultats des actions 
des * commandos de révolutionnaires 
anUsandinlsîes installés su Hondu- 
ras: deux mille hommes, afflrme-t-fl. 
rassemblés, entraînés, ravitaillés et 
aimés par des membres de la dhri- 
slon de e affaires de r hémisphère de 
la C.IJL » et des officiera argentins. 

M. Ortega a aussi accusé l'avia- 
tion st la marine honduriennes d'at- 
taquer les équipements nicaraguayens 
et a assuré que les Eats-Unis avaient 
pris la décision de construire des 
bases aériennes et navales sur le 
territoire hondurien. Soixante-douze 
militaires américains «ont actuelle- 
ment cantonnés au Honduras, et un 
«navire-espion», le destroyer 
Caron, à l'équipement électroni- 
que perfectionné, patrouille dans le 
golfe de Fonseca. 

Des exercices d’alerte sont en 
coure, a affirmé le chef sandiniste, 
dans la zone du canal de Panama, 
auxquels des éléments de la 195* bri- 
gade d’infanterie américaine pren- 
nent part Cette zone est aussi utilisée 
par Tannée argentine comme escale 
pour Eq pont aérfeq qui relie Buenas- 
lAires-A San-SaWedor. . 


Huit points 


Saluant au passage la « formidable 
combativité ■ du peuple nicara- 
guayen, » le seul auquel un gouver- 
nement d'Amérique centrale peut, 
en toute confiance, distribuer des 
armes », M. -Ortega n’en a pas moins 
souligné ce qui est, salon lui, le 
grand danger d'une Intervention 
américaine. Moins une véritable 
Intervention . armée qu'une série 
d’opérations de déstabilisation. 

M. Ortega a rappelé, au passage, 
■ les efforts laits ces dentiers mois 
par la a gouvernements mexicain et 


français » et les propositions de 
négociations globales du président 
mexicain Looez Portilio. Propositions 
qui ont été bien accueillies par le 
gouvernement cubain, la guérilla sal- 
vadorienne et le gouvernement de 
Managua, s-t-B souligné. 

« Las peuples d’Amérique centrale , 
Foplnlon publique américaine, les 
gouvernements sensés, demandent 
une ' solution politique négociée », 
a déclaré M. Ortega, qui a rappelé 
les points suivants : 

1) N! l'Amérique centrale ni les 
Caraïbes ne constituent une. ■ réserve 
géopolitique» des Etats-Unis. 

2) Lés Intérêts 'nationaux du peuple 
des Etats-Unis ne doivent pas être 
confondus avec la politique de l’ad- 
ministration Reagan. 

3) Managua est d'accord pour amé- 
liorer les relations avec les Etats- 
Unis sur la base d’un respect mutuel 
et da la reconnaissance Incondition- 
nelle de son droit à T autodétermina- 
tion. - 

4) Managua est aussi d'accord 
pour entamer immédiatement des 
conversations directes et franches 
avec le gouvernement américain, 
même dans un pays tiers. 

5) Las Sahradoriens nous ont auto- 
risés à faire «avoir qu’ils sont prêts 
à entamer des négociations. Immé- 
diatement et sans préalable. 

6) Le gouvernement révolutionnaire 
cubain m’a autorisé à communiquer 
au Conseil de sécurité son souhait 
d’entamer, lui aussi, des négociations 
sanâfriÿlal.,' 

7) Lè. Nicaragua est pi#-à signer 
immédiatement des .pactes de non- 
agression avec tous les pays avec 
lesquels II a une frontière commune. 

8) Le Nicaragua est dans PobU- 
gatlon de rejeter la tentative améri- 
caine d'imposer des restrictions 
humiliantes à ses prérogatives 
concernant sa défense nationale. 

M. Ortega en a, enfin, appelé- au 
ConseH de sécurité pour qu’il se 
prononce * explicitement » en faveur 
d'un règlement pacifique en Amérique 
centrale et dans les Caraïbes et qu'il 
rejette toute intervention « directe. 
Indirecte ou clandestine » dans la 
région. 


du 28 mars a créé une vive 



dans ia capitale 


San Salvador. — La campagne 
électorale s’est terminée 1e 
34 mais, laissant ainsi trois jouis 
de réflexion A la population sal- 
vadortenræ appelée A é&re, le 
dimanche 28, une Assemblée cons- 
tituante. 

Le pays est en guerre, use par- 
tie très significative des forces 
politiques s’est réfugiée dans des 
pays voisins, rares sont ceux qui 
croient que, malgré quelques pré- 
cautions effectivement prises, la 
fraude est impossible. Et pour- 
tant, ces élections représentent 
un espoir comme on dit ici : un 
s début de solution ». Mais pour 
qui voter? SI l’on en citât un 
diplomate écœuré, « le choix est 
à faire entre un vieux psycho- 
tique, un jeune psychotique, un 
clube d'avocats, un parti conser- 
vateur dépassé et un parti de 
romantique ssur le déclin s. Sx 
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romantique ssur le déclin s. Six 
formations sont en co mpétiti on, 
cinq conservatrices, voire 
d'extrême droite, et la démocra- 
tie chrétienne, A l’évidence moins 
c romantique » quH n’y paraît. 

Pour les insurgés (1), ces élec- 
tions sorti; une e farce» pour trois 
raisons : leurs sympathisante ne 
peuvent se montrer A visage 
découvert sans se faire massa- 
crer; le poids des structures du 
pouvoir traditionnel, héritées des 
de rn i è res décennies, empêche de 
croire que les élections seront 
hormêtes ; l'existence d'une armée 
liée depuis chiquante ans au pou- 
voir économique et politique de 
^oligarchie .Invite A craindre un 
coup d'Etat pù le résultat ne 
cocvaJndrait pas. Dans ces condi- 
tions les révolutiozmalrès conti- 
nuent leur gueuse, et semblait 
même la développer. 

Le 24 mars, cinq petites vfflee 
du département ae Morazan, A 
l’est au pays, ont été attaquées 
simultanément ; le 25, des infor- 
mations faisaient état de mouve- 
ments d’encerclement autour d’au 
moins deux chefs-lieux de dépar- 
tements sur quatorze. A A l’est et 
an sud-est ; les grandes routes du 
pays sont bloquées en différents 
pointe par des traenhées et des 
barricades. Selon un des rares 
sympathisante de la guérilla qui 
accepte encore de parier ouverte- 
ment dans la capitale : « L'objec- 
tif militaire du FJ.MJN. est de 
profiter du déploiement des forces 


Guatemala 


Les putschistes bénéficient d'une large adhésion populaire 


« * 


Guatemala. — Le calme règne au 
Guatemala trois Jours après un coup 
d'Etat m H i taire dont toutes les consé- 
quences ne sont pas encore évi- 
dentes. Un calme m surprenant et 
précurseur de tempêtes » pour nom- 
bre de diplomates accoutumés à la 
violence endémique, Imprévisible et 
sanglante, qui ravage ce pays-clé 
d'Amérique centrale. La presse a 
rapporté te jeudi 25 mars la décou- 
verte de «trote cadavres tiens fes 
environs de la capitale-. Seulement 
serait-on tenté d'écrire, étant donné 
que le bilan moyen de la violence 
politique est de quelque quarante 
victimes par jour depuis trois mois. 
Ce calme est en tout cas savouré 
par la majorité de la population, 
écœurée par le bain de sang et la 
violence sans limites, effrayée par 
la crise économique et choquée par 
le discrédit croissant du pays A 
l'étranger. 

L'armée, qui se juge souvent la 
mal-aimée de ia société, est satis- 
faite. Parfaitement préparé et réalisé, 
le « coup • du 25 mars est manifes- 
tement populaire. A rappel de ta 
démocratie-chrétienne, plusieurs mil- 
liers de personnes se sont réunies 
mercredi devant le Palais national, 
«centre» de toutes les convulsions 
politiques du Guatemala depuis un 
quart da siècle, pour acclamer les 
membres de te nouvelle junte de 
gouvernement Au milieu d'eux, .en 
tenue mKItalre de camouflage, te 
général Efraln Rio* Montt, nouveau 
« patron • de l'armés et du pays, et 
qui savouré manifestement sa 
revanche. Candidat aux élections en 
1974, il avait été évincé et nommé 
attaché militaire . en Espagne. En 
1978. II avait été mis an disponibi- 
lité. son «retour» apparaît d'abord 
comme un règlement de comptes au 
sain dé la hiérarchie militaire. 

Les chefs des partis - politiques. 


Da notre envoyé spécial 


qui avalent dénoncé la «fraude» A 
l'issue des élections du 7 mars en 
faveur du candidat du gouvernement; 
le général Guevara, expriment tous 
très- tort leur satisfaction. Le plus 
enthousiaste est M. Mario Sandoval 
Al arçon, ancien président de la 
Chambre, ancien vice-président de 
la République et leader du Mouve- 
ment de libération nationale 
(extrême droite), rentré mercredi soir 
des Etats-Unis, qui apporte «tout 
son appui aux oouvefles autorités», 
en précisant t « Lee Américaine 
attendent que la lunte fesse bientôt 
connaître ta date des nouvelles 
élections 

La général nos Montt, chef de la 
junte, met en place une nouvelle 
équipe dirigeante, procède è quel- 
ques limogeages sans violence, 
annonça qu'il gouvernera par décret 
mais ne parie pas. d'élBctione. La 
Constitution a été abrogée. Encore 
qu'eue affirme vouloir respecter les 
droite ds l’homme, la junte a sus- 
pendu les garanties constitutionnel tes, 
ainsi que les activités politiques. 
Pour combien de temps. 7 Cela n'est 
pas précisé et pereiat bien des Inler- 
prêterons. 

La raison qui a Incité da nombreux 
secteurs de l’armée, en particulier 
de Jeunes officiers, à pré- 
parer ce coup d'Etat est simple : 
H s’agissait de dénoncer de manière 
spectaculaire les «v/ces et le cor- 
ruption- d’un * système- qui a mon- 
tré toutes ses insuffisances lors des 
élections générales du 7 mars. La 
coup a réussi facilement; car le 
haut état-major ne disposait plus de 
la confiance et du soutien d’une 
majorité d'officiers. En outre, les 
putschistes ont su neutraliser rapi- 
dement, sans effusion de sang, les 


généraux et les colonels qui étalent 
considérés comme -« légalistes • dans 
les différantes unités de la capitale 
et en province. Mais maintenant? 

On ne sait cas grand-chose de ce 
« mouvement des Jaunes officiera » 
qui a appelé le générai RJ os Montt 
pour diriger la nouvelle Junte. Leurs 
chefs, s'il y en a, sont déjà rentrés 
dans le rang,' comme 1 b capitaine 
Carlos Munoz, qui figurait mercredi 
parmi les membres da la Junte. . 
Selon certains, la majorité des 
« jeunes officiers » auraient plutôt 
des sympathies pour l’extrême droite. 
Selon d 1 autres, un courant «réfor- 
miste» existe dans r armée. 

En fait, r armée, engagée dans 
une lutte très difficile contra les 
mouvements ds guérilla, est traver- 
sée de «tendances» qui corresoon- 
dent aux clivages que Ton retrouve 
dans -cette partie de la société gua- 
témaltèque qui participa, politique- 
ment et économiquement à la vïe 
du pays. Le général RJ os- Montt 
avait été le candidat de la démo- 
cratie chrétienne en 1974. Mais celle- 
ci est divisée au moins an deux 
tendances. Celle qui soutenait le 
général se situe frte è droite. Ceufc 
qui connaissent te nouveau chef de 
(a Junte le dépeignent comme un 
homme austère et un chrétien mys- 
tique. 

L'ancien chef de rstat déposé, 
te générai Romeo Lucas, n'a paa 
été arrêté. II est en liberté dans 
sa résidence oereonnaile ainsi que 
son frère, le général Bénédicte Luc a s, 
ancien chef d’état-major de P armée. 
Ce dernier, ancien de Salnt^yr, 
baitrudeur, homme de terrain qui 
avait mené une lutte Impitoyable, 
et aembIs-t-H efficace, contre la 
guérilla depuis six mois, s’était aor 


quls une certaine popularité auprès 
das unités combattantes. Frère du 
président déchu, Il partage son sort 
Mais pourra-t-il être tenu A l'écart 
très longtemps? 

M. Chapin, ambassadeur des Etats- 
Unis au Guatemala. Jura qu'U a été 
complètement surpris par le coup 
d'Etat, maie te rèie exact des Etats- 
Unis dans la putsch reste sans doute 
A définir. 
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armées autour d’une multitude 
d’objectifs civils qu'eûtes doivent 
défendre si elles veulent assurer 
le déroulement normal des élec- 
tions. Leur objectif politique est 
de donner à ceux qui ne veulent 
pas voter des excuses - sVs ne 
veulent pas le faire. » 

Fanxme ne sut ce que fera 
la guérilla. Mate l'annonce répé- 
tée d’une offensive a créé un cli- 
mat de tension extrême dans la 
capitale. Habitués A circuler au 
milieu de la guerre comme el de 
rien n’était^ tes Salvadoriens don- 
nent, ces jours- ci, l’impression 
d’être prêts A se jeter par terre 
an moindre ebâng» d*nn pot 
d'échappement. Lee transporte en 
w\mmim sont interrompus (dix- 
huit autobus ont été Incendiés 
le 23 riaa-us la capitale). Beaucoup 
d’usines sont fermées. Les écoles 
ont suspendu leurs classes. 

Le « phénomène d’Aubuisson » 

Avec peu d’hommes, tes insur- 
gés peuvent provoquer de consi- 
dérables perturbations — dn 
rryifrig en ce rtains points de la 
capitale et dn territoire. Une of- 
fensive générale parait impossi- 
ble: ils doivent économiser des 
munitions, déjà raies pour pou- 
voir résister aux offensives de 
l'année. 

Par rapport aux élections, leur 
position est malaisée : s’ils s'en 
prennent visiblement au proces- 
sus, on y verra là preuve qu’ils 
sont - hostiles A la* démocratie; 
e*ds‘ s’abstiennent, on dira qu’ils 
n’ont pas la force qu’ils préten- 
dent. Atn.«rt le scrutin aurait- fl, 
quoi qu’ils en aient, une portée 
considérable. 

paradoxe de oe pays aussi 
compliqué que petit : la guerre 
n’a pas empêché la campagne 
électorale. Les réunions se fai- 
saient sous protection armée ; les 
candidat» portaient des gilets 
pare-balles ; mais il y a eu dis- 
cours, chansons, majorettes, son- 
dages et Injures l Les interven- 
tions télévisées, qui s’exposent A 
aucun danger physique, ont été 
nombreuses, interminables et 
oarfois coca sses . Le c omznandfliit 
d’Aubuison (extrême droite), qui 
traite son principal concurrent 
de < démocrate-crétin », a exhi- 
bé jeudi soir, une carte d’iden- 
tité (qui sert de carte d'électeur) 
avec la photo de l'imam khomei- 
ny ! Ainsi démontraît-Ü que la 
fraude est possible. 

e Nos Sections seront propres, 
elles seront un modèle », affirme 
au contraire M. Jorge Busta- 
mante, président du conseil cen- 
tral électoral. Son secret: tout 
Secteur aura la main marquée 
par une . encre indélébile et in- 
visible A l’œil nu (pour que nul 
ne poisse voter deux fiés), mate 
fluorescente quand on l’expose A 
un lampe spéciale dont dispose- 
ront tous les bureaux de vote 
(afin que ta. guérilla ne puisse 
exercer des représailles contre 
les votants). 

Le travail des soixante élus 
sera considérable : établir une 


constitution ; ratifier, modifier 
ou rejeter tous tes décrets pais 
par tes deux juntes depuis le 
coup d’Etat du 15 octobre 1979 ; 
élire un président provisoire ; 
légiférer jusqu'aux prochaines 
élections présidentielles, dont la 
date reste A déterminer. 

La participation électorale 
atteint, traditionnellement. 60%. 
Le grand nombre de morts et de 
réfugiés, l’absence de registres 
électoraux empêchent de savoir 
combien de Salvadorfens remplis- 
sent tes conditions pour voter. Des 
approximations officielles font 
état de 1,4 million d'électeurs, ce 
qui semble peu pour une popula- 
tion d’environ cinq mim™™ Le 
conseil central des élections s'es- 
timerait satisfait avec cinq cent 
mille votants. Il compte avec le 
désir d’en finir avec la guerre. 

Qtd peut l’emporter ? La démo- 
cratie chrétienne peut-elle avoir 
ia majorité absolue ? B1 elle l'ob- 
tenait, elle s’exposerait A une 
réaction de certains secteurs mili- 
taires ; sinon, «De devra affronter 
une c o aliti o n des droites, qui tou- 
tes. ont vivement attaqué ses 
vingt-sept mois de gestion. 

L’inconnue principale est le 
c phénomène dAvbüisson a Cet 
officier que l’on accuse d’être lié 
aux groupes paramilitaires, voire 
A l’assassinat de Mgr Bornera, a 
fait une campagne remarquable. 
San anticommunisme, sa défense 
de te lirbe en treprise; son cha- 
risme personnel, la sbnpliclté de 
ses slogans, ainsi qne les facilités 
que lui ont offerts certains hom- 
mes d’affaires, lui ont permis de 
toucher tontes les couches sociales. 
Mais son parti, l’Alliance répu- 
blicaine nationaliste, ne foncionoe 
que depuis quatre moia Selon les 
jours, les Sahradoriens lui don- 
nent de 15 A plus de 50 % des 


Le minuscule Salvador va vivre 
un moment qui le dépasse. C'est, 
en réalité, la politique latino- 
américaine du président Reagan 
qui passe le test des élections du 
28 mars. Dans le bunlrèr de 
l'ambassade de Washington A 
San Salvador, on se déclare prêt 
A travailler avec le vainqueur, 
quel qu’fl soit; un œil fixé sur 
le scrutin de dimanche, et l'autre 
sur tes forces armées, qui devrait 
relancer leur offensive en juin, 
avec le retour des cinq cents offi- 
ciers entraînés aux Etats-Unis. 
On y espère le k début delà fin» 
pour tes derniers mois de 1382. 

FRANCIS PI5ANI. 


<1) Le Front démocratique et iéto- 
lntlpnnatra (FJDJ&.) et le front 
Farabundi pour la libération 

nationale (FJLLN.) s’opposent aux 
élections. Le FX»JL regroupa denx 
parti» traditionnels : le Mouvement 
national révolutionnaire (MJVJt.), 
social-démocrate et l’Union démocra- 
tique naUonaJJsto (UJDJV.). proche 
du parti communiale. Le FJUK. 
est composé de cinq organisations 
de lutte armée : les Forces popu- 
laires de libération CF-PXO, le plna 
Important d’entre eux, l’Armée révo- 
lutionnaire du peuple (Ajej».), les 
Forces armées de libération natio- 
nale (PALS.), le parti commu- 
niste et te Parti révolutionnâtes dee 
travailleurs de Centre- Amérique. 



PaulRée 


des sentiments moraux. 

V OICI traduit en fiançais pour la 
pre m ière fois le livre qot enthou- 
siasma Nietzsche, et où il trouva la pre- 
mière inspiration de sa Généalogie de la 


sent Assoun, afin de désigner révéoe- 
menl théorique méconnu qn*est le mo- 
ment de la “psychologie” dans le trajet 


nalyse. Voyage inacmd aux sources de 


del^Rochefiaucaaldàccaisde 

Darwin. 
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AMÉRIQUES 


PROCHE-ORIENT 


Le difficile réformisme au Salvador 


Le retour de l’Egypte au sein de ia famille arabe 




Vi 


(Suite de la première page.) 


Au centfie de la dispute : près 
de cinq de Salvadortens 

qui savent d'expérience l'inütilité, 
chez eux du suffrage populaire, 
car l’armée a toujours manipulé 
et Interprété à sa guise les résul- 
tats électoraux. Et qui ont des 
raisons de croire que leur vote 
ne mettrait pas fin à la guerre 
et encore moins à la terreur. 


des Martinez noie la révolte dans 
le sang : an compte entre vingt 
mille et trente mille victimes. 
Parmi ceux qu’on fusille, se 
trouve le leader communiste 
Farabundo Marti, dont le nom 
sert, aujourd’hui, d’emblème uni- 
ficateur aux cinq orga nfeA fcions 
de guérilla, toutes d'inspiration 
marxiste-léniniste. 


Tout conspire i faire du conflit 
qui ensanglante le pays une des 
batailles exemplaires du tiers- 
monde, où une armée de préto- 
riens, défenseurs de l'oligarchie. 


Le caudillo règne Jusqu'en 1944. 
H est renversé, mais l’année ne 
quitte pas le devant de la scène. 


L’oligarchie a compris qu’elle pou- 
vait lui confier la défense de ses 
intérêts. La dépression écono- 
mique a provoqué la concentra- 
tion de la propriété foncière. 
Trente ans plus tard, en 1875, 
4 % des propriétaires détenaient 
67 % des surfaces exploitées. A 


régnant par les massacres, s'op- 
pose & des maquisards surgis de 
la misère, de l’injustice et de la 
répression. Tout Inciterait à une 
simplification brutale, si ce n'était 
la présence, à la tète du gouver- 
nement, d'un démocrate- chrétien 
qui a donné de nombreuses preu- 
ves de sa -volonté démocratique 
et réformiste. On peut estimer que 
M. Napoléon Duarte, président 
d'une junte miUt&ro-civiie depuis 
décembre 1980, s’est fo urv o y é en 
gouvernant avec l'armée, car 11 
n’a pas de prise sur elle et cou- 
vre donc de son autorité politique 
et morale les exactions qu’elle 
commet. On ne peut pas oublier, 
néanmoins, qu'il était il y a dix 
ans le candidat de toute l'oppo- 
sition {co mmunis tes compris) à 
la présidence de la République, 
et qu’a a payé de la toiture 
les geôles militaires et de sept ans 
d’exil son hostilité à un régime 
archaïque. Qu'Il prêche inlassa- 
blement en faveur de la voie 
électorale, comme moyen de bar- 
rer la route à l'extrême droite 
et a 1 extrême gaache, peut pa- 
raltre vain. Son obstination incite 

tout de même à se poser des ques- 
tiens. 


eux seuls, les cent quarante-cinq 
domaines dépassant 1 000 bec- 


Caudüios et colonels 


C’est un petit pays, celui qui 
est devenu aujourd'hui l’un des 
foyers de tension mondiale. Le 
plus petit d’Amérique centrale : 
21000 fcUomètres carrés, soit tes 
deux tiers de la Belgique. C’est 
aussi une des républiques s bana- 
nières» de la région, bien que 
les bananes ne figurent pas par- 
mi ses principales productions : 
l' e xpression sert surtout, dans 


domaines dépassant 1 000 hec- 
tares couvraient le cinquième de 
ces surfaces. A l’opposé, les trois 
quarts des familles rurales 
n’avaient pas de terre, ou bien 
des lopins de moins d’un hectare. 

Les « quatorze familles » qui 
possèdent les richesses du pays 
entreprennent son industrialisa- 
tion. Elles mêlent habilement les 
officiers à leurs affaires et font 
preuve d’un réel dy nam is m e. 
Avant l'actuel conflit, le Salvador 
était l’Etat le plus industrialisé 
d’Amérique centrale ; mais 11 est 
aussi le plus surpeuplé : deux 
cent quarante habitants au kilo- 
mètre carré — une population qui 
double à chaque génération. Son 
PN3. par habitant (600 dollars) 
est un des plus bas du continent, 
et la répartition du revenu assez 
inégale pour Imposer limage d’une 
oligarchie régnant sim une masse 
de paysans misérables et illettrés 
(la moitié de la population est 
analphabète, proportion encore 
plus élevée dans les campagnes, 
où vivent 60 % des Salvadoriens). 
image corrigée, néanmoins, de- 
puis une ou deux décennies, par 
l’apparition d’une classe moyenne 
urbaine, qui trouve son expres- 
sion politique dans des formations 
de centre gauche, les premières 
intéressées a une solution démo- 
cratique du conflit. 


Eu 2972, M. Duarte est le esta-’ 
didat unique de l'opposition à la 
présidence de la République. So- 
ciaux-démocrates du Mouvement 
nationaliste révolutionnaire 
(MNJZ.) et communistes de 
l’Union démocratique nationale 
(UJDJN.) sont derrière lui Et Je 
candidat à 1a vice-présidence 
n'est autre que ML Gnillermo 
Ungo, aujourd'hui président du 
Front démocratique révolution- 
naire, le «bras politique» de la 
guérilla. 

L'opposition gagne la majorité 
des suffrages. Mais l'armée falsi- 
fie les résultats. A la place de 
M. Duarte; c’est un colonel, en- 
core un. qui est proclamé vain- 
queur. Les militaires étouffent les 
protestations, notamment en oc- 
cupant l'Université. Après avoir 
tenté un coup d'Etat pour réta- 
blir la vérité du scrutin, le diri- 
geant démocrate-chrétien est 
arrêté, torturé, expulsé du pays. 
Dans son exil & Caracas, il écrit 
un livre sur « Vidéal communau- 
taire pour un monde plus hu- 
main*. 


La fraude se répète & Félectioh 


présidentielle de 1977. Une partie 
de l’op position en conclut que la 
voie politique est définitivement 
bouchée : seule reste la lutte 
armée. Deux ans plus tard com- 
mencent les actions d’envergure 
de la guérilla, qui opère encore 
en ordre dispersé : occupations 
d’ambassades, dont celle de 
Rance, rapts de ministres et d’in- 
dustriels, qui sont libérés contre 
rançon, assassinats de policiers, 
de miittalTCB, de fonctionnaires 
du ré gime . 

L’armée exerce des représailles 
massives contre les paysans soup- 
çonnés de donner refuge aux 
maquisards. On retrouve, sur le 
bord des lacs et des routes, les 
victimes des organisations para- 
militaires qui organisent la 
terreur dans les campagnes, en- 
lèvent, torturent, mutilent, assas- 
sinent militants ouvriers et 
paysana prêtres, journalistes. 

Le 15 octobre 1979, coup de 
théâtre : de jeunes officiers 
renversent le général-président 
Humberto Romero. On dit aujour- 
d’hui à Panama que le « coup » 


Des « brèches » démocratioues 


cette partie du continent, â dési- 
gner les Etats voués à une mono- 


gner les Etats voués à une mono- 
culture d'exportation, ce qui, 
avec le café, a été longtemps le 
ces du Salvador. Sans doute le 
pays est-il soumis à l'influence 
de Washington : n fait partie de 
son * arrière-cour », mais les 
intérêts économiques américains 
n'y sont pas dominants. En 
revanche, U correspond parfaite- 
ment, depuis un demi-siècle, â 
l'idée qu'on ee fait des « républi- 
qoettes» de la région : caudillos 
et colonels se sont succédé à la 
présidence sans interruption. 

Jusqu’aux années 30, les 
i barons » du café font les prési- 
dents, mois la situation change 
en 1932, à la suite d’une révolte 
qui éclate dans les plantations. 
Le café est alors Ja principale 
richesse nationale (aujourd'hui 
encore, H assure la moitié des 
recettes d’exportation). Or, la 
dépression de 1929 a fait chuter 
les cours et provoqué des licen- 
ciements massifs d'ouvriers agri- 
coles. les « barons» font appel 
â l'année pour rétablir l'ordre. 
Le général Maximrnftnn Heman- 


M&Igré les transformations 
sociales, la classe dominante en- 
tend régner sans partage. Con- 
servatisme et répression dominent 
l'histoire des trente dernières 
années. Mais des contradictions 
se font jour au sein de l’année, 
où surgit une ah* réformiste. 
Elles favorisent des g brèches » 
dém ocratiques, qui permettent 
l'essor d’un syndicalis me o uvrier 
— autorisé ■ — et de mou vem ents- 
de paysans Interdits depuis la 
jacquerie de 1932, et souvent du- 
rement réprimés. C’est dan s les 
lutte syndicales, des les années 40, 

S ic s'est forgé le principal, et le 
ns ancien, dirigeant de la gué- 
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a été inspiré par les Cubains, par 
l’intermédiaire du général Torri- 
jos, l’ancien homme fort sur les 
bords du très lié aux 

jeunes officiers salvadoriens. Les 
colonels Mâjano et Gutlerrez, qui 
forment une junte de gouverne- 
ment avec M. Guüiermo Ungo, 
leader du MLNJL, et d’autres 
personnalités, tant démocrates- 
chrétiennes que communistes, se 
d i s en t partisans d’une ouverture 
politique et de réformes sociales. 
Une troisième voie semble tout à 
coup possible, entre une dictature 
répressive et réactionnaire, et 
des organisations marxistes-léni- 
nistes projetant une révolution 
a la cubaine et menant parallèle- 
ment lutte armée et « travail 
politique » en profondeur. 


rilla. Salvador Cayetanp Carpio, 
dit Marclal, un « dur * qui a 
appartenu au PJC* et qui prone 
la « guerre populaire prolongée ». 

En i960, M. Napoléon Duarte 
fan de le parti démocrate-chrétien, 
qui s'impose très vite comme la 
principale formation politique, 
face au parti officiel, dit de 
< con ciliat ion nationale », mais 
qui sert surtout de machine élec- 
torale aux colonels Installés au 
pouvoir. Les démocrates-chrétiens 
gagneront jusqu'à 60 % des voix 
lors d'élections municipales. 


Enfin une réforme agraire 


(PubUcttei 


UN MILLION 


POUR LA RÉSISTANCE 
SALVADORIENNE 


Mais la droite reprend vite le 
dessus et bloque les réformes. Les 
civils- de gauche quittent la junte 
en dénonçant on « gouvernement 
militaire parallèle ». Amer, déçu, 
M. Uhgo. le social -démocrate, ne 
volt plus qu’une issue : passer 
alliance avec l'opposition armée. 
La démocratie chrétienne prend 
le rélals. Elle obtient des mili- 
taires la promulgation d’un plan 
de réformes : les banques et le 
commerce extérieur sont natio- 
naliste, les terres commencent — 
enfin — à être distribuées. 
« Lu réforme agraire est te prix 
consenti par Formée pour survivre 
comme institution ». dit celui qui 
a été l’ambassadeur du présidait 
Carter à San-Salvador, M. Robert 
White. 


Au Salvador, c'est tout un peuple qui lutte pour son droit 
à l'autodétermination contre ta politique génocide de la junte 
civico-milîtalra responsable de plus de 30.000 victimes en deux 


Les domaines de plus de 500 
hectares sont expropriés et oc- 
cupés, sous contrôle de l’Etat, 
par des coopératives paysannes. 


par des coopératives paysannes. 
Mais les bénéficiaires sont en 


ans. 


batte aux attaques de l’extrême 
droite, de même qu’à celles de la 


La manoeuvre électorale du 28 mors prétend légitimer 
devant {'opinion publique internationale cette politique de mas- 
sacres et d'exploitation. 

Pour maintenir la ]unte ou pouvoir, l'administration Reagan 
intervient militairement par la fourniture massive d'armes et 
l'envoi des conseillers militaires. 

Pourtant, les forces révolutionnaires et démo cra tiques réunies 
dans le F.M.L.N.-F.D.R. remportent des victoires et assurent 
le contrôle poLltlco- militaire do larges partie* du territoire. 

Pour répondre aux besoins des combattants et de la popu- 
lation civile dans des zones contrôlées par le F.M.L.N.-F.D.R., 
nous lançons, au niveau national, une campagne financière 

9 contre la malnutrition, 

• pour la santé, l'équipement et l'alphabétisation. 

COORDINATION NATIONAU DES COMITÉS DE SOUDARIIÉ 


Skylftrfc 9 cv. 


Jean Charles s.a. 

«é-Tm, Pm-ïfr. 524.43.33 


AVEC LE PEUPLE D’EL SALVADOR 


Nuri ALBALA, Louis AXtAOON, Maurice BABTBL Simone de BEAUVOiA. 
Pierre SSRCIS. HUguette BOUCHA&DEAÜ. Bernard BOUTOUSBS- 
QüES, Claude BOOTRDET. Nicole BOUBD ILLAT. Jean BRUHAT, 
Christine 0ÜCI-GLUCKSMAN, William BURCHETT. Jean CMtDON- 
NEL, Georges CASALXS, Jacques CHAT A GNER, Julio COR TAZAR. 
Jacques DEBU-HREDEL, GHleS DELEUZE, Pierre EMMANUEL. Jean- 
Jacques de FELICE, Antoinette FOÜQCE. Jean PBEYBa. Jree 
G AMARRA, COSTA NAVRAS, JeZh-PaUI OA£ TOUS ODATTARI. 
Gisèle hatjmi. Pierre JALEE, André JEANSSQN. Sdmond JOUVE. 
Alain JOSE, Alain B2UVXK&. Victor iXPOC . Ar tur LONDON. 
mnehpjq LOWT, Simon MALLET. Armand MATTELA&T, Michéle 
MATTELAKT, Plene VIDAL,- N ACQUET. Bernard RAVENKU Michéle 
SAY -GAVRA3. Wllïy BOSENBAUM, Antoin e SAN GOTKBTTL Lauréa t 
SCHWARTZ. Albert SOBOUL, HATO&n TA2XËPF, Philippe i rAiwu. 
Henri WEBER, Vladimir YANKELEVTTCH. 

Vctzcs vos tfoni à Vont ra de : 


mS CHERCHEZ 
UN PIANO? I 


LOCATION DEPUIS 220 F/mois 
(région parisienne) 


VENTE DEPUIS 270 F/mois 
(sans apport, ni caution) 


im.t «m uns m « traaci 


26 MARQUES REPRESENTEES 

Gwwnia jusqu’à Ox ans 
Ouvert du toniS au samedi : 9 h-19 h 


<1 MILLION POUR LE SALVADOR » 


Comité de solidarité avec le Salvador 

68. nie de Babyione, 75087 PARIS (Tél. : 58-25-54) 

A la date tfauînunflmî- la somme de 23HR0 F a été collectés. 


DA 


22 AVRIL, 19 h 30 a la MUTUALITE 

KCTOKAIA EN SOUTIEN A U RESISTANCE SALVASONUENK 



75 US. AV. K WMMM. 17* 
22MIS4/7U44.17 


doit se faire dans la clarté 


,»-4' 


guérilla, qtti les accuse de s col- 
laboration ». La réforme vient 
trop tard : elle semble n'avoir 
été mise en œuvre que pour tarir 
les adhésions à la « subversion ». 
Face eux difficultés, la deuxième 
étape — l’expropriation entre 
100 et 500 hectares — est ajournée. 

Fendant ce temps, la violence 
continue, Elle fait trente mille 
victimes en deux ans. L'année 
1980 est celle de l’assassinat de 
Mgr Romero. archevêque de la 
capitale, infatigable apôtre de la 
«libération» des pauvres, et. 


nous déclare M. Chedlî Klîbi 




De notre correspondant 


pauvres. 


Tunis. — Depuis la mort du 
président Sa date, des voix 
s’élèvent de plus en plus nom- 
breuses au fil des mole dans les 

capitales arabes pour souhaiter 
un retour de l'Egypte au sein de 
« la famille arabe». De son côté. 


IsraSl pour le Sinal mais parce 


S ’ 




qirt Z avait pris fait et cause pour 
le peuple palestinien. Personne 


quelques mois après, de six diri- 
geants du Front démocratique 


le président Moubarak parait dis- 
posé à cette réconciliation, et les 
déclarations qu’a a faites en plu- 
sieurs occasions sur cette pers- 
pective ont toutes été favorable- 
ment commentées par ses pairs. 

« L’Egypte sera accueillie â bras 
ouverts quand elle voudra réinté- 
grer la JamÛZe arabe », déclarait 
récemment au Monde le cheikh 
Khalif e. premier ministre de 
Barheln (te Monde du 19 mars). 
Qu’en pense le secrétaire général 
de la Ligue arabe, M. Chedlj 
EUbi? 


révolutionnaire, parmi lesquels 
son président. Quatre mission- 
naires américaines sont â leur 
tour victimes de la soldatesque. 
Les Etats-Unis interrompent leur 
aide à la Junte, pas pour long- 
temps. Us voient en M. Duarte, 
devenu président, la solution 
a centriste », « démocratique ». à 
un conflit qui risque d’ètre gagné 
par leurs adversaires, les Sovié- 
tiques et les Cubains accusés 
d’inspirer, de ravitailler, d’orga- 
niser la guérilla. 


le peuple palestinien. Personne 
donc, dans le mande arabe, ne 
peut comprendre que VSgypte 
renonce à la lutte simplement 
pour récupérer le Sinal, 

» Je suis sûr que le président 
Sudate était animé des meûleurea 
intentions au départ, mais qnV 
s’est trouvé en face d’un mur. 
Rappelons-nous le discours de 
Jérusalem, un discours noble qui 
avait eu une influence tris pro- 
fonde en Europe et en Amérique. 
Face A Sadate, Bégin était resté 
froid et avait rêpcmdu par un pe- 
ut discours d’épicier. Voilà le 
contenu historique qui a été à 
V origine du destin tragique de 
Sadate. 
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Le dirigeant démocrate-chré- 
tien, lui. se bat dans un isolement 
tragique. Accusé de «fascisme» 
par ses ennemis, lui qui a perdu 
trais doigts sous la torture des 
vrais fascistes, U se refuse à livrer 
le pouvoir & des combattants dont 
Il suppose qu'une fols en place 
ils finiraient, en bons marxistes- 
léninistes. par ne plus le partager 
avec personne. Mais cette attitude 
le condamne & une ambiguïté 
redoutable, puisqu’il doit gouver- 
ner avec un vice- président, le 
colonel Abdul Gutlerrez. et un 
ministre de la défense, le colonel 
GuiUermo Garda, qui sont des 
adeptes déclarés de la manière 
forte. 


« Le retour de TEgypte est sin- 
cèrement souhaité par Fensemble 
de la nation arabe, pans a décla- 
ré M. Klîbi. Tous nos Etats, tous 
nos dirigeants et tous nos peuples 
le souhaitent profondément. Son 
absence est ressentie comme une 


» Mais je reviens & la question .* 


retour de l’Egypte? Bien sûr. et 
nous y applaudissons dés deux 


amputation, doutant plus qu’elle 
a toujours joué au sein de la 
famille arabe un rôle particu- 
lièrement important et dyna- 
mique. Elle représente le pays le 


plus important, le plus peuplé, 
celui qui le premier a connu ce 
que nous appelons le enahdka », 
c’est-à-dire la renaissance, la mo- 
dernité, le progrès. 


mains. Comment? Dans queZZes 
conditions? Nous aimerions que 
l’Egypte retourne, mais mec un 
total libre arbitre, un Ubre arbitre 
intact, pour qu'elle puisse jouer 
de nouveau son rôle éminent au 
sein de la famine arabe. J’ai tou- 
jours préconisé qu’on suive «ms 
la gêner Faction du nouveau pré- 
sident, M. Moubarak. Nous sui- 
vons avec beaucoup d * intérêt et 
d’attention ce qufü dit. Vous 
voyons qu’il essaie d’éviter cer- 


taines erreurs dans lesquelles était 
tombé le président Sadate. 

» Mais nous tenons à aider le 
nouveau président par notre si- 
lence . ne pas t'encombr e r de com- 
mentaires. de jugements hâtifs. 
Nous lui faisans confiance pour 
qvfil discerne comme ü Convient 
où se trouve le véritable intérêt 


s Pour toutes ces raisons, nous 
tenons beaucoup au retour de 


Pour gagner son pari, il lui 
faudrait, le 28 mars, vaincre la 
peur et le scepticisme de ses 
concitoyens, et surmonter rimpo- 


l’Egyvte, et les Etats arabes ne 
reculeront devant aucun sacrifice 


pularltê — lui autrefois si popu- 
laire — que lui valent la baisse 


te du niveau de vie des 
ariens, due & la crise éco- 


omique et à la guerre cdvile, et 
s cohabitation avec une armée 


sa cohabitation avec une armée 
criminelle. Ecartelé entre une 
caste brutale qui n'a rien com- 
pris, rien appuis, et des révolu- 
tionnaires rebelles aux valeurs 


démocratiques, son drame, qui est 
partagé par son parti, c’est celui 


de tout un continent 


CHARLES VANHECKE. 


reculeront devant aucun sacrifice 
pour le faciliter. Néanmoins, fe 
dois rappeler que le différend qui 
a séparé FEtat égyptien des 
autres Etats arabes ne tenait pas 
du tout à la personne du prési- 
dant Sadate. Ce rf était pas du 
tout un diférend d’ordre per- 
sonnel qui a fait que TEgypte a 
été suspendue en tant que mem- 
bre de la ligue, fi y avait des 
problèmes que l’on peut résumer 
de la manière suivante : F Egypte 
a préféré conclure la pats avec 
Israël sans contrepartie réelle, 
car la récupération du SinaS ne 
pouvait pas être Considérée 
comme une contrepartie. En 
effet, ce pays n’était pas entré 
en guerre quatre fois contre 


ij)!P. tï’-S! diUB fi 

bî jjraii’ défait 


de r Egypte et comment cet inté- 
rêt coïncide au fond totalement 
avec Ftntêrit de la nation arabe. 
Cependant, ü ist important de 
dire que le retour de ï 'Egypte doit 
se faire dans la clarté, ajm df évi- 
ter une nouvelle discorde au sein 
de ta faraXOe arabe. Le retrait de 
YEgypte avait. Ton s'en souvient, 
provoqué quelques remous Nous 
ne voulons pas que son retour 
suscite de nouseOes dtssenssions 
inter-arabes . » 


: 1 1 - 




-ftejÉj 

•R TW%w£m 

'«* te- ii 

^ m ï 






-fcï 




- ri * 


c:s:^ 


Propos recueillis par 

MICHEL DEURC. 
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HALTE A IA RÉPRESSION 




DANS US TERRITOIRES OCCOPÉS PAR ISRAËL 
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La destitution du maire d*E3 Bireh et la vague de 
répression sanglante qui s’abat actuellement sur les territoires 
arabes occupés manifestent tragiquement le refus israélien de 
reconnaître les droits élémentaires dn peuple palestinien, et 
constituent un pas supplémentaire en direction de l’ annexi on 
formelle de la Cisjordanie après celle dn Golan. 

En voulant substituer une administration qui n’a de 
« civile » que le nom aux municipalités palestiniennes élues, 
en réprimant sauvagement l’opposition massive et désarmée de 
la population a ces mesures, le go uve rne m ent israélien bafoue 
cyniquement les innombrables résolutions et condamnations 
internationales. 
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Cela doit cesser ! 


A ce drame, les associations de Solidarité Franco- 
Arabes et Franco-Palestiniennes soussignées lancent un appel 
solennel â l’opinion publique, et tout particulièrement an* 
forces politiques et syndicales françaises éprises de par* et. de 
justice, à manifester leur solidarité avec la résistance dit peuple 
palestinien, à l’occasion d’un 
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RASSEMBLEMENT DE PROTESTATION 
devant l’Ambassade d’Israël 
VENDREDI 26 MARS, à 18 heures 
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!-vons sur le terre-plein, avenue Matignon 
Métro : Champs-Elysees-Qemencean 

ration de l’autorité des municipalités palestiniennes 
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Halte aux violations des droits de l’homme dans 
territoires occupés ! 

Non à l’annexion de Jérusalem et du Golan. 
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(Suite de la première pagej plus rares. Les habitants de ce 
v territoire craignent un' durcisse- - 

M. Chafcaa ajoute : « Voüà près nient de la répression, «aiticu- 
de quinze ans que nous vivons sms îièrement aprtsratteat^ dont a 
l’occupation et les israéliens peu- été victime, jeudi mattnTà Gaza, 
vent constater que nous Savons un sons-officier israélien. Deux 
guère changé. Ils peuvent prendre hommes, qui ont réussi & prendre 



est un aveu d’impuissance. » 

A Nasonse comme à feunaitoii 
autorités israéliennes,' c rai- 
de nouveaux désordres 
après la révocation des maires; 
ont mis en place on dispositif de 
sécurité nettement plus Important 
que les Jours précédents. Four la 
première fols depuis le début des 
trouble, une semaine auparavant, 
des blindés ont pris position aux 
principaux carrefours des 
agglomérations, et des imités 
dente des . parachutistes ont 
assuré les patrouilles _ dans les 
rues. Dana ces conditions, les 
incidents ont été moine nom- 
breux en Cisjordanie. Mais la 
grève générale paralyse toujours 
la plupart des localités de la 
région, y compris le secteur orien- 
tal de Jérusalem, où les poursuites' 
engagées contre les commerçante 
qui refusait d’ouvrir leur maga- 
sin se révèlent souvent sans effet. 

te climat de tension reste frn- 


trols Arabes qui se trouvaient 
dans un véhicule à proximité. 


réunion de leurs conseils muni- 
cipaux. Ceux-ci ont ensuite fait 
eavoir qu’ils ns collaboreraient 
pas avec les officiers remplaçant 
MM. Chakaa et Khalaf et ont 
précisé qu’ils considéraient ton- 
jours oes derniers comme maires 
des deux villes. Aussitôt après 
l’annonce de leur limogeage, leur 
avocat. M” FêUda Langer. & dé- 
posé un pourvoi devant la Coter 
suprême d’Israël, pour 


Comme cela avait été le cas . une expulsion que Ton 


après la dissolution du conseil 
municipal dTEl Bush, la semaine 
dernière, deux officiers Israéliens 
ont été nommés pour administrer 
les mairies de Naplouse et de 
Ramallah. En principe, -cette fols. 



dans leur entourage — en I960, tes 
maires d’Hébron et de Kbalfchoul 
ont été déportés immédiatement, 
en infraction de la procédure 
d’appel en vigueur. La Cour a 
rendu un arrêt provisoire qui 
seuls les maires sont visés. les suspend temporairement l’exécu- 
comefls municipaux ne sont pas tkm de rexpulston si rite devait 
révoqués, mais les sièges des deux être décidée. On pense géhérale- 
ma i xte s ont été fermés par Par- ment en Cisjordanie, que 
mée. De -toute façon. MM Chakaa MM Chakaa et Primitif sont roe- 
et K h ala f , pour montrer qu’as nacéa, à terme, d’une pareille dé- 
oonsidéraient leur destitution cteion. Un conseiller municipal de 
comme s inégale » — Us ont re- Ramallah nous a déclaré : c Les 
fusé de signer la notification du Israéliens iront jusqu’au bout de 
décret qui les frappe. ont leur offensive. . Us ne. vont pas 
& leur domicile une s'arrêter maintenant en chemin- » 

Vers le limogeage du maire de Bethléem 


.Les maires des autres localités 
de Cisjordanie ont tenu des réu- 
nions avec leurs ooUabaratenrs 



pres skaman t. Dans te territoire tout an. long de là journée de 
de Gaza, il n’est pas d iff é r e n t, et jeudi. Four te moment. Us per- 
tes manifestations ont été aussi slstant & penser qu’ils ne doivent 


l’OLP, voit dans lamplenr du soulèvement 
une grave défaite polîtiipie de M. Begîn 


De notre correspondant 


M. Begln des «' prétextes à dtoer- 
seule à considérer que la révolte sion » an Liban sud. C’est dans 
populaire des Palestiniens de de cette perspective qu’il faut repla- 
Gfcjardanie et de Gaza constitue oer le ferme démenti de la cen- 
sa consécration suprême et la traie palestinienne concernant 
p reuve éclatante qu’XsraBl, malgré rinfUtratton de trois fedaytn 
tous tes moyens mis en œuvr e, ne vers Israël & travers la ! bande 
pourra lui briser Féchine, encore frontalière 
moins, l’anéantir politiquement. 


De nom b r eux observateurs, et édi- 
torialistes de la presse arabes sont 
également de oet avis. 

La centrale palestinienne S’est» 


Par souci de réalisme, TO.LP. 
travaille de concert avec la Jor- 
danie en vue d’aider la résistance 
populaire en Cisjordanie, 
consciente du fait que. si la jeu- 
nesse lui est acquise/des notantes 


une démissions col- 
ive. pour ne pas «faciliter la 
tâche des autorités israéliennes*. 
M Elias Freij, maire de Bethléem, 
crafrit de voir son a tour » venir 
un Jour prochain. H a déclaré: 
« La mesure qui frappe MM. Chu- 
haa et Khalaf prouve que le 
gouvernement israélien veut éli- 
miner l'ensemble des élus de 
Cisjordanie pour introduire bien- 
tôt la loi israélienne dans tous 
les territoires occupés. » 
de Gaza, M. Rachad I 


maire 
Chawa, a, 


ve moment d’avoir provoqué «une 
détérioration de ut situation ». 
Une vive polémique oppose te pré- 
sident du parti travailliste, M Shi- 
mon Pérès à M. Sharon, qui a 
accusé les . g ouvern ements travail- 
listes précédents — et M. Pérès 
hzl-méme. oui- était ministre de la 
défense avant l’arrivée au pou- 
voir du Likoud — d’avoir favo- 
riser. la mise en place de maires 
se réclamant de l'CXLF. en Cis- 
jordanie. C’était le dernier gou- 
vernement .travailliste qui ayait, 
en 1976, organisé les élections qui 
ont renouvelé les municipalités eu 
Cisjordanie. 

Avec ce sévénements, le mouve- 
ment La Paix maintenant, fait 
sa réapparition et a appelé à une 
manifestation à Tel-Aviv, ce ven- 
dredi 26 mars, pour protester 
contre la politique du gouverne- 
ment de M. Bégin. D’autre part, 
l'Association des journalistes 
israéliens a dénoncé les c atteintes 
â la liberté de la presse » Hanc 
les territoires occupes, et notam- 
ment sur le Golan, où les jour- 
nalistes sont empêchés de se 
rendre depuis prés d’un ira-ft* fl a-nn 
les villages druzes du plateau. A 
ce sujet, le gouvernement a fait 
savoir, jeudi soir, que P armée 
lèverait te blocus des villages 
druzes (en vigueur depuis plus 
de trois semaines) à partir du 
1» avril. 

Le ministre- de la défense a 
décidé de sévir on enouvdle fois 
contre les colons des implanta- 
tions du nord-Sinal, qui, avec le 
Mouvement contre le retrait 
tentent de s’opposer & l'évacua- 
tion. H a fait revenir à Vamit, 
ce 25 mais, une unité de l'armée 
qui avait été chassée par les 


EUROPE 


Pologne 

Le ministre des affaires étrangères déplore 
Y* état actuel > des rapports avec la France 


tien d’âge mûr, gardent des atta- 


tootefris, gardée de tout fcriom- et plus généralement la popula- 
phaUsme. considérant, ainsi que 
l’écrivent régulièrement les jour- 
naux proches d’elle, que les évé- 
nements des territoires occupés 
parient (faix-mêmes.. La satisfac- 
tion des dirigeants palestiniens 


ches avec te trône haohëmite. 
Aussi, quatre hauts responsables 
patesttoens et trois ministres jor- 
daniens siègent-ils depuis trois 
jours à Amman, pour déterminer 
est «m»! évidente que compiéheri-— te- moyen de^soutenir te soulève- 


sible. C’est en effet, soulignent-ils 
une véritable lame de fond qui 
soulève la population palesti- 
nienne sous occupation israélienne 
et laisse, par son ampleur, le gou- 
vernement de M. Begln désem- 
paré, malgré les moyens répressifs 
dont 0 dispose. On ne se fait lias 
d’illusions an sein de FOJLF. sur 
l’issue de réprouve de force sur 


ment des territoires occupés et de 
l'étendre à toutes tes couches de. 
te polÿdàÇan:’: Lfe problème rx*est 
pas simple car il S'agit d’interve- 
nir aæex discrètement pour ne 
donner l’occasion a Israël 


pas 

<Fat 


attaquer la Jordanie ou 1e Sud 
Liban* 

L’OXlP. s’emploie également à 
mettre sur pied une action friter- 
ie terrain ‘èt“ l'on'* sait très hien nationale et sur ce plan aussi 
que « techniquement s. M, Begln coo * > ^ avec la Jordanie qui a 


l’emportera. Mais on est convaincu 
que d'ores et déjà, c’est pour hd 
une immense défaite poUtique. 

Pour une fois, le ccmflit poli- 
tique à l’intérieur de l'Etat hé- 
breu n’est pas présenté par 
l'Oi-P. ni par tes pays arabes, 
comme une c mise en scène >, 
mais on y voit plutôt l’expression 
d’un désarroi et le signe de 
l'ébranlement du système. Aussi, 
se montre-t-on soocleiix, éa sein 
de l’OiP. d’éviter de. donner à 


pris Finitiative de demander la 
convocation du Conseil de sécu- 
rité. Dans un communiqué publié 
jemfi soir; l’O-LP. a lancé un 
açpd-ux peosflrâ et aux gaur or- 
nements arabes pour qu’ils soni- 
w^nnant «Za lutte populaire en 
Palestine occupée et au Golan ». 
et pour demander aux gouver- 
nements du monde entier de 
c prrendre de»- positions claires 
condamnant la répr es sion fas- 
ciste sientiste*. 

. - LUCIEN GEORGL 


pour sa. part, estimé que l'attitude 
an cabinet de M. Bégin « ne chan- 
gera rien au fait que les maires 
et la population ûes territoires 
occupés s'identifient avec l’OJLJF^ 
quelles que soient leurs opi- 
nions ». 

Toutes les explications fournies 
par les wrtorités israéliennes ten- 
dent à montrer que les maires 
destitués obéissaient directement 
aux ordres de IOXJP. — ce que 
M- Khalaf a démenti en indiquant 
qu’il ne faisait partie «d’aucune 
organisation » — et qn’Bs avaient 
orchestré l'agitation en Cisjor- 
danie. Le ministre de la justice, 
M Moshê Ni sfdm. a déclaré: 
s Les émeutes des dernière fours 
auraient eu lieu de toute manière 
et auraient peut-être été plus 
graves, même si le gouvernement 
ne s’en était pas pris aux maires 
récalcitrants. » H a ajouté que 
1’O.LP. avait décidé «depuis long- 
temps * de fomenter des troubles 
pour tenter de s’opposer à «Ffn- 
, fluence .grandissante» ds «Iâ- 
: Ques de: v&ages », mouvement 
àoasê de coüaboraam avec Israël, 
.Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Itzhale Ehamir, a pré- 
cisé que IDIlP. savait prévu 
dans les moindres détails le sou- 
lèvement* de la population dans 
les territoires occupés. Dans tes 
milieux politiques de Cisjordanie, 
on dénonce vivement cette s jus- 
tification a posteriori», en sou- 
lignant que C’est la destitution 
du maire Bireh. la semaine 
dernière, qui a provoqué la réac- 
tion violente des habitants des 
vemement israélien attendait oe 
territoires ocupés ' et que le 
go u v e rnement' israélien attendait 
eette réaction pour pouvoir en 
tenir ■ responsables les 
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colons la veille. Cette fo; 
ordonné que les soldats soient 
armés. Dams les milieux opposés 
au retrait, on pense que M. Sha- 
ron a bénéficié des évènements 
en Cisjordanie et à Gaza, dans 
la mesure où une grande partie 
des iwcutanfag opposés à la resti- 
tution du Sinaï sont des colons 
de Gfefardanfe qui se trouvaient 
mobilisés dans leur implantation 
ces derniers jours. 

FRANCIS CORNU. 


Varsovie (AJPJP., A JP.). — La 
Diète polonaise a ouvert Jeudi 
25 mars une session de deux jours 
par un débat de politique étran- 
gère Le reste de la session sera 
consacré aux problèmes agricoles. 
ML Czyrefr, ministre des affaires 
étrangères, a -opposé la ■ compré- 
hension » des pays de la Commu- 
nauté socialiste pour les pro- 
blèmes de la Pologne à la « mal- 
veillance » d’un certain nombre 
des pays occidentaux 

Estimant que « la montée de 
la tension dans les rappor ts 
Est-Ouest * à laquelle on assiste 
actuellement est « la plus impor- 
tante dopais la guerre », il en a 
rendu responsable l’administra- 
tion américaine et c tes stratèges 
de la politique de VOTAS ». Il a 
qualifié c d’inadmissibles du 
point de vue du droit internatio- 
nal et des dispositions de Vacte 
final d’Helsinki » tes conditions 
par les paya occidentaux 
la levée des restrictions écono- 
miques et politiques prises à l’en- 
contre de la Pologne. 

Evoquant les relations commer- 
ciales avec l’Ouest, te ministre a 
accusé, sans les nommer, certains 
pays d'avoir vendu à la Pologne 



des « technologies qui étaient, 
dans certains cas, dépassées », et 
de lui avoir « demandé des taux 
d’intérêt très élevés ». 

ML Czyrek a aussi évoqué les 
relations franco -polonaises. « Nous 
avons touofurs, a-t-il dit, appré- 
cié les traditions et les acquits 
des rapports amicaux entre la 
Pologne et la France. Le dialogue 
franco-polonais a joué un rôle 
important dans la création des 
relations pacifiques dans l’Eu- 
rope de F après-guerre. Zl a bien 
servi les deux peuples amis et la 
cause de la paix. L’état actuel de 
ces rapports, et ce n’est pas la 
faute de la Pologne, est loin du 
niveau qu’ils avaient atteint, ce , 
qui peut ménager leur leur rang 
ù VcLventr. Telle n’est pas notre 
intention et ce ne serait pas dans 
l’intérêt de la situation en Eu- 
rope. » 

Enfin, évoquant le problème de 
la dette polonaise, M. Czyrefc a 
dit : « Nous souhaitons surmon- 
ter les difficultés actuelles par un 
accord qui prenne en considéra- 
tion les intérêts de la Pologne et 
de ses créditeurs. La restauration 
de la coopération économique avec 
les pays concernés est une condi- 
tion au règlement du problème. » 


Représentant de F0.LP. à Paris . 

. — r 

L Ibrâhîm Sonss ne juge (ras « équHfbrées » 
les déetoratftt» die M. Mitt er r a nd sur la Cisjordanie 


timé enfin, que les événements 
unilatérales imposées à de Cisjordanie ne relèvent pas 
Etat et peuple que ce soit uniquement du « respect des li- 
bertés démocratiques », mais! 

« principalement le 


Intervenant jeudi en conseil des 
minis tres rfanc Je cadre . d’une 
communication faite per 
M. Claude Cheysson, ministre des 
referions extérieures, sur le Pro- 
che-Orient et notamment la 
situation en Cisjordanie, M Mit- 
terrand a déclaré : «La France 
ne peut que réprouver toutes me- 
sures 
quélg 

au Proche-Orient». 

Séion M. Pieu 
secrétaire général de l’Elysée, qui 
rendait compte des travaux du 
conseil, le chef de l’Etat a ajouté : 
«La France demande que soient 
respectées les libertés démocra- 
tiques et que cesse T enchaîne- 
ment des violences et .de la 
répression ». 

M Ibrahim Souss, représe n tant 
deFOLLP. à Paris, a ausdtôt réagi 
à cette déclaration en estiment 
qn’ëQe n'était « nullement équi- 
librée», en réprouvant «toutes 
mesures unSUxterales imposée» à 
quelque Etat et peuple que ce soit 
au - Proche-Orient », M. Mïtter- 


résistance passive à un déferle- 
ment de violence r sans précédent 
de Tannée israélienne en étroite 
collaboration avec . les colons 
sionistes Installés dans les terri- 
toires arabes occupés, . a-t-il 
ajouté. 

Le responsable palestinien a es- 


respect des droits fondamentaux 
de nomme palestinien». 

A Damas, M. Khated Pahoum. 
président du conseil 'national 
palestinien à appelé jeudi soir 
les pays arabes « à prendre des 
sanctions économiques contre la 
France qui suit une poütique par- 
tiale en faveur. tTlsmél». 

Evoquant 1a récente visite de 
M. Mitterrand en ïsraH, M. Pa- 
houm a affirmé, - que la politique 
actaeSe de la France «mène à 
la dégradation des relations 'euro- 
arabes 

M. Pahoum a tenu oes 


rend, a déclaré ML Bouse, «place tara d’un entretien ftvecune d 
sur le même plan V agresseur et 


Vagressé ». 

«Le peuple palestinien, dé- 
sarmé, fait face, au moyen de la 


gatian de F Association parlemen- 
taire pour la coopération euro- 
arabe qui se trouve' depuis mer- 
credi soir à Damas. 


DYNAMIQUE DE QROUPE 
ET ANALYSE INSTITUTIONNELLE 

du 24 au 28 Mai 1982 (30 heureg 
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2, nie de la Liberté 93S26. SAINT-DENIS CEDEX 02 
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Ira dernières décisions du gou- 
vernement de M. Begln suscitent 
de plus en plus de critiques en 
Israël, plusieu rs Jo urnanx' repro- 
nhfimt. aux autorités Israéliennes 


« Vaggravatkm inquiétante » de la 
situation en Cisjordanie et dans 
le territoire de Gba. L’éditoria- 
liste du Jerusalem-Port craint que 
la prochaine étape de Pentreprise 
menée par 1e ministre de la dé- 
fense, M. Artel Sharon, soit le 
limogeage du maire de Bethléem, 
pourtant considéré par tes Israé- 
liens comme relativement modéré, 
et que cette mesure prouve, une 
fols de plus, l’Intention du gou- 
vernement d’annexer purement et 
simplement tes territoires occupés. 

Le parti, travailliste, dont cer- 
tains dirigeants ont des avis pour 
le moins partagés sur la question, 
n’en reproche pas moins au gau- 


REMISE DE LETTRES DE CRÉANCE 

| ■ 

La solution des problèmes européens 
doit respecter «les principes acceptés» 

déclare M. Mitterrand à l'ambassadeur britannique 

Le président de la Répu- Bretagne comme en France la 
blique a reçu, jeudi 25 mars, volonté de maintenir, ici Vauto- 

les lettres de créance des 

flmhaoqadfliiTR dfl dissuasion et le refus ae voftr 
ambassadeurs de ^parité dissuasive affectée 

par des négociations entre tiers, s 

[Le Monde a publié le 13 décembre 
1881 la biographie de 3Ir John Fzet- 
mlL] 


Italie 

Les peines infligées aux ravisseurs 
du général Dozier tiennent compte 
du degré de leur collaboration avec la police 

De notre correspondant 

Borne. — Deux mois après la Europe du Sud, enlevé en décem- 
bre par les Brigades rouges, te 
tribunal de Vérone a rendu, Jeudi 
25 mars, sa sentence contre dix- 
sepfc accusés, dont huit sont 
encore en liberté. Les peines 
s’échelonnent entre vingt sept et 
deux ans de prison. Le tribunal 
a évalué la culpabilité des accusés 
en fonction non pas des actions 
réellement commises, mais du 
degré de leur collaboration avec 
la police, selon Ja législation sur 
les repentis, qui modifie substan- 
tiellement le rapport entre le 
délit et . la peine institué par te 
code pénal 

Le jugement, élaboré après sept 
heures de délibération, est carac- 
téristique de cette.* arithmétique 
du repentir » qui donne parfois 


libération, du général Dozier, 
commandant en chef adjoint dés 
forces terrestres de l'OTAN en 


DIPLOMATIE 


Grande-Bretagne, de l’Inde, du 
Lesotho et du Tchad. 


Devant l’ambassadenr de 
Grande-Bretagne, Sir John Fret- 
well, M. Mitterrand a ssouhaité »»., . „ ... 

sincèrement » que la Commu- INDE ! HlCnCT BU QlBlOgUD 
narrié européenne puisse retrouver -r*™,* rmA» 

« son souffle . et son essor ■ ». 

Notant qœ te vingt-cinquième ¥; 

anniversaire du traité de Borne f® " République a souligne que 
intervient dans « «ne atmosphère, 
hélas / quelque peu désenchan- 

tée», le président a ajouté : s 72 tante âpntribiOion que nos pays 

/aut que tVEarupe «rffdotée des ^ ven jL avp< ^ & . fa re ? 1 ? rch * 
moyens nécessaires oour sumon- ordre économique mterna— 

ûfonul plus équitable et Ptusjta- 

est confrontée. Nous avons, fait 

dmu 'nerroeetine - tfainer _leUTS partenaires au Setll 


dans cette perspective des sug 
gestions- concrètes et construc- 
tives. S’agissant des problèmes 
immédiats que chacun connaît, 
üs doivent être résolus dans le 
respect des principes acceptés par 
les signataires des traités et sur 
là base desquels s'est faite la 
construction européenne.» 

Faisant allusion aux négocia- 
tions . américano -soviétiques sur 
les euromissiles et, éventuellement, 
sur la limitation des armements 

M. Mitterrand a 
: « Bien que les 
choisies ne soient pas 
ü existé en Grande- 
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VENTE MRECTE EN ENTREPÔT 


Une nouvelle formule de vente 
pour une réelle économie ! 
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ms-Enicmt q^écia'lemflnt étur 
diôspdrsonéqiJtoé de sWistes.' 

Apprn v klnrrné prrr hnil ustneR. 

Franck Bércri n'a pour üut que 
la rigueur dans la quaïitê,-le 
dioix au meilleur pi i . 
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de ce dialogue, qui doit être fondé 
sur la reconnaissance de ÏÏnter- 
dépendance et de la solidarité a. 

PM en 1927, M. Karenda Singh, 
après les études & Cambridge est 
entré dans la carrière diplomatique 
an 1948. U a été notamment en 
poste à La Haye, Accra, Lagos, Ran- 
goon ainsi qu'aux Rations ™i«i JQ 
fût en su ite ambassadeur à Madrid 
(1912), a Bmcllla (2974), A Tripoli 
(1877) at à -Berne tout en étant 
accrédité au Vatican depuis 1B&L1 

LESOTHO : dignîfé ef liberté 

A ML Tscenamataâe, ambassa- 
deur du Lesotho ( Etat enclavé 
dans l’Afrique du Sud), M. Mit- 
terrand a ait : « Je puis bous 
assurer que la France entend 
faire tout ce qui est en son pou- 
voir pour que, dans cette partie 
dû-continent, tous les peuples se 
voient reoomu û tro la dignité et 
la liberté & laquelle Os aspirent, 
et Vtndépendance légitime qu’üs 
recherchent lorsque ceüe-d. 
comme en Namibie, tarde à leur 
être . accordée. » 

■ 

TCHAD : les moyens 

de la reconstruction 

• ■ m 

A M_ Abderam&n lurnnBB^ am- 
bassadeur du Tchad, SL Mitter- 
rand a confirmé que la France 
- maintiendrait ses efforts poux 
donner à son pays c les moyens 
de la reconstruction v, ef forte, 
a-t-H ajouté, c fondés sur notre 
désir de justice et de solidarité 
pour venir en aide à V Afrique et, 
singulièrement, au Tchad, frappé 
de pfein fouet par la crise inter- 
nationale et sévèrement marqué 
par la nature, ». 

Itt* C» tareUKKMfuf ans, U Abdsr- 
aliam Moussa a été ambassadeur au 
Soudan «t en Bmiople de usa * 
1974. avant de revenir au ministère 
des affaira étrangères * N’Djamena 
H a été, de 1978 a 1979, ministre de 
la Justice. Avant d’être nommé * 
paru. ML Mo uss a était consumer spé- 
cial du gourraroement d Timon natio- 
nale, de transition a BrsyainniaJ 


des résultats surprenants. C'est 
alnai que Cesare DI Lenardo. l'un 
des ravisseurs du général qui n’est 
pas un repenti, a été condamné 
à vingt-sept ans de prison, 
deux ans et demi à Rugero Voli- 
nia. chauffeur de la camionnette 
dans laquelle fut transporté le 
général de Vérone & Padoue, et 
qui révéla & la police, l’endroit où 
celui-ci était détenu. 

Antonio Savssta. membre de la 
direction stratégique des BR. 
chef du commando Dozier. accusé 
d’autre part de dix -sept homici- 
des, ma/ia qui a raconté tout ce 
qu’à savait, et permis de nombreu- 
ses arrestations, a été condamné 
k seize ans et six mois. Il 
peut espérer la confusion des pei- 
nes avec les sentences sur ses 
dix-sept crimes, et la libération 
conditionnelle une fois accom- 
plie la moitié de la peine, soit 
rfans huit ans. Comme le souligne 
Zl manifesta, cela représente une 
peine de six mois pour chaque 
homicide. 

PHILIPPE PONS. 


Monde du Nord 

TROIS SOLDATS BRITANNIQUES 
ONT ETE TUES PAR L’IRA 

Londres. — Trois soldats bri- 
tanniques ont été tués 1e jeudi 
25 mira dans Je quartier catho- 
lique de Belfast- Ouest Ce sont 
les premières victimes militaires 
en Irlande du Nord depuis six 
mois. - 

Un commando de PIRA s’était 
retranché depuis douze heures 
dans un appartement, prenant 
en otage nue vieille- femme de 
| quatre-vingt un ans et deux 
membres de sa Il a 

ouvert le feu sur une patrouille 
motorisée : deux soldats ont été 
tués sur le coup, un autre est 
mort quelques instants plus tard 
à. l’hôpital, un quatrième a été 
blessé ainsi que neuf passants. 
Le commando a réussi A s'enfuir. 

Cet attentat est considéré 
comme une réponse aux décla- 
rations faites la veille par le 
chef de la police de ruister, Sir- 
John Berman selon lequel 1TRA 
et 1TNLA (Armée de libéra- 
tion nationale irlandaise) 
étalent c ébranlées par les coups 
portés par les forces de Vendre 
au cours des derniers mois. » 
Quelque deux cents arrestations 
ont été effectuées grâce k une 
quinzaine de transfuges qui ont 
quitté les rangs des organisations 
républicaines et donné des infor- 
mations & la police. Sir John 
Hi er mon a confirmé que ces in- 
formateurs recevaient une mo- 
dique somme d'argent et se 
voyaient offrir la possibilité de 
refaire leur vie à l’abri des 
préfiaille& — d. V. 
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EUROPE 


Le sud du pays et Bruxelles 

sont paralysés par une grève générale 


De notre correspondant 


Bruxelles. — La Belgique ter- 
mine sa troisième semaine de très 
durs mouvements sociaux par une 
grève générale qui devait para- 
lyser tout le sud du pays et 
et Bruxelles ce vendredi 26 mars, 
alors que La situation dans le 
nord était assez normale — sauf 
dans certaines gares du Liznbourg 
et des environs d’Ostende. Le 
syndicat socialiste F.G.T.B., qui 
mène les grèves contre la poli- 
tique d'austérité du gouvernement 
chrétien -libéral de ML Martens, 
esc nettement majoritaire dans la 
partie francophone du pays. Le 
syndicat chrétien domine en 
Flandre : également mécontent, 
il organise une manifestation 
nationale de protestation samedi 
27 mars à Bruxelles, mais U es- 
time que les grèves n’arrange- 
ront rien. 

Selon de nombreux observa- 
teurs. la grève générale de ven- 
dredi pourrait être * le début de 
la fin » et le travail pourrait re- 
prendre lentement à partir de la 
semaine prochaine, même si on 
constate un durcisse ment du côté 
des enseignants. On note en tout 
cas depuis quelque temps un cer- 


tain flottement dans les rangs 
des syndiqués socialistes, alors 
qu’à Mans les travailleurs ont. le 
22 mars, déclenché spontanément 
une grève générale. Toute la ré- 
gion est paralysée depuis cinq 
Amsterdam — Paris et Bruxelles- 
jours et les trains internationaux 
Amsterdam -Paris et Bruxelles- 
Paris subissent d’importants re- 
tards. Cependant les affiliés du 
syndicat socialiste de la région 
de Namur ont refusé de suivre le 
mot d’ordre de grève de vendredi 
estimant que ce n'est pas la bonne 
manière de combattre les projets 
gouvernementaux. 

La grève des sidérurgistes, qui 
se ’ prolongeait depuis quatre se- 
maines. a également atteint un 
tournant. Les travailleurs se sont 
prononcés sur un appel du nou- 
veau président de Cockerill-Sam- 
bre qui leur demandait une trêve 
jusqu’à la fin mai pour lui per- 
mettre de réorganiser la société. 
Ceux de Charleroi ont voté la 
reprise du travail, ceux de Liège 
exigent de nouvelles garanties de 
la part de la C.E.E. 

PIERRE W VOS. 


République fédérale d # AHemagne 

Le gouvernement n ndonci le projet 

de réglementation dn chômage 

0 


Bonn. — Au cours de sa réu- 
nion du mercredi 24 mars, le 
cabinet fédéral a résolu d’adou- 
cir notablement le projet fixant 
de nouvelles obligations aux chô- 
meurs lie Monde daté 14-15 
mars.). En même temps, les mi- 
nistres sont revenus sur une 
réglementation, adoptée seule- 
ment huit jours plus tôt. qui 
aurait contraint les employeurs à 
faire connaître aux bureaux offi- 
ciels de placement tous les postes 
libres dont ils disposent dans 
leurs entreprises. Ces décisions, 
quelque peu incohérentes, résul- 
tent en partie de la pression 
exercée par les syndicats, mais 
elles témoignent aussi des dis- 
cordes et de la désagrégation qui 
se manifestent à l’heure actuelle 
au sein du cabinet 

La réglementation touchant les 
chômeurs prévoyait essentielle- 
ment que ceux-ci seraient classés 
en cinq catégories, depuis les 
universitaires et les ingénieurs 
jusqu’aux ouvriers dépourvus de 
toute qualification. Après quatre 
mois de chômage, les intéressés 
auraient été contraints d'accep- 
ter un poste dans la catégorie 
inférieure. Comme ce processus 
devait être renouvelable, les syn- 
dicats se sont élevés vigoureuse- 
ment contre un système qui. à 
leurs yeux, pouvait entraîner la 
déqualifies tion progressive des 
chômeurs. Le ministre du travail, 
M. Ehrenberg, propose donc 
aujourd’hui d’annuler purement 
et simplement des dispositions 
qu’il jugeait encore raisonnables 
et nécessaires la semaine der- 
nière. 

Une nouvelle réunion du cabi- 
net doit également adoucir d’au- 
tres dispositions du projet. U 
s'agit notamment de l’obligation 
pour un chômeur d’accepter un 
poste, même si celui-ci l’oblige à 
faire quotidiennement un voyage 
de deux heures et demie. Le projet 
prévoyait même, dans certains cas, 
que les intéressés devraient chan- 
ger de domicile ou ne rentrer 
chez eux que pendant le 
week-end. Pour l’instant, un prin- 
cipe reste retenu par le gouver- 
nement : U serait indispensable 
d'établir des régies plus 6trlctes 
afin d’éviter les abus_ dont souf- 
frent les caisses de chômage. Rien 
cependant n’indique encore Jus- 
qu’à quel point le projet originel 
va être amendé. 


La seconde décision prise mer- 
credi constitue un camouflet 
pour le ministre du travail. Pro- 
fitant la semaine dernière de 
l’absence du comte Lambsdorff, 
son collègue libéral, qui détient 
le portefeuille de l'économie. 
M. Ehrenberg avait fait adopter 
à la sauvette un projet de loi 
imposant aux employeurs l’obli- 
gation de déclarer tous les postes 
libres. Une telle disposition, qui, 
à première vue. peut paraître 
raisonnable, se heurte cependant 
à la plus vive apposition des 
employeurs. Ceux-ci soutiennent 
que leur méthode de recrutement 
par vole d’annonces serait beau- 
coup plus efficace : les bureaux 
officiels de placement ne leur 
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que des postulants plus ou moins 
dépourvus des qualifications né- 
cessaires. L'obligation de passer 
par les services de l'Office du 
travail n'aboutirait donc qu'à 
accroître la bureaucratie, sans 
que le moindre poste nouveau 
soit ainsi créé. 

Ces critiques ont été reprises 
par les ministres libéraux. Us ont 
obtenu la remise en cause du 
projet que le cabinet avait adopté 
en leur absence. Le fait que, à 
huit jourç d'intervalle, le ministre 
du travail et l'ensemble du gou- 
vernement soient conduits à reve- 
nir ainsi sur des décisions Impor- 
tantes exprime donc le désarroi 
croissant qui règne au sein de 
la coalition socialiste-libérale. 

JEAN WETZ. I 


Pan* marie 

UN CAMBRIOLAGE 
GENANT 

POUR LE CHEF DU PÆ. 

(De notre correspondante J 

Copenhague. — M. Irtgmar 
Wagner, secrétaire général du 
parti communiste danois, a bien 
des ennuis. Non seulement son 
parti s’est fait récemment cri- 
tiquer par la Pravde de Moscou 
pour ses piètres résultats aux 
récentes élections (il n'est plus 
représenté au Parlement depuis 
1979). mais un cambriolage de 
sa demeure, alors qu'il séjour- 
nait en U.R.S.S.. pourrait mettre 
fin à sa carrière politique. 

Lors d'une razzia à Christia- 
nia, la célébré cité des mar- 
ginaux. la police a découvert fun 
des voleurs, un adolescent de 
seize ans. Il avait caché dans 
une consigne automatique de la 
gare de la capitale une part du 
butin : 36 000 marks et des docu- 
ments appartenant au P.C. 
danois, dont la police n’a pas 
révélé fa teneur. 

M. Wagner, à son retour 
d'U.R.S.S., expliqua qu'on Hil 
avait dérobé au total 
150 000 marks et un certain mon- 
tant de couronnes suédoises, 
qui lui avaient été « provisoi- 
rement » confiés par les respon- 
sables *» étrangers » d'une col- 
lecte Internationale destinée à 
- aider - les persécutés du 
monde entier. M. Wagner devra 
s'expliquer davantage, car il 
risque d'ôtre poursuivi pour 
détention clandestine de devises. : 

Certains journaux, rappelant 
que M. Wagner fart partie du 
Conseil mondial de la paix, 
affirment que cet argent viendrait 
des pays de l'Est pour subven- 
tionner les manifestations paci- 
fistes et antinucléaires dirigées 
contre l'OTAN, préparées actuel- 
lement en Europe du Nord et 
en Allemagne fédérale. La bande 
des jeunes voleurs aurait reçu 
du petil-flls de la victime, un 
des habitués de Christiania, des 
indications sur le coffre-fort de 
M. Wagner. Le P.C. affirme que 
l’opération a été montée par les ; 
services secrets pour discréditer 
le parti. — C. O. 


A TRAVERS LE MONDE 


États-Unis 


LA VISITE DU PRESIDENT 
PER TINT, — En accueillant, 
jeudi 25 mais, à la Maison 
Blanche le chef de l’Etat ita- 
lien. M. Reagan, sans préciser 
à qui U faisait allusion, a 
accusé « des puissances étran- 
gères s d'avoir aidé les Bri- 
gades rouges. « Ces dernières 
années, le peuple italien a 
mené un dur combat contre un 
ennemi aussi menaçant pour 
la liberté et l’indépendance que 
les tanks ou les missiles nu- 
cléaires, une bande de bri- 
gands brutaux et inhumains 
agissant avec la complicité de 
puissances étrangères », a dé- 
claré le président américain. 
M. Pertini avait commencé 
mercredi une visite de neuf 
jours aux Etats-Unis. — 
fAJ'.P., Reuter.) 


tance du Mozambique 
(M-NJLM.I, a déclaré, mer- 
credi 24 mars, à Lisbonne, le 
ministre de la sécurité du 
Mozambique, le général Ja- 
cinto Veloso. n a ajouté que 
le m w um voulait « bloquer 
l’économie du Mozambique par 
la destruction de structures 
stratégiques ». De son côté, un 
représentant à Lisbonne dn 
MNJtM. a annoncé, jeudi, que 
treize chalutiers ont été sabo- 
tés. et on coulé. le 21 mais, 
dans le port de Belra. — 
(A J JP.) 


Ouganda 


Éthiopie 


• RECTIFICATIF. — Dans le 
reportage de notre envoyé spé- 
cial. Jean - Pierre Langelller, 
« Dernier quart d'heure en Ery- 
26 mais). la ville de Nakfa a été 
thrèe » (le Monde des 25 et 
orthographié, par erreur, dans le 
texte et sur la carte, Naf&a. 

Ghana 

• PRECISION. — A la suite 
du reportage de notre envoyé 
spécial Philippe Decraene. au 
Ghana (« Le Ghana à la dé- 
rive ». le Monde du 17 novem- 
bre 1981), M. Cruypenynck. direc- 
teur de la New Match Factory 
d'Accra, sous écrit : « Il est 
absolument faux que je donne 
quotidiennement six boites d’al- 
lumettes à mes employés. Au 
contraire, en fin du mois la 
prime de production qui était 
autrefois payée en espèces, est 
convertie maintenant en nature, 
et donne le droit aux ouvriers 
d’acheter un ou deux carions. 
suivant le niveau de production, 
au prix contrôlé ex-usine. Tl est 
bien évident que ces cartons sont 
revendus sur le maerhé à trois 
ou quatre fois le prix, mais pas 
au taux que vous alléguez dans 
votre article^ » 

Mozambique 

• DES VOIES FERREES, des 
ponts, des lignes électriques à 
haute tension et des coopéra- 
tives agricoles ont été dé- 
truites par l’organisation ar- 
mée antigouvernementale dn 
Mouvement de résis- 


EXPULSION DU CXCJEL — 
Le gouvernement ougandais a 
prié. Jeudi 25 mais, la déléga- 
tion du comité international 
de la Croix-Rouge (CJ.CR.) 
de cesser ses activités à la fin 
de ce mois. Ses huit membres 
quitteront donc l’Ouganda 
mrecredi prochain. Les auto- 
rités de Kampala ont précisé 
que « la guerre étant finie, la 
présence du CJ.CJt . n’était 
plus justifiée ». Le CXCJEL 
avait ouvert une délégation en 
Ouganda dés la chute d'Amin 
Dada. H disposait d’une an- 
tenne & Arna, chef-lien de la 
province du NU occidental où 
sè trouvent plusieurs diaaines 
de mllliers de réfugiés. Ses re- 

S résentants quittent l’Ouganda 
contre-cœur. Leur porte- 
parole a estimé, jeudi, que 
l'Ouganda offrait encore au 
C.LCJR. tout un champ d’ac- 
tion, s'agissant notamment de 
la protection des populations 
civiles. Le CXC.R. était le seul 
organisme international ayant 
accès, jusqu’en décembre, aux 
prisons ougandaises et oâ se 
trouvent quelques militais de 
détenus. — ( Corresp .) 


ASIE 


Jappa 


Tokyo menace de développer son commerce avec l'Est 

et ses ventes d’armes 


Pour contrer les mesures 
protectionnistes que pourraient 
prendre les Occidentaux à son 
égard, le lapon vient de bran- 
dir officiellement, pour la pre- 
mière fois depuis 1945, la 
menace d’un rapprochement 
avec les pays du bloc commu- 
niste. et par la même occasion 
a menacé de vendre des armes 
dans le monde entier. Cepen- 
dant, des décisions pourraient 
être annoncées la semaine pro- 
chaine par M. Suzuki, le pre- 
mier ministre nippon, afin 
d’opposer les Etats-Unis et la 
CS£- 

On s'efforcait, jeudi 25 mais, 
dans les milieux officiels, d’atté- 
nuer la portée de le mise en 
garde lancée par le directeur 
généra ldu bureau du com merce 
international du puissant MITI 
(ministère de i'industrfe et du 
commerce). M. Wakasugi, qui. au 
cours d’un entretien avec les 
journalistes étrangers, mercredi 
24 mars, avait notamment déclaré 
que la montée du protectionnisme 
aux Etats-Unis et dans la CEE. 
pourrait contraindre le Japon à 
augmenter son commerce avec les 
pays communistes et à exporter 
des armes. 

Si les barrières se généralisent. 
k le Japon, pour survivre, serait 
forcé de rejoindre le bloc commu- 
niste ». avait-U ajouté. Jamais 
auparavant un officiel nippon 
n’a vit proféré de telles menaces 
à l’égard de ses partenaires et 
alliés, c'est assez dire que la crise 
commerciale a atteint un point 
critique. 

M. Wakasugi a également dé- 
noncé certains propos et attitudes 
occidentales — implicitement 
ceux de la France, — qu'ü a jugés 
« insultants ». 

On souligne, à Tokyo, que 
l’hypothèse évo quée par le res- 
ponsable du MITI est logique 
mais improbable. Les supputa- 
tions de M. Wakasugi ne semblent 
pas refléter la situation des mi- 
lieux politiques et administratifs, 
qui s'efforcent plutôt, dans la 


De notre correspondant 

conjoncture actuelle, de ne pas 
jeter de l'huile sur le feu. et dont 
Je càur ne semble pas devoir 
pencher, à plus ou moins long 
terme, vers le bloc communiste. 
Plusieurs diplomates japonais 
nous ont fait part de leur sur- 
prise et de leur réprobation à la 
suite de la déclaration de 
M. Wakasugi. 

R se courrait néanmoins que 
les partenaires du Japon, à com- 
mencer par les Américains qui 
font tout pour que Tokyo durcisse 
ses positions ris-s-vis des Sovié- 
tiques — en accroissant son po- 
tentiel militaire et en s’associant 
à diverses sanctions économi- 
ques — volent dans ces déclara- 
tions une double forme de chan- 
tage. Le Japon est. en effet. la 
composante essentielle de la stra- 
tégie militaire, économique et 
antisoviéttque des Etats-Unis en 
Extrê'me -Orient. Tokyo, qui ne 
cesse de proclamer sot* attache- 
ment à l'alliance avec Washing- 
ton. aux principes démocratiques 
et à ta. défense du monde libre, 
s'interdit toute vente d'armes. 
Entend-Il désormais, à l'instar de 
la Chine populaire, jouer en quel- 
que sorte la « carte » soviétique 
contre son allié et protecteur 
américain ? 

Lente détérioration 
des relations 

Ces déclarations sont interve- 
nues à la veille de l’arrivée à 
Tokyo du secrétaire américain à 
la défense. M. Wein berger, à 
l'Issue de la visite à Washington 
du ministre des affaires étran- 
gères, M. Sakurauchi. qui s'est 
entendu rappeler par M. Reagan 
que ia patience des Etats-Unis et 
de ia C_E. avait des limites en 
matière commerciale. Le jour 
même. M. Brejnev tendait un ra- 
meau d'olivier & Pékin, mais aussi 
aux Japonais. 

Au ni des années, les relations 
se sont détériorées. Plus grave, ' 


ta ton s’est durci. Parfois au- 
delà du convenable. Des réactions 
nationalistes, émotionnelles, par- 
fois teintées d'arrogance et de 
xénophobie des deux côtés, ont 
refait surface. Ici oa dénonce 
l'égoïsme et la stratégie commer- 
ciale destructive du Japon, là on 
Incrimine les désordres politiques, 
économiques et sociaux d’un Occi- 
dent décadent et trop exigeant. 

La situation se tend à mesure 
que l’on approche du sommet de 
Versailles fixé début juin. Pour 
tenter de désamorcer un conten- 
tieux explosif, et éventuellement 
pour diviser ses accusateurs, le 
gouvernement japonais a dépêché 
missions sur missions. □ semble 
n’avoir recueilli, même de la part 
de ceux qui. comme la RJJL et 
les Etats-Unis étaient jusqu'alors 
les mieux disposés k son égard, 
que mises en garde et menaces. 
Un peu partout, on avertit le 
Japon que ses concessions distil- 
liées au compte-gouttes ne suf- 
fisent plus. 

L'heure est grave pour le Ja- 
pon. La formidable dynamique de 
sa machine économique est ré- 
glée sur les exportations. La 
complexité du processus de déci- 
sion est telle ici qu'il ne se 
trouve pas un seul leader poli- 
tique capable, même s’il le vou- 
lait. d’infléchir rapidement le cap 
actuel. De plus, politiciens, bu- 
reaucrates et groupes de pression 
s'opposent farouchement et pu- 
bliquement sur l'opportunité — 
et l'ampleur — des mesures à 
prendre pour donner satisfaction 
aux Etats-Unis. 

Les pressions extérieures et les 
contradictions intérieures expli- 
quent tas propos de M. Wakasugi. 
Ceux-ci ne manqueront pas d’in- 
quiéter. même sous leur forme 
théorique, ceux qui ' se souvien- 
nent des conséquences que la 
psychose du blocus, et la menace 
sur ses marchés, avait Joué dans 
les années 30 au Japon pour 
accélérer la dynamique de la 
guerre d'expansion et le recoins 
a de nouvelles alliances. 

R.-F. PAR INGAUX. 


Chine 

REJETANT LES CRITIQUES DE M- BREJNEV 

- w . 

Pékin continue à condamner l’< hégémonisme» de l'ILUS.S. 


détenus» 


'orrespj 


Zimbabwe 


UNE NOUVELLE CACHE 
D'ARMES a été découverte 
dans le Matabeleland, fief de 
la ZAFU, parti d’opposition de 
M. Josbua Nkorno, a annoncé 
ta police jeudi 25 mars. Des 
canons anti-aériens, des moi- 
tié es. des mines, plusieurs cen- 
taines de fusils, des militais 
d'obus, de roquettes et de bal- 
les ont été saisis ces deux der- 
niers jours dans la région de 
FUabusi, à 70 km au sud-est 
de Bulawayo. capitale de la 
province, a-t-on précisé de 
même source. FUabusi se 
trouve près de Balla-BaUa qui 
servait autrefois de base aux 
unités noires de l'aimée rbo- 
déslenne. — (Reuter) 


Un porte-parole du gouver- 
nement chinois a déclaré, ce 
vendredi 26 mars, que Pékin 
c rejetait fermement » les criti- 
ques formulées par M. Brejnev 
contre la politique extérieure 
de la République populaire rie 
Monde du 35 mars). Il n’a pas 
répondu, cependant, à V offre 
de négociation lancée par 
le dirigeant soviétique. « En 
matière de relations smo- 
soviétiques et de relations 
internationales, a-t-ü seule- 
ment déclaré, ce à quoi nous 
j attachons de l'importance, c’est 

aux actes effectivement ac- 
complis par l'Union soviéti- 
j que.» 

Pékin. — Quel jugement les 
dirigeants chinois portent - Us 
aujourd’hui sur " rUnîon sovié- 
tique ? Au moment où Moscou, 
par la voix de ses plus hauts diri- 
geants. MM. Brejnev et Tikhonov, 
multiplie les avances envers Pé- 
kin. ia question se doit d’être po- 
sée. fut-oe sur le plan, un peu 
aride, de la théorie. 

Les Chinois, ces dernières 
ann é es, n’ont guère été prodigues 
de textes fondamentaux sur le 

sujet. _ 

Une discussion sur la question 
du * révisionnisme », amorcée il y 
a deux ans, tourna court assez 
rapidement. laissant toutefois 
pour résultat non négligeable 
l’abandon du qualificatif in f a m a n t 
de «révisionniste» à l’égard de 
nj-R.SS. et la critique des fameux 
P ékin, en 1963 et 1964, sur l’Union 
« neuf commentaires » publiés à 
soviétique (le Monde du 
5 avril 1980). 

Mais la résolution sur l'histoire 
du P.C.C.. important document 
d’une centaine de pages, adopté 
en juin 1981. réussissait le tour 
de force d’expédier, en quelques 
lignes, la querelle sino-soviêtique. 

Cette discrétion résultait en lait 
d’un embarras que confirme un 
document interne dont nous avons 
eu récemment connaissance. Ce 
texte, dont l’auteur serait D. Deng 
Uqim, le directeur du bureau de 
recherches théoriques auprès. -du 
secrétariat du comité central, 
apporte des précisions sur divers 

^ lnts de la résolution de 
lu 1981, ayant prêté â contro- 
verse et en -particulier, sur celui 
de la nature du régime soviétique 
et du caractère de ia politique de 
1TTJLS.S. 

Outre les considérations d’ordre 
stratégique, oe qui rend ta pro- 
blème complique pour tas diri- 
geants chinois actuels — et qui 
fait que leurs rapports avec Mos- 
cou sont au cœur de leurs inter- 
rogations, — c’est ta lien qui a 
existé historiquement entre ta 
polémique sino^aovié tique sur ta 
question du révisionnisme au dé- 
but des années 60 d’une part, et 
les luttes de tendances Internes 
au sein du parti chinais et ta dé- 


De notre correspondant 

. clenche ment, vers 1965-1966. de la 
« Révolution culturelle ». d'autre 
part. 

La résolution de juin 1981 ad- 
mettait que l’ application dogma- 
tique d’un certain nombre de 
thèses des pères fondateurs du 
maixlsme-Lenlnisme (Marx, En- 
gels. Lenine, Staline), la formu- 
lation d’une série de a mesures 
politiques gauchistes concernant 
Vécamamie et la lutte de classes ». 
à propos desquelles les partis chi- 
nois et soviétiques s'opposaient, 
avaient favorisé l’évolution du dif- 
férend vers un conflit entre Etats, 
maïs s'abstenait de justifier à 
posteriori, ta s Lutte anti-révision- 
niste sur le plan international » 
menée par le parti chinois contre 
le parti soviétique. 

Le texte interne attribué & 
M. Deng Uqun donne quelques 
explications sur les raisons pour 
lesquelles la controverse a été 
ainsi escamotée. H ; fallait tout 
d’abord, nous dit-on. éviter des 
« malentendus ». Reprendre le vo- 
cabulaire des années soixante, 
parier de la « lutte anti-révision- 
niste » d’alors aurait semble-t-il, 
créé plus de problèmes qu’il n’en 
aurait réglé. D’autant que ta parti 
chinois n'était apparemment pas 
prêt à dire ce qui dans cette lutte 
avait été correct e ce qui ne 
lavai pas été. Reœvant m Ber- 
llnguer, le chef du P.C. 

fv! I 8 ® 0 ’ 5*" 3ïaopmg. selon 

I auteur du document, lui aurait 
ait : «Nous ne croyons pas que 
notre lutte anti-révisvmniste in- 
ternationale a toujours été cor- 

£5°?? a PP are7 nment vous ries 
italiens ) ne pouvez pas le dire 
non plus de votre côté ». Dans ces 
conditions, aurait ajouté M. Deng. 
«laissons dans le passé les af- 
faires du passé ». 

«Le chapeau 
du social-impérialisme » 

D’im autre côté, tas dirigeants 
chinois ne purent se résoudre à 
condamner leur propre attitude 
de l'epoque. Selon Pékin, en effet, 
certains aspects de la lutte anti- 
révtsiormiôte des années G0 étalent 
« correcte » et restent valables. 
Le texte attribué à M. Deng Llqun 
est sur ce point parfaitement 
clair et mérite d'ètre cité. « Si un 
parti intervient dans les affaires 
d’un autre parti, y lilHron, ai un 
pays socialiste intervient dans les 
affaires d'un autre pays socia- 
liste, st quelqu’un pratique une 
politique paternaliste et veut que 
les gens agissent comme ceci ou 
comme cela et. lorsque les gens 
n’ agissent pas ainsi, va ■ jusqu'à 
mener des activités subversives, 
â envoyer des troupes, à exercer 
des pressions politiques, diploma- 
tiques, à changer les partis des 
autres et la politique de certains 


pays, comme FURJUS. Va fait 
dans le c as de la Tchécoslovaquie 
et de V Afghanistan, ou pour; tel 
ou tel parti alors, là, les 
autres partis ont le droit de pro- 
céder a une critique, ils ont le 
droit de juger selon leur propre 
point de vue, de dire que c’est 
erroné, que c’est une politique 
sociabimpêrialiste. expansionniste, 
hégèmorùste. » Et tauteur de termi- 
ner ce développement par une 
formule dont les Chinois ont 1e 
secret : « Le chapeau du social- 
impérialisme que nous faisons 
porter à FUJlJS.S., selon V expres- 
sion du camarade Deng Xiaoping, 
n’est ni trop grand . ni trop petit, 
il est juste à sa taille. » 

Les conclusions que le document 
tire de ces considérations se 
résument en deux points: 1) La 
question du révisionnisme -est une 
question interne à chaque parti, 
et c’est à ghawin de juger pour 
son propre compte, suivant son 
expérience, s’il reste ou non fidèle 
au marxisme : 2) Non seulement 
tout parti, mais toc', pays doit 
respecter le principe absolu de 
non-immixtion rfann les affaires 
des autres. Sur cette base, et sur 
cette base seulement, ta parti 
chinois est prêt à « renforcer, à 
développer fes échanges d’expé- 
riences et d'informations » avec 
dautres partis communistes, ainsi 
qu’avec des partis socialistes. 

Ces principes renden difficile, 
dans 1 Immédiat, une réconcilia- 
tion idéologique avec ta P.C. sovié- 
tique. Car. si les dirigeants de 
l’UJtBuS. admettent, sur ta papier, 
l’égalité entre les partis et la 
non -ingérence, ils continuent de 
se considérer en fait comme les 
détenteurs de la véritable ortho- 
doxe marxiste et ne se privent 
pas d’intervendr régulièrement 
aux marches de leur empire, soit 
pour y contrecarrer des tend ances 
centrifuges, soit pour y assurer 
des bas» d'expansion. Que tout 
cela n’empêche pas des amélio- 
rations « techniques » dans les 
prochains mois dans- les relations 
entre tas deux grandes puissances 
du monde communiste, c’est évi- 
demment une toute autre -histoire. 

MANUEL LUC B E RT. 


• Une délégation chinoise de 
haut ni veau, en visite A Islama- 
bad. a réaffirme. -Le soutien de 
P ékin au Pakistan. Le chef de 
cette délégation. M. Ji Feng-fei. 
vice-premier ministre, a déclaré, 
mercredi 25 mars, au cours d’un 
banquet : « Nos amis Pakistanais 
peuvent être assurés que, quel que 
soient les changements et les 
impondérables de la situation in- 
ternationale, le gouvernement et 
le peuple chinois soutiendront 
fermement, commé toujours, le 
Pakistan. » Cette visite survient 
une semaine après celle, à New- 
Delhi d’une très importante délé- 
gation militaire soviétique. — 
( Reuter J - 


. -A- . ■ 

■' _■ £ -'fJ i IV ’^l. 1 >v 
> , •- U*» tL.' ' ■ - y 

■v T « 

■ # » % ■ » t -w — 


•" O 



La dir 


VJijI ■ ^ 


. , -.f« -H 

* Su 


I ■ i 


m 


> J 1 

. i * m 


î C 


^4# 


I""* ’ 


.* î« 




« MK réAW 



ta. 


i*fH t» 


riH» A ms 
:■ +,** ta 
:**«**#*-' 

: fVÿ. 

n.’zaâaOt: tSbmi 

- P-' * . -r 

Mte-l-'tafc 


T> (A 

i m 

W'Wi 



-.r, fc î 






- "W 







M I.t tta**,*- 

■j mnv. 

; c 

■■■>;< ta HtmM 




M Vta 

tant* 








a ta* J**ta ':.*** ilf-'.ç ..Hi: ”'-U 


• : -i 

■■ Tr ïfl» I 

. - £tsjà 
v i. :***. 

■ >•¥* * 


■ t.V 


tata i^-'à 

.i ’Mfëÿai 

twtv* 






W Tv 


■ 




_ .T*. 


. ■ -’J ■ . r*_ 


. % — «J im t. *. . 




emrnrâk.dtt 





3C:_. 


ENFANTS ... 

■■■•? ni hemcMMMt 

•v ■ rtOoiM'éaA-Nèmm: Pé#4» 




Enqwkt 4» 





, LA camorra 

F *IT main BASSS SUS U FOUVO 

. L ■ .-raanhé- ni dmrU »»* 

■v >:.W M* 


'1. 4- 





.Air 

T* , > 
V 


le 

u 



) . » t T t T 


pour 

nouvel an 

mztson de 

% 








l» dr »'!««* 

^ Ch nv«éo» 

fl» d»» • 



P 

n 









I 


«JL-'i 




ASIE 


••• LE MONDE — Samedi 27 mars 1982 — Page 7 


\ X. 


*- - t:'-- 




V--* 


* i 




t « 


rt e a » 
■ ™ 




ivw^- 


■j • - » 


». • \ ‘ 


\ r* ^ 


ta* 


pf 


i . !' ?!' ■ 


Vietnam 


A la veillé ;du V* congrès du P. C.V. 

■ 

La direction politique apparaît divisée 


Le cinquième congrès du 

parti communiste vietna- 
mien, qui s'ouvre samedi 
27 mars, est celui de la crise. 
Pendant les cinq années qui 
ont suivi le quatrième 
congrès, cehd de la victoire et 
de b* réunification, les diffi- 
cultés se sont accumulées' 
pour le régime : mécontente- 
ment au Sud, exode des 
« bout people », mauvaises 
récoltes et marasme économi- 
que, guerre au Cambodge et 
avec la Chine. 

Pour tenter de remédier à ces pro- 
blème^ et & us grave isolement di- 
plomatique qui contraint le Vie tnam 
à s’appuyer désormais presque ex- 
clusivement sur rUR-SJS., Hanoi 
tente actuellement de régler, le 
conflit cambodgien par une offen- 
sive militaire de grande envergure 
doublée, d'offres de négociation. Sur 
le plan intérieur, des dirigeants 
pragmatiques souhaitent élargir en- 
core le nouveau cours de libéralisme 
économique, mais iis se heurtent aux 
réticences de la vieille garde. C'est 
ce qui explique sans doute que 1e 
cinquième congrès ait été repoussé à 
plusieurs reprises et qu’il ait été pré- 
cédé de trois longues sessions plé- 
nières du comité central, signe des 
difficultés éprouvées pour parvenir & 
un. consensus sur la résolution qui 
sera présentée aux délégués. 

Depuis envir on deux «ns, les ru- 
meurs circulent sur les possibles 
changements, promotions et limo- 

S ges an sein a’un bureau politique 
t l'ossature n'a guère été modi- 
fiée depuis des lustres. En fait, le 
seul changement récent a été l’ao- 
cession au rang de membre titulaire 
de M. To Huu, antérieurement- 
membre suppléant, responsable 
idéologique, premier vice-premier 
ministre, fidèle de M. Truong 
Chinh. M. Chinh, président du 
Conseil d’État, numéro deux du 
parti, chef de la tendance dure et na- 
tionaliste, n'a cessé de renforcer son 
influence depuis 197S, à l’inverse du 
secrétaire générai, M- Le Duan, ac- 
tuellement contesté et oui pourrait 
céder son poste à M. Le Duc Tho, le 
négociateur des accords de Paris et 
te « patron » du Sud. ' 

Considéré comme prosoviétique 
(comme M. Le Duan), le général 
Vo Nguyen Giap né fait pour sa paît 
que de rares. apparitions dans la vie 
publique. Le premier ministre enfin, . 
M. Pnom' Van Dong, qui pourrait 
abandonner ce poste et avait paru un 
temps contesté, est revenu ces der- 
niers mois à la * une » des journaux, 
qu’il partage avec M. Chinh. 

Diverses tendances sont actuelle- 
ment représentées au sein du groupe 
de quinze personnes qui préside aux 


fois s'opposent Si i on ne peut guère 
parler de conflit de générations — 
tous les dirigeants étant nés entre 
1908 et 1920. ce qui rendrait impé- 
ratif un renouvellement au an rajeu- 
nissement. — on perçoit des clivages 
entre - modérés » et • durs », entre 
prosoviétiques et nationalistes, entre 
ceux qtri ont fait leur carrière au 
Nord ou au Sud. H semble toutefois 
peu probable,' meme si l’influence 
des pro-soviètiqnes était réduite - le 
poids du Kremlin est parfois jugé 
pesant par les cadres du parti, - que 
le cinquième congrès soit le théâtre 
de bouleversements. - 

Le P.C.V., dont les responsables 
travaillent ensemble depuis un 
demi-siècle, saura sans doute trou- 
ver une solution de co m p ro mis. 

■ 

■ ■ € ■ ■ 

Une critique cinglante. 

La crise n’eu existe pas moins, 
elle est profonde et publique ; un 
compromis ne ferait que retarder 
. l’échéance sans résoudre les pro- 
blèmes d’un pays en. guerre depuis, 
plus de quarante ans. Le signe 1e 
plus voyant des divergences entre les 
successeurs de Ho Ctü Minh a été 
l'envoi en jnin dernier par 
M. Nguyen Khac Vieil, un des intel- 
lectuels les plus, connus du pays et 
très proche du premier ministre, 
d'une lettre à tous les nouveaux-dé- 
putés. Ce texte, qui n’a jamais été 
publié au Vietnam mais dont la Far 
Eastern Economie Review de Hong- 
kong a donné récemment de larges 
extraits, s'en prend violemment à 
M. Truong Chuib et à ses amis, sans 
toutefois les attaquer no mméme nt. 

. Accusés de ■ maoïsme » è la viet- 
namienne Os se voient reprocher de 
mener par leur dogmatisme, le pays 
à la catastrophe : « Un pays. pauvre 
et arriéré, écrit ML Vien, gravement, 
malmené par la guerre, victime des 
éléments et menacé par les impéria- 
listes. ne peut lancer te slogan 

• Progrès rapide, progrès, énergi- 
que ». U devrait se contenter dvn 
« Progrès solide ». Or ce slogan est 
de h main der'M. Truong Chinh. ' 
Dans une autre lettre aux Vietna- 
miens du Canada . M. Vien, faisant 
référence aux critiques de la politi- 
que suivie en Chine pendant la révo- 
lution culturelle, écrit qu’on ne sau- 
rait imiter l'exemple de ce jardinier - 

• qui tentait detirer sur. sesjplantes 
po iir q u 'elles" poussent plus ' 


it. Si l'on ne peut guère 


vue 

* -’t •- 


■‘^Jwjyîôi s’en pîend aussi à HS- ; Lé 
Duc Tho, responsable de l’organisa- 
tion du parti, quand il écrit : « Nous 
disons que le parti dirige et que le 


les comités du 


■ont tout 


destinées du parti et du pays ; elles 
se recoupent, se chevauchent ou par- 


gouvernemem administre, mais en 
fait tes comités du parti ont tout 
monopolisé - et •la commission 
d'organisation du parti a empiété 
sur Tes pouvoirs du gouvernement ». 
Il dénonce la promotion des « oppor- 
tunistes » et des * /teneurs », ren- 


■ • . P 
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Au sommaire du prochain numéro: 

LES ENFANTS D J HOMOSEXUEL(LE)S 

m • 

Mon père est homosexuel. Ma mère est homo- 
sexuelle. Des enfants ont à affronter cette situation 
paradoxale. Comment réagissent-ils? 

Enquête, de Claude Baraf ■ 
et Marie-Odile Fargier . 


nui distHié par lcs médias, le fait que 
les Organisations de masse « ne 
Jouent pas leur ride ». En bref, une 
critique en règle de la façon- dont les 
bureaucrates de l'appareil {gèrent la 
«aise, qui n 'aurait pu être faite .— et 
diffusée — sans le soutien du pre- 
mier ministre. 

€ La détérioration 


déjà difficile > 

Les signes de rivalités politiques 
sont aussi apparus au cours des 


la province de Ha- Bac, au Nord, a 
» suggéré au comité central de pren- 
dre promptemem des mesures pour 
expulser du parti ceux qui ont dévié 
de la ligne, y compris ceux qui tien- 
nent des postes-clés de direction, 
parce qu'ils constituent des obsta- 
cles. qu’ils sapent la solidarité in- 
terne et qu'ils réduisent la confiance 
des masses (envers le parti) ». Les 
congressistes ont dénoncé ■ le phé- 
nomène social négatif qui a affecté 
un certain nombre de membres du 
parti, y compris ceux de la direc- 
tion » et qui, en plus des difficultés 
économiques et cHica tiques, est res- 
ponsable de la • détérioration d’une 
situation déjà difficile ». 

Au même moment, le congrès de 
la province de Hai-Hung avait dé- 
noncé « ce point de vue erroné et 
partial selon lequel, si la ligne géné- 
rale du parti est correcte, ses objec- 
tas spécifiques sont peu clairs ou 
faux ». Il avait évoqué les défauts 
d’* organisation et de direction 
principalement responsables des in- 
suffisances ». le fait que de nom- 


breux cadres n'appliquent pas 
• scrupuleusement » les directives 
du comité central, les « altérera » ou 
les » appliquent arbitrairement à 
leur façon ». 

. Les rivalités politiques se -combi- 
nent jdonc avec, des divergences sur 
les moyens de sortir Péconomie du 
marasme. Certes, tout le monde 
s'accorde pour donner priorité à la 
production d'objets de première né- 
cessité ; le syndrome polonais a fait 
son oeuvre, et l'appareil redoute une 
manifestation de mécontentement 
d'une population dont le niveau de 
vie ne s’améliore guère. D'ailleurs, 
lors du quatrième congrès, ML Le 
Duan avait déjà promis de mieux sa- 
tisfaire les consommateurs. Mais la 
libéralisation de l'économie — par le 
système des « contrats- préconisé 
en 1980 - en dépit des résultats en- 
courageants qu’elle a donnés dwmf 
l'agriculture, en particulier au Nord, 
en 1981, n’est toujours pas acceptée 
par tous. L'application des mêmes 
méthodes .dans l'industrie est très 
iente. 

Sur tous ces points, le cinquième 
congrès du P.C.V. devrait définir les 
grandes lignes de la politique à sui- 
vre an cours des cinq prochaines an- 
nées. D devrait aussi préparer la re- 
lève des anciennes générations par 


des hommes neufs. Mais ce rajeunis- 
sement relatif ne touchera le bureau 
politique que « graduellement et 
lentement », selon les termes mêmes 
.de M. H rang Tuug, rédacteur en 
chef du quotidien du parti Nhon 
Dan, à la télévision hongroise. 
PATRICE DE BEER. 

(1) Ecrit publié dans la revue Dot 
Viet (fl£vr.-82). Cette de rni è r e ritatio- 
nesi inspirée du philosophe classique 
chinois Mèneras. 


— (publicité) ——————— 

lfTTRE ADRESSÉE AU PRÉSIDENT DES ÉTATS-UNIS 
D'AMÉRIQUE ET AU PRÉSIDENT DU CONGRÈS 
DES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 

« Noos sommes réunis pour co m mémorer l 'assassinat des 
quatre journalistes hollondais, non armés, le 17 mors 1982 à 
El Salvador. Nous vous sollicitons, en tant que président des 
Etats-Uriis d'Amérique de réfléchir sur les motifs et \a justification 
de votre soutien militaire à cette dictature ù El Salvodor- 

-Nous honorons ces morts ainsi que les milliers de morts à 
B Salvador. Le peuple du Salvador vaincra I » 

La famiHe et amis proches des quatre journalistes hollandais. 

Amsterdam, 21 mars 1982. 

lettre «m— «*» l H. k> Minutie a» Affaires tt nuagères te 
Hollande par la famiHe. et las amis Cas Journalistes S. A. Koetes 
Tetlaac, H. Lodewilk, G. H. CoxneUs, S. T. Wimamsem. 

«Noua, la famille et sois proche* «les quatre Journalistes ssn»- 
■i„a» apprécions beaucoup votre solidarité. Mal* U ne suffit pu 
(te regretter te znort de jqot morts. Nous pensons Que lt secte 
réponse jute de notre gouvernement est : 4 

1) 0e reconnaître oCndeUement et d'appuyer fi n a n cièrement la 
tU atome au SalTtdor. Oact afin de mettra fin aux wnrtlni ti 
continuels perpétrés par te dictature au Salvador. 

2) Soutenir les initiatives qui. dans un court tenue, amènent 

à la négociation effective entre lea force* en conflit. 

Nous exigeons que vous entamiez des initiatives politiques auprès 
des TT J* * et que voua trouviez l*alde européenne nécessaire pour 
raamxver Cette semaine, nous allons enterrer nos morts, u n y a 
pas ctarAponse plu* Juste de la part du gouvernement Hol l a nd e ! » 
que celle de faire connaître sa position avant que 1 enterrement 

^ Pbialement, hier, nous avons pu retendre dans le * NOS-Jourasal a 

(Xnronnuions nationales) que notre t 

sincères du gouvernement nlvadorica *■ (quelles garantvoa 
avons-nous de savoir qu'il y aura une recherche indépendante, 
lorsque celui chargé de l'enquête déclare sa confiance envers les 
réponses apportées par le régime des assassins î » 

’ u Camille et anxls proches des Journalistes hollandais. 

AMSTEBBAH, le 2L ma» 1982* 


La Commission d» Droits de ihoranm 4e El 
conviction, fondée en présomptions 8»™* 
et <T autres preuves qüe responsables de ce délit 
gouvernementales de fil Salvador qui auraient agit avec préméditation 
et îgnorn-me. Nou . continuons not e recherche sur las faits. .... 

Nous demandons une recherche exhaustive et objective du d élit 
et la condamnation des responsable*. Noua sommes aoUdalrea et 
uteatcu not condoléances sincères à la lamine des victimes, an 
gouvernement hollandais et h la presse internationale. . . 

Nous sommes convaincus que le sang solidaire de différentes 
nationalités unies à celui de notre peuple produira le 

respect effectif de bh droits fondamentaux et la libre auto- 
détermination de notre peuple. 

MariancUa Garda VILLAS, présidente de la Commission 
des droits de l'hoMme à El Salvador 
Maurice BÀRTH, représentant en France 
Karen FAUCHE, membre de la Commission 

COMISION de DERECHOS WJ MAN OS de EL SALVADOR (CDHES) 

45 bis, rue de la Glacière, 75013 PARIS 
Compte bancaire BKCS *• ** 
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LES TRAVAUX DU COMITÉ CENTRAL DU PCF. 


Mme Vincent : la remontée de notre influence 


M. Marchais : ce n est pas en en « rajoutant » 


est une 


Dans le rapport qu'elle a pré- 
senté, jeudi 25 mars, an comité 
central du parti communiste, 
Mme Madeleine Vincent, membre 
du bureau politique, souligne que 
la droite a su, mieux que la gau- 
che, mobiliser son électorat pour 
les élections cantonales. L'opposi- 
tion. en effet, a présenté ce scru- 
tin comme « un r test » contre 
la politique nouvelle », tandis 
que, dans des milieux populaires, 
on a souvent considéré l’enjeu 
local de oes élections comme « de 
peu d'intérêt », leur signification 
nationale paraissant, d'autre part, 
amoindrie, puisque la gauche 
l’avait emporté nettement aux 
élections législatives de Juin 1881. 
Mme Vincent estime, toutefois, 
que la cause principale du recul 
de la gauche est « un certain 
désencTiantement » dans une par- 
tie de son électorat, qui avait 
« placé tant d’espoirs dans la vic- 
toire du 10 mai ». 

Le résultat obtenu par le P.CJ. 
(15,87 % des suffragesexprimés) 
s'explique d’abord, selon le rap- 
porteur, par le fait que le recul 
qu'il avait subi au printemps de 
1981 était s loin d’êvre accidentel, 
circonstanciel ». Mme Vincent 
rappelle les analyses du vingt- 
quatrième congrès sur le < re- 
tard » pris par le P.CJ . à partir 
de 1956. Elle poursuit : « H va 
de soi que les conséquences politi- 
ques de ce retard stratégique 
— notamment le recul de nos 
positions électorales — conti- 
nuent et continueront de se faire 
sentir pendant une période dont 
la durée ne dépend pas exclusi- 


œuvre de longue 

veinent de nous . l.~) Nous nous 
sommes donné, au vingt-qua- 
trième congrès, les moyens politi- 
ques qui nous permettent de nous 
fixer comme objectif réaliste la 
remontée de notre influence. Mais 
nous savons que cet objeettf ne 
sera pas atteint du four au len- 
demain, qu'il s’agit d’une œuvre 
de longue haleine. » 

Le rapporteur Indique, ensuite, 
que l’impatience de l’électorat de 
gmiffhg « devant les faibles effets 
du changement dans la vie quoti- 
dienne » a été particulièrement 
ressentie parmi les électeurs 
communistes. « Enfin, déclare- 
t-elle, S est notoire que les évé- 
nements de Pologne , le déchaîne- 
ment anticommuniste auquel ils 
ont donné lieu, la caricature ou- 
trancière de notre position res- 
ponsable et humaniste, la confu- 
sion soigneusement entretenue 
entre la réalité polonaise et notre 
propre perspective politique, plus 
généralement le préjudice que le 
drame polonais fait supporter à la 
cause du socialisme, aussi bien du 
fait des limitations des libertés 
que des blocages sociaux et écono- 
miques — tout cela a sans aucun 
doute pesé contre nous. » 

Mme Vincent dénonce, en outre, 
une « campagne » annonçant que 
le P.CJ. n’obtiendrait que 10 % 
des voix aux élections cantonales. 
Elle observe que le PB. a perdu 
des voix qu'il avait prises à la 
droite en Juin 1981 et que. au se- 
cond tour, les reports de voix, à 
gauche, «se sont effectués dans 
de bonnes conditions », à quelques 
exceptions près, qui ont, notant- 


haleine 


ment, fait perdre au P.CJ. la 

présidence d’un conseil général 

[NJ>ZJl. : celui de l'Ailier J. 

Selon Mme Vincent, le P.CJ. 
« possède, depuis 1981. un élec- 
torat sûr », constitué par les 
millions d'électeurs qui avaient 
voté pour M. Marchais, le 
26 avril 1981. Elle estime, cepen- 
dant, que « plusieurs centaines 
de milliers d'entre eux » ont pu 
s’abstenir aux élections législa- 
tives et aux élections cantonales, 
tantôt par découragement, tantôt 
par Impatience. D'autres, qui 
n'avaient pas voté pour le P.CJ. 
à l'élection présidentielle, ont, 
depuis, « revoté communiste ou 
sont restés dans V abstention a. 
« Nous devons avoir F ambition de 
les regagner toutes et tous au 
vote communiste , souligne le rap- 
porteur. Nous ne nous cachons 
pas que cela ne se fera pas en 
un four et que cela demandera 
beaucoup d’efforts au parti.» 

Pour bette reconquête, déclare 
Mme Vincent, le parti commu- 
niste dispose d'une perspective : 
le « socialisme à la française » et 
« un engagement loyal et actif 
au sein du gouvernement et de 
la majorité ». Cet engagement 
«n’est pas dicté par des considé- 
rations d’opportunité ou de tac- 
tique ». Zi est d'autant pins 
durable, ajoute le rapporteur, 
que, « lorsque nous examinons. 
dit-elle, le travail qui nous reste 
à faire, avec nos partenaires 
socialistes , pour satisfaire les 
espoirs qu’a fait naître le 10 mai, 
nous avons au contraire le senti- 
ment de n’en être encore qu'au 
début ». 


que nous progresserons 


M. Georges Marchais a pro- 
noncé, en conclusion des travaux 
du comité central du P.CJ. Jeudi 
25 mars, un discours dans lequel 
il a précisé le sens de l'engage- 
ment des communistes dans la 
majorité et au gouvernement. □ 
ne s'agit pas. a dit le secrétaire 
général, de R tourner le dos aux 
difficultés ». II a ajouté : « Nous 
ne spéculons pas secrètement — 
comme on peut le lire, parfois, 
dans de sottes analyses — sur 
V échec de la politique nouvelle. 
Nous voulons, au contraire, que 
le choix du 10 mai soit respecté, 
que l'on réponde à Tattente des 
Françaises et des Français. Et 
nous prenons, à tous les niveaux , 
toutes nos responsabilités pour y 
parvenir. » 

M. Marchais a précisé que la 
« démarche offensive » des 
communistes « ne saurait s’iden- 
tifier à un comportement qui 
consisterait à demander plus que 
les autres à chaque occasion ». 
n a poursuivi : « Ce n’est pas en 
en r rajoutant ». comme an dit, 
que nous ferons valoir notre qua- 
lité de parti révolutionnaire. t_j 
Ce serait ignorer les réalités, les 
choix politiques faits par le oays, 
et le cadre ainsi défini, /lu bout 
du compte, ce serait aller vers 
des difficultés plus grandes, tour- 
ner le dos à l'avancée dans la 
voie du changement. En un mot : 
ce serait faire le contraire de ce 
que nous roulons. » 

M. Marchais a déclaré que 
« le bon chemin consiste, dans la 
situation nouvette née de la dé- 
faite de la droite au printemps 
1981, à se saisir de toutes les pos- 
sibilités d'avancer dans le sens 


du changement, partout où elles 
se situent, aussi limitées soient- 
elles, au rythme du mouvement 
populaire lui-même. » U a ajouté: 
« En fonction de cette orienta- 
tion. qui est la nôtre, notre tâche 
est. aujourd'hui, de travailler à 
resserrer et à élargir partout 
l’union dans Faction des forces 
du changement , pour surmonter 
une à une. les difficultés, pour 
progresser dans la voie de la 
solution des problèmes du peuple 
et du pays. C’est vrai dans les 
entreprises, les cités, les villes et 
les villages. Cest vrai dans les 
assemblées élues aux différents 
niveaux. C’est vrai au gouverne- 
ment, au sein duquel nous enten- 
dons continuer à assumer toutes 
nos responsabilités. » 

Le secrétaire général du P.CJ. 
a repris les indications, données 
par Mme Vincent et selon lesquel- 
les plus de cinq millions de 
Français ont voté au moins une 
fois pour le parti communiste en 
1981 ou en 1982. « Cest us atout, 
une force considérables », a dit 
M. Marchais. H a évoqué, ensuite, 
les « 5 t ~e ou 7 ‘o » d’électeurs, 
qui votaient communiste avant 
1981 et qui ne l’ont pas fait 
depuis, a nombre auqziel il faut 
ajouter, a-t-il dit. des jeunes . qui 
curaient voté communiste dans 
les condition ■ antérieures, mais 
ont fait un autre choix en 1981 
et 1982 ». M. Marchais estime que 
« les efforts » accomplis par le 
P.CJ. « pour une union claire 
et efficace, ont. é l'évidence, 
désorienté un certain nombre 
d'électeurs communistes ». d'au- 
tant plus que les r adversaires » 
des communistes r se sont évi- 


demment employés, durant toute 
cette pénode, à dénaturer, à cari- 
caturer leur démarche en les 
présentant comme des alités de 
Giscard, comme des diviseurs de 
la gauche et du mouvement popu- 
laire, comme des gens qui refu- 
seraient d'assumer leurs respon- 
sabilités à là direction des affai- 
res du pays ». 


Les événements de Pologne 

M. Marchais a mentionné, en 
outre, pour expliquer le recul 
du P.CJ. au printemps de 198L 
le « mécanisme institutionnel » de 
l'élection présidentielle et la 
« déformation systématique» des 
positions des communistes sur Les 
pays socialistes. Four illustrer 
cette déformation, il a cité tes 
événements de Pologne, r Le 
préjudice que les événements de 
Pologne font porter r. la cause 
même du socialisme, a-t-il dé- 
claré, et la méconnaissance de 
notre attitude réelle à leur égard 
ont sans aucun doute contribué 
ù empêcher certains de o es élec- 
teurs communistes de revenir 
immédiatement à leur vote natu- 
rel » 

Pour regagner ces électeurs et 
gagner des appuis parmi tes 
jeunes, les communistes, a dit le 
secrétaire général, doivent dé- 
montrer qu’ils sont bien engagés 
dans la mise en oeuvre du chan- 
gement. contre la droite, « avec 
réalisme autant qu’avec imagi- 
nation », et que, loin de toute 
« allégeance » a l’égard de Mos- 
cou, te P.CJ. « décide en toute 
indépendance, hors de toute pres- 
sion, de ses propres positions ». 


La répartition des tâches à la direction du parti 


Le bureau politique dn P.CJ. 
a soumis au comité centrai, qui 
l’a approuvée, la répartition des 
tâches au sein de la direction du 
parti. 

• M. PAUL LAURENT, mem- 
bre du secrétariat, demeure res- 
ponsable de l'organisation du 
parti et de la coordination des 
fédérations de la région pari- 
sienne ; M est chargé, en outre, 
des relations avec les partis poli- 
tiques, tâche qu'il assurait depuis 
l’entrée de M. Chartes FRerman 
au gouvernement. 

• M. JEAN COLPZN, membre 
du bureau politique, est chargé 
(avec M. Jean Garcia, membre 
du comité central! de la promo- 
tion des militants, qui relevait 
de M. Gaston PUssonnier. 

• M. JEAN-CLAUDE GAYS- 
SOT, entré au bureau politique 
le 7 février 1982, à l'issue du 
vingt-quatrième congrès, est 
chargé de l’activité du parti dans 
les entreprises et parmi tes mmd- 
grés, tâches qui incombaient à 
M. Colpin. 

• M. PIERRE JUQUTN, mem- 
bre dn bureau politique, est 
chargé de la propagande, de la 
communication et de l’informa- 
tion. dont la responsabilité lui 
incombait depuis l’entrée de 
M. Fiterman au gouvernement 

• M. RENE LE GUEN, mem- 
bre du bureau politique, est chargé 
des questions scientifiques et 
technologiques, ainsi que des 
questions concernant les activités 
des techniciens, la place et le 
rôle des ingénieurs et des cadres, 
qui relevaient de M. Colpin. 

• M. RENE PIQUET, membre 
du bureau politique, président du 
groupe des élus communistes à 
l'Assemblée européenne, est 


chargé, en outre, de l'activité du 
parti pour la diffusion de 
l'Humanité. 

• M. MARCEL ZAIDNER, 
membre du comité central, est 
chargé, sous l’autorité de M. Mar- 
chais, du travail du parti parmi 
la jeunesse, qui relevait de 
M. Fiterman. 

• M. HENRI MALBERG, 
membre du comité central, est 
chargé des questions concernant 
la vie urbaine. 

Les autres secteurs d'activité 
restent sans changement : 
MM. Gremetz, politique exté- 
rieure et relations avec les mi- 
lieux et mouvements chrétiens ; 
Lajoinie, président du groupe 
connmmiste de l'Assemblée natio- 
nale, section r agriculture » ; 
Mme Moreau, section « femmes » ; 
MM. Plissonnier, coordination du 
travail du bureau politique et du 
secrétariat ; An&art. président de 
la commission centrale decontrôle 
politique ; Mme Bertrand, santé, 
cadre de vie, consommation ; 
MM. Hemuer, Intellectuels, cul- 
ture, enseignement, direction de 
Révolution : Herzog, section «éco- 
nomie»: Mme Lazard, direction 
de l'Institut de recherches 
marxistes, éducation ; MM. Leroy, 
direction de rHumanité et de 
V Humanité-Di manche, coordina- 
tion des quotidiens de province : 
Claude Poperen, liaison avec les 
fédérations et coordination 
des responsables régionaux ; 
Mme Vincent, collectivités lo- 
cales (avec M. Rosette) et élec- 
tions ; MM. BaOlot. défense, 
sécurité, police ; Damette. ré- 
gions : Gosnat, trésorerie : Vieu- 
guet, direction des Cahiers du 
communisme. 


Un «préjudice» à la cause du socialisme 


( Suite de la première page.) 

Sans vraiment contredire l'af- 
firmation de M. Caude Poperen en 
décembre dernier f« Nous ne bou- 
gerons pas sur cette question »). il 
y a une différence sensible entre 
les applaudissements prodigués au 
ministre polonais des affaires 
étrangères, lors du vingt-qua- 
trième congrès du P.CJ- le 4 fé- 
vrier dernier, et le constat d’évi- 
dence formulé, jeudi, par M. Mar- 
chais et Mme Vincent. Ce constat 
sous-entend, pour le moins, un 
jugement sévère sur la contribu- 
tion des dirigeants polonais au 
prestige du socialisme r réel ». 

Après avoir combattu l'opposi- 
tion Interne, pendant la prépara- 
tion du vingt-quatrième congrès, 
en se refusant de revenir sur 
l'appréciation positive de l’évolu- 
tion de spays socialistes et sur tes 
orientations du parti dans la 
période 1977-1981, la direction du 
P.CJ, ayant consolidé sa position 
dans le parti, fait droit aux cri- 
tiques qui lui avaient été adres- 
sées sur ces deux questions. Elle 
maintient, bien sûr. que ses posi- 
tions ont été déformées par les 
moyens d'information, instru- 
ments d'une campagne anti- 
communiste. comme toujours, 
« sans précédent », mais, de même 
qu'elle se démarque de la soli- 
darité qu'elle avait affirmé vis-â- 
vis des responsables polonais, elle 
admet que la politique qu'elle 
avait menée, après la rupture de 
1977 avec le P.S., a eu pour effet 
de « désorienter » une partie des 
électeurs communistes. 

Cette révision s'explique par la 


permanence de cette « désorien- 
tation », qui s'est vérifiée aux 
élections cantonales. Les diri- 
geants communistes n'attendaient 
pas de dix mois de participation 
au gouvernement un regain de 
confiance auprès des électeurs 
en avril et en juin 1981. U leur 
fallait, cependant, rendre compte 
de la stagnation de leur électo- 
rat, alors que la politique suivie 
aujourd'hui est inverse de. celte 
qui avait entra né le recul du prin- 
temps dernier. 

Mme Vincent expose, dans son 
rapport, une comptabilité labo- 
rieuse. d’où il ressort que cinq 
millions d'électeurs auraient voté 
communiste au moins une fols, à 
l’élection présidentielle, aux élec- 
tions législatives ou aux élections 
cantonales. Ces cinq millions se 
répartiraient en un électorat 
r sûr » — les quatre millions et 
demi d'électeurs qui avaient voté 
pour M. Marchais le 26 avril 
1981 — et un électorat flottant, 
qui, après s'ëtre abstenu ou avoir 
voté socialiste au premier tour de 
l’élection présidentielle, serait, 
ensuite, revenu au P.CJ. ou serait 
resté dans l'abstention. Mais, 
parmi les électeurs « sûrs », 
Mme Vincent évalue à plusieurs 
centaines de milliers ceux qui se 
seraient abstenus aux élections 
législatives et cantonales, parce 
qu'ils auraient été « découragés ». 
d'abord — sans doute par le mau- 
vais score de M. Marchais — , 
puis déçus par la lenteur du 
changement. U y aurait donc des 
électeurs communistes, pas si 
r sûrs » que cela, qui bouderaient 
depuis le début — probablement 
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depuis le second tour de l’élection 
présidentielle — la politique 
d'union de la gauche, pour 
laquelle la direction a opté. 

Regagner les hésitants 

Ni Mme Vincent, ni M. Mar- 
chais n’ont parié des électeurs 
qui ont rejoint le parti socialiste, 
soit que les dirigeants du PjCJ. 
les considèrent comme perdus 
pour longtemps, soit, plutôt; qu'ils - 
n'aient pas voulu donner l’impres- 
sion d'une rivalité électorale au 
sein de la majorité. L'objectif 
assigné au parti est, officielle- 
ment. de regagner les électeurs 
hésitant entre le vote communiste 
et l'abstention. 

Four ce faire, les responsables 
communistes comptent sur la 
confirmation de leur orientation 
vers un socialisme distinct de 
celui des pays de l’Est, et, sur- 
tout sur celle de leur engagement 
au gouvernement. Le gage de leur 
choix d’une voie démocratique au 
socialisme réside, soulignent- ils, 
dans leur respect du programme 
choisi par la majorité des Fran- 
çais lorsqu’ils ont élu M. Mitter- 
rand à la présidence de la Répu- 
blique. U s’agit. Insiste M. ‘Guy 
Henni er, membre du bureau poli- 
tique, dans Révolution (daté 
26 mars - 1 er avril), de « mettre en 
œuvre ce que les Français ont 
décidé, au rythme qu'ils ont voulu, 
et de le faire résolument, de le 
faire mieux». M. Marchais a 
réaffirmé, pour sa part, que les 
communistes sont prêts à faire 
fiace aux difficultés qu’implique 
cet engagement, y compris, 
avait-il déclaré au soir du 21 mars, 
a pour s’expliquer devant les tra- 
vailleurs et devant le pays». 

La "confirmation de ce choix est 
destinée à combattre les tenta- 
tions de ceux des socialistes qui 
envisagent une marginalisation 
croissante du P.CJ.. dont la 
contrepartie serait la stabilisa- 
tion du P.S. entre 30 et 35 des 
voix et son accession à an statut 
de pivot de la vie politique fran- 
çaise. M. Henni er avertit ceux- 
là que « continuer à vouloir af- 
faiblir par tous les moyens le 
parti communiste, dans l’espoir de 
créer les conditions d'une r so- 
cial -démocratie à la française ». 
est une politique de gribouille » 


et que a vouloir rassembler une 
majorité de. Français autour d’un 
seul parti est. à l’évidence, un rêve 
voué à F échec». B ajoute : «La 
gauche, pour disposer d'une majo- 
rité et être la gauche, a besoin 
d’un parti communiste qui tienne 
sa place et joue pleinement son 
rôle. » 


• M. Guy Genneseaux, conseil- 
ler de Paris, qui avait démissionné 
du parti radical en novembre 
1981, a présenté. Jeudi 25 mars, 
la formation qu'il anime : le 
parti démocrate français, parti 
qui entend être «à la base d’un 
nouveau projet de société diffé- 
rent de celui que les ex-nantis de 
l’ancienne société nous proposent 
aujourd'hui en guise de revan- 
che ». 

M. Gennesseaux a notamment 
expliqué : « Nous regroupons la 
plupart des amis de Robert Fa- 
bre qui avaient suivi et appuyé 
son action dans le cadre de 
l'Union de la gauche et dans son 
souci de trouver une solution à 
la bipolarisation excessive de 
notre pays. Nous avons l'ambition 
de regrouper les militants radi- 
caux valoisiens et radicaux de 
gauche qui. tout en conservant 
la philosophie radicale, savent 
très bien qu' actuellement r expres- 
sion du radicalisme en tant que 
parti politique est condamnée. » 
il a précise : r Nous sommes 
dans l’opposition mais pas à 
droite. Nous y sommes en tant 
qu’hommes de gauche.» 


Le P.CJ. tient sa place 
disant toute Idée de. r pause» 

— qui ne pourrait, selon lui. que 
renforcer la position de la droite, 
en légitimant ses critiques — 
mais en acceptant la hiérarchisa- 
tion des priorités, qui avait été 
déclarée nécessaire, au conseil des 
ministres, le 17 mais. Les propos 
de M. Marchais, 1e 21 mars, -sur . 
te fait que les communistes sont 
prêts à assumer les difficultés de 
l’action gouvernementale, consti- 
tuaient une réponse positive aux 
perspectives évoquées lois de cette 
réunion des ministres, au cours de 
laquelle M Mitterrand avait pris 
acte de l'avertissement que consti- 
tuait le premier tour des élections 
cantonales. 

Les dirigeants communistes 
(-g, s.-beaeesrelevs'in- 
s' inquiètent, cependant. « d'un 
certain essoufflement de la re- 
prise». selon la formule contenue 
dans le rapport de Mme Vincent,. - 
de même que des déficits « trop, 
élevés» des balances extérieures 
et des menaces qui pèsent sur 1e 
franc. Ils insistent sur la néces- 
sité de continuer à augmenter le 
pouvoir d’achat, d’élaborer une 
nouvelle politique industrielle, 
assortie d'une réforme in- 

citant les détenteurs de capitaux 
à Investir, d’étendre les droits 
des tea va iHeurs et d'améliorer les 
revenus des agriculteurs. Ils en- 
tendent développer leurs propo- 
sitions et l’action des commu- 
nistes dans ces direction. 

La < remonté de Vinfluence » 
du P.CJ. passe, d’autre part, a 
Indiqué Mme Vincent, par ane 
amelioration de son activité, en 
particulier dans tes entreprises du 
secteur public et nationalisé, ainsi 
que dans la C.G.T. et la vie . 
associative. Les fédérations sont 
Incitées, en outre, à renouer avec 
te tradition des assemblées dé 
section ou de cellule ouvertes aux . 
non communistes, qui s’était 
développée pendant la période da 
programme commun et dont les 
militants critiques dénonçaient la 
disparition. Enfin. M. Marchais, 
qui a relevé, pour la première 
fols, un manque à gagner du 
P.CJ. parmi les jeunes au prin- 
temps 1981, prend la direction 
de l'activité du parti dans cette 
catégorie de la population, res- 
ponsabilité qu'assumait M. Char- 
les Fiterman. jusqu'à son entrée 
au gouvernement- B y * a, en 
effet, du recrutement et de l’in- 
fluence du parti communiste a 
long terme. 

PATRICK JARREAU. 


• Les Cahiers du commu- 
nisme publient, dans leur nu- 
méro de février -mars 1982, 
l’intégralité des débats du vingt- 
quatrième congrès du P.CJ. : 
rapport Introductif de M. Mar- 
chais, Interventions des délégués, 
résolution finale, composition des 
organes dirigeants, intervention^ 
des représentants des P.C. étran- 
gers lors des meetings organisés 
en marge du congrès, etc. 

Jr 498 pages, 60 francs. 8. boulevard 
Poissonnière. T 5009 Fort». 
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APRÈS LES ÉLECTIONS CANTONALES 


OUTRE-MER : LU.Df. perd les deux 

■ 

présidences qu'elle: détenait : 


ISUJyJ*. perd les deux présidences . qulelle détenait 
A ta Réunion, le maire de Saint-Denis, V. Auguste Legros (RJ? JL), 
suppléant de M. Michel Debré, succède à M. Pierre Lagourgue, gui 
n'a pas sollicité le renouvellement de son mandat de . conseiller géné- 
ral. Le poste de premier vice-président est revenu à M. Paul Bénard, 
maire de SainUPaul, fo n da teu r du Front militant départementàUste , » 
suppléant de M. Jean Fontaine, député non inscrit. 

Ces Sections traduisent une prise de contrôle de ta nouvelle 
Assemblée par les composantes les plus radicales de YopposUâbiL II 
en résulte, dans YBe, une certaine tension politique. Dans la . nuit 
du mardi 23 ou mercredi 24 mon» des coups de feu ont été tirés 
contre la vitrine de Tu» des plus pros importateurs locaux, M. Dtsr 
dar, dirigeant de ta communauté musulmane de la Réunion, gui 
avait été publiquement a ccu s é, dimanche soir, par vu rep rés en ta nt 
du MJLG* d'avoir favorisé Y Section de M. Legros. 

En Guadeloupe, c’est une femme gui 'accède pour la première 
pris à la présidence du conseil général, Mme Lucette 
Cheorp (dbo. g.), en -remplacement de M. Lucien Sentier, put avait 
dirigé ta campagne giscardienne avant l’&ectùm présidentielle. L’oppo- 
stthm conserve, néanmoins, ta direction du conseil général 

A Cayenne, YHectbm du président du conseil général a été 
reportée au vendredi 26 mars, à la suite de nouveaux incidents 
provoqués par des militants du parti socialiste gugantds ■ ( PJ5.G 
aut o nomiste).' Cette formation conteste vivement la décision prise 
lundi par le tribunal administratif de proclamer réélu M. Paulin 
Bruns . (RPR J, conseiller • sortant du canton de Cagenne-Nord-Est. 



GUADELOUPE 

Mine Lucette Michaux-Chevry 
(mod.) a été élue, on troisième 
tour, per 13 voix contre 17 & 
M. Frédéric Jalton, député socia- 
liste, maire des Abymes. 

An deux premiers tours cha- 
cun des deux candidats avait 
obtenu 17 voix et il y avait- en 
deux abstentions, Mme Michaux- 
Chevry, qui s'était présentée 
comme la candidate de la «mo- 
de travail départemental 
a, a été soutenue par les élus 
de l’opposition (dix UJDJ^ cinq 
RPJ&. deux modérés) et par Pan 
de ses amis « divers gauche s. raie 
succède à ML Lucien , Bermier 
(UJXF.), maire de Saint-Fran- 
çais, zéâa le 21 mais, mais qui n’a 
pas posé sa candidature à fa pré* 
ffldœce de la nouvelle ««www* 

[Avocate su barreau île la Grade* 
loupe, coxueBUn générale du can- 
ton de Beint-OJaude-GouiPeyre dé- 
puta 1976, Mme Micbaux-Chevry 
avait quitté la t&Lératlnn suade- 
lonpfienne du FA. à la veille de 
l’ Section présidentielle de 1901 . pour 
mener campagne en ftranr - de 
M. Giscard d’Estalng auprès du pré- 
sident du conseil général sortant, 
M. Bemler ÇTJLDJP.). leader du Mou- 
vement départementeltate. Bile 
s’était notamment , signalée, aupa- 
ravant, par l’organisation, en 1978, 
des premiers secoure aux • popula- 
tions évacuées lors de r éruption du 
volcan de la Soufrière et son Inté- 
rêt pour les questions -snclalaaj 


MARTINIQUE 

ML TSnafle Maurice (REJEL), 
maire de Saint-Joseph, a été 


réélu, an premier tour par 24 
voix contre 12 ' & ML Geor 
Grattant, maire du laraen 
membre du parti communiste 
martiniquais (P.CJ/L, 


LA BÉÜNXON 



- M. Auguste Legros CRFLRJ 
été élu, au- premier tour, 

24 voix contre 7 à M. 
candidat du parti comm 
réunionnais, tt 3 i IL 
Acoot {UJD.F.), maire et consefl- 
ter général de Cflaos, doyen de 
rassemblée: IL y en deux bulletins 
nuis. M. Legros, succède à 
M. Pierre Lagourgue (UDF J, 
ancien député, qtd n’a pas bqIÜ- 
cité le reno a vëHement . de son 
mandat , de conseiller généraL 

[Né le 30- décembre 1981 à Sslnt- 
Audré, IC A u gu st e Legros a tait ttw» 
eutUn militaire. Jusqu’au grade- de 
cqAlsliu,. avant de devenir eu. 1987 
casunQter muolstpel de BdstbwSs. 
Maire du' chef-lieu députa 1SS9. sup- 
pléant de M. Detari députa 

1973; marié et père de six entante, 
n est Fun-des principaux lnertom du 
BJP A. dans ltiej 


SAINT-PIERRE- 
‘ ; ET-MQUE^N 

' MT. AJ&rt Pen,. député 
renté sodmiate, maire de 
Ptene-et-Mlquelcsi, a été 
au premier tour, par 13 voix, 
contre une. H n’y avait pas d’au- 
tre candidat, 



NOUVEAUX INCIDENTS EN GUYANE 

Le P.S.G. demande le renvoi do préfet 

De notre correspondant 


Cayenne. — L’élection du prési- 
dent du nouveau conseil généra! de 
Guyane n'a pu . avoir Beu, mercredi 
24 mars, d'une part en foison de 
r absence délibérés, en séance, des 
huit conseillers appartenant à la 
majorité — qui est & égalité de 
sièges avec l'opposition, — d’autre 
part à r 01 *” d’une manifestation 
organisés autour de l’Immeuble du 
conseil général par tes partis de 
gauche. . 

Ceux-ci protestent contre la pro- 
clamation, par le tribunal ' adminis- 
tratif, de la réélection du conseiller 
sortant.de Cayenne-Nord-Ëst, ML Pau- 
lin Bruné. leader départemental du 
R P JL, avec cinq voix d'avance sur 
le candidat du parti socialiste guya- 
na ta, m. Antoine Karam fi» Monde 
du 25 mars). 

A l'ouverture de la séanos, ofn- 
quante-slx militants- du P.S.G., qui ■ 
avalent occupé à l’avance la tribune ’ 
réservée au public, ont conspué les 
élus de l’opposition en scandant 
notamment : « Brimé démission J », 

• Bruné, salaud, le peuple aura ta 
peau f » 

Le quorum n’étant pas atteint, te 
doyen, de rassemblée, qui présidait, 

8 levé la séance. Le scrutin a été 
reporté au vendredi 2B mars. 


. A /extérieur, les forces de l'ordre 
ont fait usage de grenades lacrymo- 
gènes pour ' riposter aux Jets de 
pierres d'un minier de manifestants. 
Ceux-ci se sont séparés en se don- 
nant rendez-vous Jeudi et vendredi 
au même endroit, et en. criant qu’il 
n’y aurait pas .de président du 
conseil général tant que - l'élection 
du canton Nord-Est ne . serait pas 
annulée. 

Au cours d*une confér e nce de 
pressa, M. Jean Catayee, -secrétaire 
général du P.S.G., a notamment 
déclaré. : « Nous dénonçons les 
méthodes employées pour Hit» à tout 
prix Bruné. Ce' sont des méthodes 
colonialistes dlgn.ee de celles 
employées per Giscard dBstalng. Le 
gomsmemeid aoofafkte ' veut une 
déoentraüsaàop voulue par lui et non 
par le peuple guyanals. g est 
contre ta peuple güyanaü. Le pro- 
clamation do la s/atoire de Bruné 
n’a été qu’une mascarade pour per- 
mettrai au . colonialisme .français de 
continuer ses basses besognes en 
Guyane. Nous. demandons /e. renvoi 
Immédiat du préfet de ta Qnyana. 
incapable de contrôler son personne/, 
ainsi que celui de son directeur . de 
cabinet, qui servait déjà, son pré- 


EDMOND FRÉDÉRIC. 


(Publicité) 


WEEK-BB) DU T KM 1982 
AVEC TOURISME SÜ.C.F. A RAJAC EN R0UER6UE 

VENDREDI 30 AVRIL ■ 

Départ (ta PAEUS-AOSTBBUTZ van 21 h 30 (OC 2* «tasse). 

SAMEDI . 1“ MAI • . ' , ' 

Arrivée A NAJAC - Transfert en autocar à la BW item s de KAJAC - 
Petit - Matinée libre - Déjeuner - Visite dn Tillage - 

Dîner et logement. 

DIMANCHE 2 MAI ' 

Petit déjeuner - Excursion en autocar à ALBX . et CORDES - 
Déje uner an eoaa de route » Dises et logement A NAJAC. 

LUNDI 3 MAI • : . 

Petit déjeuner - Sacmeelon en autocar h VJLUVBANUIOMB* 
EOUERÛOK et aux GROTTES DS POZBSAC - Déjeuner A KAJAC 
Après-midi libre - Départ par train (CC 2* classe) vues 22 h 30. 

MARDI 4 MAI 

Arrivée A PARIS-AUSTERLITZ vers 7 b 30. 

Prix : 1235 F par personne tant compris (vin Mû repas). 
Conditions spéciale* pour Groupes. Comités «rxntreprtae^ Aeao- 
datta g ou Amicale*. • 

teld aMmali et i MCJl P tlO M t <tBDB ta «gpw« d» TOURISME 
SJtdOJ. LIT. Z? A, dûi ta nrtt SJTJ&F» de F Jgjg H do K - TCR -. 

ttiéÿhm» u StHMA flt p&r eosxcspQSU&ance : TOüRTSMK 
C mE3C 127. 75045 PARIS C5D4X 


Vers le naufrage ... 


(Suite de la première pagej 

« Notre temps n'est pas d’abord 
celui de ta. consommation. * Au- 
jourd'hui, l’Invention technologi- 
qne nouvelle est si rapide qoe 
seuls rés is tent 'les peuples qui 
consacrent une part Impartante 
de leur revenu & une modemlsar- 
tlon constante de. leur appareil de 
production. « Notre temps n’est 
pas d’abord celui des loisirs et de 
ta retraite anticipée. » Anjour- 
d’hnL'la concurrence économique 
est si vive que l'avenir appaitimt 
aux pays qui savent affirmer la 
piiarité du travail et concilier 
cette priorité avec l'épanouifise- 
ment de la persemne. « Notre 
temps n’est pas æ abord cebd de 
Y effacement de la tomme. » 
Aujonrd’bai, le déséquilibre des 
croissances démographiques «i*Ti« 
le monde est. si préoccupant que 
la liberté en Europe est désormais 
attachée au sérieux d’une poli- 
tique familiale. « Notre temps, 
enfin, n’est pas celui des néolo- 
gies sociales remportant ■ sur 
Funtté nationale. » Aujourd’hui, 
la compétition qui sévit entre les 
nations est si profonde et si dura- 
ble que l'existence même de la 


Rance est attachée à. Peffort de 
solidarité et de rassemblement 
pour le salut de tous. 

Or, dans tous les- domaines, nos 
priorités sont mal placées : la 
croissance de la dépense, l’éloge 
du repos; l’affaiblissement de la 
famaie. et après un excès de 
conservatisme, la lutte des classes. 
Dès lors. Je naufrage financier, 
économique, social, nation aj , est 
an bout dn chemin 
Dira-t-on que le naufrage 

Etats; d’autres 


démocraties, d’astres peuples— 
Cette argumentation n’est pas 
une excuse. A nous en tenir à 
notre voisinage, le premier pays 
qui compte est l'Allemagne. BUe 
est présentement la fonce de 
l’Europe. Cette force est fragile, 
certes, mais la satisfaction que 
nous en éprouvons est & la fois 
mesquine et médiocre n nous 
fondrait représenter une force 
égale et moins fragile. Et si nos 
regards dépassent l’Europe occi- 
dentale — auprès de qui, des 
Etats-Unis à l’Algérie, de l’Union 
soviétique au plus grand ou au 
pins petit des pays d’Amérique du 
Sud, représentons-nous un exem- 
ple, un guide, ou simplement me 
capacité d’avenir ? 

Les hommes qui sont au pou- 
voir. — ■ ou qui exercent une 
influence — éducateurs, journa- 
listes, syndicalistes — ont-ils 
conscience -qtffls tien rient entre 
leurs mains le destin des Fran- 
çais? A ceux qui parient avec 
orgueil de « changer la société», 
peut-on rappeler qu’ils ont. 
d’abord, une responsabilité, celle 
de la France-. Oh I certes, com- 
me un bateau bien construit 
longtemps résiste & la tempête, 
un vieux peuple résiste long- 
temps anx effets de la déca- 
dence. Et je ne connais rien de 
plus navrant que cette ardeur à 
décider d’orientations « irréver- 
sibles », comme si le devoir et 
llntelllgence ne consistaient pas 
à assurer une adaptation perma- 
nente des lois en fonction d’un 
principe, qui est la France, sans 
laquelle fl, n^y a ni liberté, ni 
dïgnta^ pi promotion des Eran- 


Travailer davantage 


□ FINANCEMENT DU DÉFICIT BUDGÉTAIRE 
' ET CONTROLE MONÉTAIRE 

Cette étude traite, d" una psrt, des prob&me? posés p«r te finan- 
cement d'importants d éf i c i t s budgét ai res du pont de vue de te 
réalisation des objectifs monétaires et, d'autre part, de la 
masure dans laquelle des emprunts accrus du secteur public 
peuvent entraver le financement du secteur privé. F 58. 

□ LA GESTION DE LA DETTE PUBLIQUE. Objectifs «t 
techniques. VoL 1. 

L’importance et la persistance das déficits publics ont entraîné 
uns augmentation notable de l’encours de la dette publique et 
des besoms globaux de financement. On trouvera dans cette 
étude une description et une analysa des méthodes que peuvent 
utiBser les responsables da la gestion de te dette pour atteindra 
tes objectifs actuels des pouvoirs pubScs dans ce domaine. F 23, 

D RECHERCHE ET PRISE DE DÉCISION. Le ca$ de fa poli- 
tique régionale. Rapport d'un séminaire de CO.C.D.E. 

Jja poétique régionale a pour objet de concilier deux tendances 
a n ti nomiques : l'aspiration 5 l'égalité pâmé la population et, sur 
le plan économique, 1a tendance à te prospérité des zones cen- 
trâtes es à r appauvrissement des périphéries. La rechercha 

cadomtene ? F 36, 


□ L'INNOVATION DANS LES PETITES ET MOYENNES 
ENTREPRISES 

Rapports analytiques. F 68. 

□ LES ENJEUX DES TRANSFERTS DE TECHNOLOGIE 
NORD-SUD - 


Finances publiques, prestations 
sociales, salaires et revenus pri- 
vés, soutien des familles, éduca- 
tion des enfants, formation des 
jeunes ; esprit d'entreprise et 
besoin d’ordre, audace indus- 
trielle et sécurité de chacun; 
autorité de F&t&t et unité ctti- 
tnreUe^ de' la nation : fl est dé- 
sormais clair qoe des grands 
domaines de l’action doivent tons 
être 'abordés avec réalisme et 
oourage, labourés avec ténacité 
et constance, ensemencés par des 
idées seines. Four garder notre 
liberté d’action et exercer une 
influence, 11 nous faudrait épar- 
gner pour mieux investir; il nous 
fauÊMtt travailler davantage^ Tl 
nous faudrait une jeunesse nom- 
breuse et bien préparée ; fi nous 
faudrait solidarité et patriotisme. 

Tout cela se traduit par des 
mesures qui se trouvent, pour la 
plupart, à Knverse de celles que 
nous propose et par un état 
d'esprit, comme un langage, 
opposés à ceux qui inspirent 
le monde dirigeant de la France. 
Le peuple en a eu conscience. 
Mais fl fût ifapé. En 198L, les 
électeurs voulaient un change- 
ment-redressement. On leur a 

présenté un Pi>nrigMripn t J»ti a m - 

bardement C’est là et non *nbmm 
qu’est l'explication des éjections 
de 1982. n y a d’autant plus mal- 


donne que l’évolution mondiale se 
poursuit et que, chaque année 
davantage, éclate l’âpre vérité. 
L’Europe, l’ Amérique. l’Afrique, 
l'Asie, sont et seront Impitoyables 
à là nation qui s’abandonne. 

Oh 1 je .vois, la difficulté est 
grande, car Taltenmnce de ce 
qu'il- est .convenu d'appel eir la 
droite avec éé' qu’il, est convenu 
d’appeler la gauche n’y suffire 
pas, pas plus que n’y suffira cette 
altération illusoire et grossière 
qui, dernier abandon de l’intelli- 
gence, consiste, par la représen- 
tation proportionnelle, à tant 
confondre dans la même impuis- 
sance— 

Le bon fonctionnement des ins- 
titutions n’a jamais empêché 
rbnagtaatton de se mettre à Veux 
service quand la situation le 
requiert Puisque le naufrage est 
en vue. et quU se rapproche, 
n’attendons pas . que cotre navire 
bousculé par le gros temps heurte 
un rocher au point de rendre 
impassible tout sauvetage — ou 
de faire dépendre te sauvetage de 
quelque navire étranger prêt à 
nous lancer une amarra qui 
enchaînera la France. 


institutions permettent, 1e 
peuple attend un gouvernement 
de salut national. 

MICHEL DEBRE. 


€ Centre pour la recherche et l'Innovation dans 
renseignement a (CERI) : 

L'ÉDUCATION DES ADOLESCENTS HANDICAPÉS, 
I n té gr ation à réede. F38. 

CATALOGUE DES PUBLICATIONS DE L'O.C.D.E. 
1982 : gratuit sur demande. 

Publications et catalogues disponibles au 2 T SALON 
DU LIVRE, Grand Palais, Paris, Stand O.C.D.E. - B 18 

ou au: 

BUREAU DES PUBLICATIONS DE L'O.C.DJE. 

2, rue André-Pascal - 
75775 PARIS CEDEX 16 

NOM 

ADRESSE 

(Vous pouvez joindre votre carte de visite à ce bon de com- 
mande^ 

Date: Signature : 


OCDE 


ORGANISATION DE COOPÉRATION 
ET DE DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUES 
Z rue André-Pascal, 7S775 PARIS, CEDEX 16 


£e Mmfo tient à ki disposition de ses 
lecteurs les résultats des deux fours des élections 
cantonales publiés dans les numéros datés des 
16 et 23 tsars 1982, 

Prix s 3 F (+ frais d’envoi) 
S’adresser au journal £t 


5, me 


Vente au numéro 
des Italiens - 75427 PARIS Cedex 











Page 10 — LE MONDE — Samedi 27 mars 1982 


POLITIQUE 


La mort de Mme Cailliau-de Gaulle 


Mme Marie- Ag nès Calllûui est morte, le jeudi 25 mars, à la 
maison de retraite de Boulogne-Billancourt, où die s’était retirée 
depuis 1970. Sœur aînée du général, elle était née le 27 mai 1889, 


Un témoin «le qualité 


La sœur du général de Gaulle 
vient de mourir. Avec elle disparaît 
4e dernier témoin de la jeunesse 
et de ('adolescence de celui qui 
allait jouer un rèle éminent dans 
notre histoire. 

Mme CaiMiau-de Gaulle avait gardé 
Jusqu'à ses derniers jours des sou- 
venirs très vivants de ratmosphâre 
de son enfance, de ses parents, de 
ses frères — Ils étaient quatre — 
et du caractère de Charles. Habitée 
comme tous les membres de la 
famille par un grand souci de dis- 
crétion, elle racontait toutefois, lors- 
qu'elle se sentait en confiance, de 
nombreuses anecdotes qui laissaient 
à penser que le foyer des Henri de 
Gaulle n'était pas aussi austère qu'on 
pourrait le croire. On s'y amusait de 
toutes les façons simples et de bon 
aiof qui se pratiquaient alors. 

Les liens qui unissaient tes cinq 
enfants demeurèrent étroits malgré 
les séparations inévitables et les 
bouleversements de la Grande Guerre. 
MariéB à un ingénieur en poste à 
Cha/feroi, Mme Cailliau reçût avec 
stupéfaction le 16 août 1914 la visite 
de son frère qui valait d'être blessé 
â Dînant, et c'est elle qui l'accom- 
pagnera a la gare et veillera sur 
lui jusqu'à l'arrivée d’un train d'éva- 
cuation. Etonnante rencontre I Plus 
tard, ce sera par l’intermédiaire de 
Charles, prisonnier en Allemagne, 
que les parents de Mme Cailliau 
auront des nouvelles de leur fïKe 
vivant sous l'occupation ennemie. 

En 1940 Mme Cailliau. qui. deouia 
de nombreuses années a voulu se 
faire appeler Cailliau-de Gaulle pour 
éviter toute confusion avec l'homme 
politique dont elle n'apprécie pas 
les engagements, se trouvera auprès 
de sa mère souffrante lors de lâ 
débâcle, et c'est dans una auberge 
sur la route de l'exode qu'elles 


entendront, toutes deux unies et les 
larmas aux yeux, ('annonce de ('ap- 
pel du 18 juin. ■ C'est mon fils!» 
s'écrira Mme Henri de Gaufie avant 
d’étreindre sa fille. 

Ensuite, les Cailliau-de Gaulle 
constitueront un centre vivant de 
résistance jusqu’à ca que la Gestapo 
vienne arrêter cote facnlHe dont les 
fila sont lancés dans l’action. C'est 
alors, la prison, puis la déportation. 
Libéré par ia première armée fran- 
çaise, ie couple ne saura rien du 
sort de la famille et le hasard voulut 
que je leur apporte les premières 
nouvelles de leur fils Michei, para- 
chutiste de la France libre, et que 
j’avais rencontré dans les prisons 
espagnoles. 

De Gaulle, chef du gouvernement 
provisoire et ensuite chef de l’Etat, 
qui entendra parler de cette sœur 
effacée et discrète mais qu'H aimait 
beaucoup? 

Son mari et ses quatre frères dis- 
parus. Marie-Agnès CaJIliau-de Gaulle 
choisit de s'installer dans une maison 
de retraite. Elle y vivait gaiement, 
recevait et pariait volontiers du 
passé à condition que {'Interlocuteur 
ne projette pas quelque écrit indis- 
cret ; ses récits vifs et spirituels 
ravissaient qui en bénéficiait; der- 
rière son humour on la sentait tout 
imprégnée du culte de la famille et 
des idées qui faisaient la grandeur 
de la France. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni le jeudi 25 mais, au palais 
de l'Elysée, sous la présidence de 
KL François Mitterrand. Au terme 
de ses délibérations, le commani- 
gué suivant a été diffusé : 


• ÉPARGNE POPULAIRE 


A la suite de la décision prise par 
le conseil des ministres du 2 mars 
dernier, le gouvernement a, sur la 

proposition du ministre de l'écono- 
mie et des finances, adopté un pro- 
jet de loi portant création d*un 
régime d’épargne populaire. 

Les Français qui ne payent pas 
l'Impôt sur le revenu, ou qui paient 
motus de mille francs, pourront 
déposer sur un livret spécial Jus- 
qu’à cinq mille francs d’économies 
par an, sans qne le montant total 
du dépôt puisse dépasser dix mille 
francs- Il sera possible «rouvrir on 
livret par personne, chaque couple 
ayant droit â deux livrets, un pour 
le mari et un antre pour la femme. 
Le livret d'épargne populaire est 
ainsi ouvert à seize millions de 
Français. 

Le montant des intérêts sera cal- 
culé en fonction de la hausse des 
prix, de manière h préserver la valeur 
de l'épargne. Les sommes ainsi dépo- 
sées bénéficieront de cette protec- 
tion si elles sont maintenues an 
moins pendant six mois sur le livret. 
Les Intérêts seront exonérés d'impôt 
su r le revenu. 


été tenu compte de ravis de cette 
assemblée. Us seront déposés sur te 
bureau de rassemblée nationale et 

Inscrits â l’ordre dn jour de la 

prochaine session parlementaire» 

1) Les libertés individuelles i 

Ce projet fixe les limites dlnter- 
ventkkn dn réglement intérieur et 
permet an juge de vérifier l'adapta- 
tion de la sanction à la tante com- 
mise- H ouvre un droit d’expression 
directe de tons les salariés sur leurs 
conditions de travail en faisant 
obligation ans entreprises de plus 
de deux cents salariés d'établir, par 
la voie de la négociation, les moda- 
lités d’exercice de ce droit: 

2) La négociation collective : 

II est Institué une obligation de 
négocier. Dans les entreprises de pins 
de cinquante salariés» la négocia- 
tion doit avoir lieu chaque année 
sur les salaires effectifs et le temps 
de travail. Les conventions de bran- 
che devront être périodiquement 
réactualisées, chaque année sur les 
salaires et tous les cinq ans sur les 
classifications ; 


Les nouveaux Umts, qui pourront 
être souscrits aux guichets habi- 
tuels (bureaux de poste, caisses 
d’épargne, banques, établissements 
du Crédit agricole et du Crédit mu- 
tuel), seront disponibles pour le 
public au début du mois de mal. 


O TRIBUNAUX PERMANENTS 
DES FORCES ARMÉE5 


• Vous savez, disalt-eHe. Charles 
était très taquin et il avait son 
caractère. » Oui en aurait douté ? 

Nous n'oublierons pas cette exquise 
vieille dame ; éprouvée par tes évé- 
nements elle avait su les affronter 
avec beaucoup de discrétion, de cou- 
rage et d'élévation. 


PIERRE LEFRANC 


La dispersion de l'héritage Herriot 


De notre correspondant régional 


Lyon. — Edouard Herriot, «Je 
maire-président », est mort dans 
sa ville le 26 mars 7957. Vingt- 
cinq ans plus tard , cef anniver- 
saire va être célébré avec 
un faste particulier, entre Rhône 
et Saône : discours, concert , 
réception dans les salons « rou- 
ges » de r hôtel de ville. Un 
hommage d'autant plus appuyé 
que les élections municipales se 
rapprochent . Dans ces condi- 
tions, r héritage radical d'Edouard 
Herriot est Sprement disputé. 


AI. Francisque Collomb. séna- 
teur et maire de Lyon, est le 
descendant en ligne directe. Il 
est, en effet , le successeur dési- 
gné de Louis Pradel, lui-même 
proche cfHeniot. Sa légitimité 
électorale, son entourage encore 
imprégné de r image du « père ■, 
le placent bien sur ia première 
ligne d'un testament fictif . Uais 
ce successeur du président du 
«carie/ des gauches » de 1924 
semble pousser feee uménisma 
radical assez loin â droite . 
Lundi 22 mers. Il assistait à un 
dîner-débat organisé par le Club 
de rHorloge local . Les amitiés 
radicales n r auraient-elles plus de 
bornes 7 


M. Edgar Faure avait hérité 
d'un autre fauteuil prestigieux 
tf Herriot. Celui du * perchoir - 
du Palais - Bourbon . Vendredi 
26 mars, en académicien , if 
devait parier des convergences 
entre le radicalisme et 


Je gaullisme. Le lendemain, 
M. Didier Bariani, président du 
parti radlcahsoclallate, officiera 
comme successeur légitime. 
Place de Valois . Une filiation 
dénoncée per un député socia- 
liste du Rhône, U ■ Gérard Cob 
lomb, qui, au soir du second 
tour des cantonales, battait la 
rappel : • Le P. S. va devenir, 
au cours des prochains mois, 
('alternative pour tous ceux qui 
n'oubltent pas que Lyon, dans 
la lignée des Gaifleton, Auga- 
gneur, Herriot, a une profonde 
tradition de gauche. » En résumé, 
du c ôté socialiste, on verrait 
bien Herriot au MJt.Q.-. 

Face à cette querelle efftérr- 
tage entre giscardiens, gaul- 
listes, radicaux tout court, radi- 
caux de gauche et socialistes, 
H serait sans doute vain d'ap- 
peler les historiens à la res- 
cousse. Ceux-ci n'ont pas encore 
tranché le différend national des 
deux Edouard (Herriot et Dala- 
dier) et, localement. Us n'ont 
toujours pas pu établir si oui 
ou non le radical Herriot avait 
demandé consciemment l'assis- 
tance de l'Eglise sur son lit de 
mort . Un notaire I Lyon n'en 
manque pas), dont la compé- 
tence en matière de succession 
ne serait pas contestée, pour- 
rait Trancher «à la radicale - ; 
un tiers pour la droite , un tiers 
pour ta gauche et un troisième 
tiers . pourquoi pas, pour les 
Lyonnais. — C. FL 


Sur la proposition dq garde des 
sceaux, ministre de la Justice, le 
consefi des ministres a adopté un 
projet de loi portant suppression 
des tribunaux permanents des forces 
années en temps de paix et modi- 
fiant par vole de conséquence le 
Code de procédure pénale et le Code 
de Justice militaire. Le projet de loi 
s'inspire dn principe qui a déjà 
reçu application lors de la suppres- 
sion de la Cour de stireté de l’Etat 
et selon lequel fi ne saurait y 
avoir, en matière répressive, de juri- 
diction d’exception. 

Les infractions de la compétence 
des Juridictions militaires seront 
désormais instruites et jugées par 
les Juridictions de droit commun. 
Les infractions d'ordre mil! taire et 
les crimes et délits de trahison et 
d'espionnage relèveront, dans le 
ressort de chaque cour d'appel, d'un 
tribunal de grande Instance et d'une 
cour d 'assises spécialisés qui appli- 
queront également la procédure de 
droit commun. 


2) Les institutions représentati- 
ves : 

Le développement «le la négocia- 
tion ne sera pas une réalité si les 
moyens des institutions représen- 
tatives des salariés ne sont pas 
renforcés. Le comité d’entreprise 
voit donc ses attribution* étendues 
en matière économique. Les repré- 
sentants syndicaux bénéficient de 
crédits d'heures supplémentaires. 
Sous certaines conditions, les orga- 
nisations syndicales pourriront avoir 
un délégué supplémentaire repré- 
sentant les cadres. Le comité de 
groupe est Institué, Enfin, pour les 
petites entreprises, fi est prévu de 
mettre en place, par accord entre 
organisations syndicales et patro- 
nale*, des commissions locales pari- 
taires; 

4) Hygiène, sécurité et conditions 
de travail : 

Le comité d'hygiène et de sécurité 
aura également compétence pour les 
conditions de travail. Dans les entre- 
prises de plus de trois cents salariés, 
D sera donc fusion né avec la com- 
mission des conditions de travail. 

Far cet ensemble de quatre textes, 
le gouvernement propose un cadre 
pour de nouvelles relations de tra- 
vail, privilégiant la rare de la négo- 
ciation. B incite les partenaires 
sociaux „ chefs d'entreprise, cadres, 
travailleurs et représentants syndi- 
caux — à Jouer pleinement leur rôle 
dans le progrès social. 


ans une retraite de tau an taux 
plein, s’ils ont ium carrière complète 
(trente-sept ans et demi). 

L'ordonnance prendra effet an 
l«r avril 1933. Le délai ainsi préva 
permettra aux partenaires sociaux 
de discuter de l’extinction des régî- 
mes «le garanties de ressource* et des 
conditions de l'alignement des régi- 
mes de retraite complémentaire. 
Toutefois, les dispositions nouvelles 
s'appliqueront, dés 1982, en faveur 
des chômeur* de plus de soixante 
ans. et des agents non titulaires de 
l'Etat et des collectivités locales; 

2) L’ordonnance relative à la limi- 
tation des possibilités de cumul 
entre pensions de retraite et revenu* 
d'activité s'appliquera, & la même 
échéance, et pour une durée limitée 
i *i yi ti b le temps, aux titulaire* de pen- 
sions Agés de plus de soixante ans. 
Le service d'une pension de retraite 
de salarié on de fonctionnaire liqui- 
dée après cet âge, sera subordonné à 
la cessation de raetmté exercée par 
l'intéressé au moment de la liqui- 
dation. 11 ne lui sera pas Interdit de 
reprendre une antre activité, maïs, 
«fan* ee cas, le ctunul entre lu pen- 
sion de retraite et le revenu d’acti- 
vité fera l a objet d'une pénalisation 
financiè re : une contribution de 

solidarité, d’un maximum de 10 %, 
sera versée â l’DNEDZC, â parts éga- 
les, par l'employeur et le salarie» 
sauf pour les salariés titulaire* de 
pensions particulièrement modestes. 

Des dispositions legislatives analo- 
gues seront prises nltérlearemeit 
pour les cumuls de pension et d'acti- 
vité non salariée. 


Les Otodm tt membres do chaque 
conseil d'administration de* société* 
Industrielles seront nommés par 
décret du président de la République, 
pris sur le rapport du premier mi- 
nistre et du ministre de n&diutrle. 
Les quinze membre* de chaque 
conseil d'administration de* banques 
et compagnies financières seront 
nommés par décret du préatMcnt de 
la République pris sur le rapport du 
premier ministre et du ministre de 
l'économie et des finances. 


l) Les représentants de FEtot seront 
choisis» sous certaines conditions, 
panai les fonctionnaires cm agents 
contractuels de l’Etat. ZKs pourront 
êtres, en outre, choisis parmi les 
dirigeants des grandes sociétés dn 
secteur public. 


2} Les deux décret* définissent, 
tant en ce qui concerne les sociétés 
Industrielles que les banques et com- 
pagnies financières nationalisées, ce 
qdH faut entendre par spciscaina- 
Utcs choisies en raison de leurs 
compétences on de leurs connais- 
sances » : il s'agira, par exonple, de 
personnalités compétentes dans tel 
ou tel domaine technique, do per- 
sonnalités ayant nne connaissance 
des besoins régionaux et locaux, etc. 


CESSATION D’ACTIVITE DES 
FONCTIONNAIRES : 


Tne ordonnance organise deux dis- 
positifs de cessation anticipée d’acti- 
vité ouverts, en 1982 et en 1983. anx 
fonctionnaires et agents de l'Etat» 
avec les memes objectifs qne les 
contrats de solidarité. A partir de 
cinquante ans. les fonctionnaires 
pourront. Jusqu'à l'âge de leur 
retraite, cesser progressivement leur 
activité, en travaillant à mi-temps, 
avec un revenu de remplacement 
égal a SB (1 de leur dernier trai- 
tement. 

Avec trois ans d’an tic! pat lou sur 
l'âge de leur retraite, les fonction- 
naires et agents non titulaires de 
l’Etat et de ses établissements 
publics à caractère administratif 
pourront cessa i leur activité avec un 
revenu de remplacement déterminé 
par référence h leur régime respectif 
de retraite. 


3) la loi de nationalisation du 
11 février 1982 a déjà fixé Km règles 
de désignation des représentants dm 
salariés, sur proposition da organi- 
sations syndicales représentâmes an 
plan national. 

Le président de la Répnbiiqae a 
reçu les présidents Syad Barre et 
HakXaiiaJi, chefs d’Etat do la Somalie 
et «le la Mauritanie, qui ont égale- 
ment rencontré des membres du 
gouvernement: Ces contacts amicaux 
marquent l'étroite relation q ni existe 
entre la France et tous les pays 
d'Afrique. 


Le ministre «TEtat» ministre de 
l'intérieur et de la décentralisation, 
a fait une communication sur les 
résultats des élections cantonales. 


• AIDES FISCALES AUX JEUNES 
AGRICULTEURS 


Le ministre de l'agriculture et le 
ministre délégué auprès du ministre 
de r économie et des finances, chargé 
dn budget, ont présenté une commu- 
nication sur deux mesures nouvelles 
d'aides fiscales a l'InvestUsemant. et 
à l’Installation «les Jeunes dans 
l'agriculture. 


(Lire page 32J 


RELATIONS ENTRE 
LA FRANCE ET LE JAPON 


MARCHÉS A TERME DE 
MARCHANDISES 


Sur proposition conjointe du mi- 
nistre du commerce et de l'artisanat 
et du ministre de l’économie et «les 
finances, le conseil des ministres a 
adopté un projet de loi relatif aux 
marchés h terme de marchandises. 
Pour l'essentiel, U est prévu : 

La création d’un organisme de 
surveillance unique doté de pou- 
voirs importants, la commission des 
marchés & terme de marchandises ; 
autonome, mais placée sous la 
tutelle du g o uv ernement! elle éla- 
borera la réglementation nécessaire 
et veillera A son respect ainsi qu'au 
bon fonctionnement des marchés ; 


La refonte du statut des Inter- 
médiaires opérant sur le marché, 
afin d'assurer une discipline plus 
stricte et de meilleures garanties de 
moralité et «le solvabilité; par ail- 
leurs. le démarchage sera régle- 
menté. 


Ce texte permettra le développe- 
ment des marchés h terme «le mar- 
chandises, qui intéresse actuelle- 
ment sept ou huit grands produits 
(sucre, cacao notamment) et lui 
conférera les garanties de rigueur 
nécessaires. Les dispositions ainsi 
adoptées constitueront en même 
temps un élément très favorable 
pour l'amélioration de notre com- 
merce extérieur. 


Le ministre d'Etat, ministre du 
commerce extérieur, a rendu compte 
an consefi des ministres^ de son 
séjour h Tokyo du 15 aa 18 mars 
1982 et* expose, dans la perspective «le 
la visite du président de la.. Répu- 
blique au Japon en avril et da 
sommet des pays industrialisés eu 
juin, l'évolution de nos relations 
économiques et commerciales arec 
ce pays. 

Le ministre d'Etat a insisté sur 
la nécessité de rechercher l'équilibre 
des échanges et de remédier k rac- 
ine! déficit, dés 1982, par une action 
plus dynamique des exportateurs 
français et par un effort sensible 
«les autorités japonaises pour atté- 
nuer les obstacles à l’accès de leur 
marché. A cet égard, la France 
s'associe à la procédure qui va être 
engagée par la Communauté écono- 
mique européenne devant le GATT 
et, d'une manière générale, à la 
stratégie commune définie par les 
dix pays de la Communauté vis -à- via 
du Japon. 

La France souhaite que la solution 
des problèmes commerciaux avec ce 
pays accompagne le renforcement de 
la coopération technologique et 
industrielle ainsi que le développe- 
ment du dialogue politique et des 
échanges culturels entre les doux 
pays. 


TRAVAIL A TEMPS PARTIEL : 

L’exercice du travail k temps partiel 
sera foc U i té par une meilleure défi- 
nition dn statut des travailleurs 
choisissant cette forme d'emploi. Ils 
bénéficieront des mêmes garanties 
que les travailleurs A temps complet. 
Les salariés qui souhaitent . travail- 
ler & temps partiel pourront' pins 
facilement exercer leur choix. 


DUREE DU TRAVAIL DANS LES 
HOPITAUX : 


1) Une déduction fiscale sera 
accordée aux exploitants agricoles 
imposés au bénéfice réel, quL inves- 
tissent pour développer et moderni- 
ser leurs moyens de production, et 
qui maintiennent remploi sur leur 
exploitation. Les exploitants répon- 
dant à ces conditions pourront dé- 
duire de leur bénéfice imposable 
15 % du montant des investissements 
qu'ils réaliseront * en 1982L Cette 
déduction sera ramenée & 10 % pour 
1983 et à 5 % pour 1984 et 1985 ; 


Une ordonnance étend aux hôpi- 
taux la règle des trente-neuf heures 
de traraD ' hebdomadaires. 


Z) Les Jeunes agriculteurs qui s'ins- 
tallent pourront désormais bénéficier 
d'un abattement «le 59 % sur leur 
bénéfice réel imposable pendant 
cinq ans. 


JEUNES DE SEIZE A DIX-HUIT 
AN S ; 
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• DROITS DES TRAVAILLEURS 


M HINTERMANN DISSOUT U P.S.D. ET REJOINT LE Pi. 


m gric Hintermann. secrétaire 
érvêral du PJ3.D., a annoncé ven- 
[redl 26 mars son retour au sein 
lu P .S. M. Hintermann avait été 
aembre du comité directeur du 
“ S. jusqu'au congrès de Pau en 
975. date à laquelle il avait fait 
cission pour créer le parti social- 
lémocrata. L’objectif de ce moll- 
ement était d'« exprimer une 
oie réformiste hors de toute 
lUance r, M. Hintermann étant 
pposé au programme commun 
le la gauche. ML Hintermann 
,vait. dès le premier tour de 
'élection présidentielle de 1981, 
.ppelè à voter pour M. Mltter- 
and. 

ML Hintermann a fait part, au 
ours d'une conférence de p resse. 
e son intention de manifester sa 
solidarité totale osée la gauche 
t le P J S. à Vheure où les diffi- 
ulîés commencent. & 

A ses yeux, e la social-démocra- 
te ne veut se /aire qu'avec les 
ocialistes ». Mais cotte social- 
lëmocratle, dit-il, e doit aller pii» 


loin que celle des pays de l Eu- 
rope du Nord. » Il a donc 
annoncé d'une part, la dissolution 
du PJSLD_ afin que dans la pers- 
pective des élections municipales 
« personne ne puisse se réclamer 
de la social-démocratie en dehors 
des listes patronnées par le P JS. ». 
et d’autre part la création d’une 
te Amicale social -démocrate » ; en- 
fin, sa propre adhésion au PH. 


La consefi «la ministres a adopté 
quatre projets de loi relatif* aux 
droits des travailleurs. Ils concer- 
nent fe développement des libertés 
individuelles dans l'entreprise, la 
relance de la négociation collective, 
le renforcement des institutions 
présentât! ves des salariés et la 
tlon de la commission d’hygiène, de 
sécurité et des conditions de travail. 


• ORDONNANCES 

Le premier ministre a présenté un 
ensemble d'ordonnances sociales pri- 
ses en application de la loi d’orien- 
tation du 8 Janvier 1982. Sept 
ordonnances ont été adoptées. Elles 
complètent, avec les précédentes, 
r en semble des réformes sociales et 
des mesures qui fournissent les bases 
légales nécessaires au programme de 
lutte pour remploi engagé par le 
gouvernement. 


L’ordonnance sur l’insertion sociale 
et la formation professionnelle de 
jeunes de seize à dix-huit ans pose 
les bases légales da programme 
adopté par le consefi des ministres 
en décembre 198L 

Les établissements d'enseignement 
public, et notamment les lycées d'en- 
seignement professionnel, les orga- 
nismes de formation publics et pri- 
vés et les collectivités locales devront 
concourir à un ensemble d’actions 
d'accneO, d'information, d'orienta- 
tion et de formation, destinées aux 
Jeunes de seize â dix -huit ans. 
L'Etat apportera son concours k ces 
actions dans le cadre de conven- 
tions. Des missions locales, corres- 
pondant au modèle défini par le 
professeur Bertrand schwartx, seront 
mises eu place à titre expérimental. 

Des stages d'orientation approfon- 
die et de formation alternée, prépa- 
rant directement à la qualification 
professionnelle des jeunes on alliant 
A leur Insertion sociale, feront l'ob- 
jet de conventions entre l’Etat et les 
établissements et organismes de for- 
mation. Les bénéficiaires de ces 
actions seront assimilés à des sta- 
giaires de formation professionnelle 
et percevront nne rémunération for- 
faitaire. 


CHEQUE- VACANCES 


AGE DE LA 
CUMULS : 


RETRAITE ET 


Ces projets ont été préalablement 
examinés par le Conseil économique 
et social. Sur plusieurs points, fi a 


1> L'ordonnance relative k rabais- 
sent de - Pâge de la retraite, 
apporte le premier élément d’une 
réforme longtemps attendue. Les tra- 
vailleurs du régime général de Sécu- 
rité sociale et du régime des salariés 
agricoles pourront prendre à soixante 


• RECTIFICATIF. — Datte 
l’article d'André Fontaine « On 
ne rase pas gratis» (te Monde du 
26 mal), 11 est question de «créer 
dans le tiers monde le pouvoir 
d'achat sans lequel des cen- 
taines de miniers d’humains sont 
voués à la misère ». H s’agissait 
bien entendu de centaines de 
ramions. 


• M. Jacques Blanc , secrétaire 
général du PJl.. a estimé jeudi 
25 mars que « la majorité, après 
l’échec-sanctûm subi le 21 mars, 
ne peut échapper à u» débat sur 
le fond s. H s'est étonné que le 

gouvernement « se re/use s ürer 
les conclusions de cet échec ». 
Quant à l'opposition, elle doit. 

selon lui, retirer trois enseigne- 
ments de ce scrutin : d'une part, 
« la règle d’entente et du coude 

à coude est une règle sacrée ». 
D'autre part, « il ne faut pas 
attendre les échecs du pouvoir 
socialo-oommuniste, mats donner 
la préférence dès maintenant à 
l'action militante , te travail sur 
le terrain en privilégiant Vutüe 
sur le spectaculaire, l'efficace sur 
le trompe-Votil ». Enfin, il faut 
que « dans le» mois â venir , le 
parti républicain s'explique, pré- 
sente son projet de société libé- 
rale de progrès qui peut seul être 
la base de t alternance que souhaî. 
tent les Français ». 
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OUVERT DIMANCHE 28 MARS 


Une ordonnancé visa, par l'institu- 
tion de chèq a e- vacances, à donner 
aux travailleurs, dont les revenus 
sont les pjns faibles, la possibilité 
réelle de partir en vacances. Les chè- 
ques-vacances acquis par les fvo- 
ployeors, avec l’aide d'une épargne 
constituée par les salariés bénéfi- 
ciaires, et cédés à ceux-ci, leur per- 
mettront de régler les dépenses enga- 
gées en France, pendant leurs 
vacances pour Jouis transports. leur 
hébergement, leurs repos on leurs 
activités de loisir. 

Les chèques-vacances seront réser- 
ves aux salariés qui acquittent moins 
de 1 bm francs d'impôt sur le revenu. 
Les aides aux activités de loisir k 
caractère social versées par les orga- 
nismes sociaux, pourront également 
prendre la forme de chèque- vacances. 
Le bénéfice du chèq a® 7 vacances est 
exonéré de la taxe sur les salaires, 
et, dans la limite dn SMIC, de l’Im- 
pôt sur le revenu. Le dispositif ainsi 
expérimenté contribuera k l’essor dn 
tourisme social et populaire. 
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RÉSISTANCE AFGHANE : 

• Guerre de libération 
nationale ou guerre 
sainte ? 

(Ofnrier Roy) 


Savoir traduire la réa- 
lité sociale et culturelle. 

(Pierre Metga) 


Le conseil des ministres a adopté 
deux décrets dont l’objet est de fixer 
le& conditions de nomination des 
membres des conseils d'administra- 
tion dos sociétés industrielles, ainri 
que des banques et compagnies 
financières, qui viennent d'être 
nationalisées. 
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Lundi 26 mars 1962, à Alger.: la 
fusillade de le rue cTteiy. H y a tou- 
jours un reporter. 'Il y. en avait de 
nombreux, cet après-mtS, au coin de 
r avenue Pasteur et de la rue d'Isly, 
et Tun d'eux a su, au miTieu du 
drame, garder son micro ouvert. On 
peut réentendre son enre gi strement : 
urr dialogue haletant sur fond de cris, 
de rafales d'armes automatiques, 
d'explosions de grenades, r Haite au 
feu t Hait» au feu l » — • Mon üeuta- 
nam, un peu d'énergie, mon D/eu ! » 
— e Mette au feu I Cessez te feu I » 

Les acteurs de cet échange sont, 
aujourd'hui, connus : un officier de ti- 
railleurs algériens et un fonctionnaire 
de J'E.D.F. Mars qu'importent les dé- 
tails. À tous eaux qui l'ont vécue et fa 
revivent, pour quelques instants, 
vingt arts après, cette .'journée a 
laissé un souvenir ineffaçable. Alger, 
durant ces quelques heures, a atteint 
une sorte de comble dans l'horreur, 
le dé sarro i , fe désespoir. 

Des dizaines de morts, des di- 
zaines de blessés; os massacre, 
peut-être ne pouvait-on r éviter, mais 
il est bien vrai qu'on ne cessait, sur 
place, de le redouter depuis une se- 
maine. Souvenons-nous. La « paix » 
rfEvian est signée le 18. Aussitôt, 
les responsables de l'O.A.S. la tra- 
duisent par un ordre de grève géné- 
rale et... une déclaration de guerre : 
la fameuse directive n“ 29 du général 
Salan z a Je étonné Tordre à nos 
combattants de harceler toutes les 
posftibns ennemies dans les grandes 
utiles d'Algérie. » - 
■ La suite ne se fait pas attendre. Le 
23 mars, c'est r < embuscade » 
dans laquelle tombent deux camions 
de l'armée à l’entrée de Bab- 
et-Oued : cinq mots, onze blessés. 
D’autres suivront, des deux côtés, 
lorsque ce quartier populaire, devenu 
brusquement te symbole de (a résis- 
tance < pied-noir », sera mitraillé, ra- 
tissé, et isolé par la troupe. du reste 
deiaviHe. 


que. 


teur. 


CORRESPÔNDANCI 


M. Raymond Triboulet, ancien 
ministre, membre ded'Ânst iîut, nous 
écrit: - . ■ ■ 

Dans le Monde de 16 mars, mon 
ami Louis Terrenaire- me met en 
cause en rapportant ce qui se serait 
dît au conseil du 19 mars sur les ac- 
cords d’Êvian. - ' ' 

J'aurais insisté sur • ia sensibilité 
des membres de la communauté eu- 
ropéenne ». 

Ced né veut pas dire grand-cbose 
si ou ne r éclaire pas, notamment, 
par la lettre que Récrivais, le 12 dé- 
cembre I960, i mon premier minis- 
tre, Michel Debré : * ... Si l’on avait 
voulu faire unie politique d'intégra- 
tion, • l'accrochage • se serait pro- 
duit dans la communauté musul- 
mane. Puisque l’on veut faire une 
politique libérale, « raccrochage », 
en revanche, risque de se produire 
du côté de l'armée, dont les buts 
sont plus difficiles à définir, et, sur- 
tout, de la communauté européenne. . 

» Bref, ce n'est, en aucune façon, 
un paradoxe que de dire que la poli- 
tique algérienne voulue par le géné- 
ral de Gaulle suppose une action, 
politique dynamique et persévérante 
à l’égard des Européens bien plus 
qu'à l’égard des musulmans. » Et je 
constatais que oette action n'était 


moins. 


■ y 
r 


J'ai cru qu’il était de mon devoir 
de rappeler cette évidence politique- 
pendant quatre ans» à chaque conseil 
ou presque» comme en témoignent 
par exemple les Sowëfiïrs de Ro-. 
bert Duron* Car 1e but et le succès 
de l'entreprise du général étaient 
liés à h « marche ensemble » des 
deux suivant sa pro- 

Se réconcilier dans 

La veuve d’un officier tué pen- 
dant la guerre d’Algérie nous écrit : ' 

Depuis des mois, je Us les inter- 
ventions diverses à propos de la célé- 
bration du 19 mars 1962, mais je 
n’ai jqîpflift trouvé dans ces déclara- 
tions celle d’une veuve de cette 
guerre. 

Nous ne sommes pas nombreuses, 
main m’est-Q permis de dire aux 
pieds-noirs que si ce jour-là ce fut 
pour eux la fin d'un beau rêve, ce fut. 
rarrét du cauchemar pour les pa- 
tents et les femmes des combattants, 
et ce fut ce jour-là et non un autre. 
Qu'A y eut encore des morts ensuite 
ne change rien ; après le 1 1 novem- 
bre 1918, il y eut à déplorer la mort, 
de nombreux blessés dans les mois 
qui suivirent. Pourquoi vouloir, d'ail- 
leurs,. faire de ce jour de souvenir 
douloureux un jour de fête ? J’étais 
choquée, jeune élève conduite au 
monument aux morts par mon insti- 
tutrice, de voir un bai après avoir en- 
tendu la. longue litanie, des morts, 
appel qui me glaçait. 

Tous ne pourraient-ils se réconci- 
lier dans cette journée de deuil et- 
ricn d'autre? Il ne s'agit pas de 


d'ailleurs. 



n 

f^n Tj 

- KL 

*a 

wpRm 





» m a 
- 1 


.1’ > • 

1 ” *- rSàBptji 





T". - ir'" - -y*/ v 






i 







Page 12 — LE MONDE'— Samedi' 27- mars 1982' 




JUSTICE 


roaverture d’une Information judiciaire sur la mort de René lacet 


L'ouverture d'une information judiciaire sur la mort de 
Lacet, décidée le 25 mais — soit vingt et nu jours après 
le drame qui a coûté la vie à r ancien directeur de la caisse 
maladie des Bouches-du-Rhône, — permettra-t-elle de faire la 
lumière sur cette affaire ? Compte tenu du retard dans une déci- 
sion qui aurait pu être prise Q y a deux se m ain es , dès que 
furent connues les contradictions entre les conclusions des pre- 
miers experts, on peut être Sceptique. La lenteur de la justice 
et les insuffisances de la police dans les premiers temps de 
l'enquête ne faciliteront pas la tâche du magistrat instructeur 
désigné jeudi, Mlle Bernadette Augé. 

Les conclusions des six experts désignés le 16 mais pour 
réexaminer le corps de René Lucet, après exhumatio n, en tretien-, 
sent le doute et n’aboutissent à aucune certitude. Les extraits qu'a 
publiés te procureur de Marseille indiquent qu’aucune hypothèse 
ne peut être écartée s 1e suicide n'est ni prouvé ni infirmé. Et 
c'est précisément parce qull y a doute qu'une information a flnar 
tentent été ouverte. 


L'avocat de Mme Lucet nous a, à ce propos, fait remarquer 
que l’information est • destinée à rechercher les causes de la 
mort », et qn'O » ne s’agit donc pas d'une information crimi- 
nelle ». L'article du code de procédure pénale, sur lequel s'est 
fondé 1e procureur, ne permet donc pas à Mme Lucet de se 
constituer partie civile. « Je n’ai pas eu connaissance des rap- 
ports d'expertise », nous a précisé M* Matthieu Baffert. D a 
ajouté i * Mme Lucet est convaincue du suicide de son mari. 
F.llw veut que la vérité éclate; elle veut que le suicide sent 
démontré. - 

Pour sa part, M. Robert Badinter a fait une allusion indirecte 
à cette procédure en déclarant à Marseille, lors d'une cérémo- 
nie à la mémoire dn juge Michel t « La justice française ne sau- 
rait s'accommoder de faiblesses dans sa quête de la vérité et 
la poursuite des coupables. La magnanimité honore la justice ; 
r incertitude, l’hésitation ou la facürté compromettent à coup sûr 
l'œuvre de justice. » 


Le garde des sceaux a présidé une cérémonie 
à la mémoire du juge Pierre Michel 




Marseille. — C'est un art. Ou 
une seconde nature. Marseille a 
le don de produire des « affaires ». 
Mieux, il y a presque toujours à 
Marseille l'affaire et l'affaire de 
r affaire. Bref, l’affaire et son 
contexte, son cortège d'embrouil- 
les, de bavures et d’apparentes 
incohérences. Marseille, comme 
l’on dit ici, ne peut s’empêcher 
de n faire des pastis ». Entendez 
que Marseille a le secret des his- 
toires pas très claires, brouillon- 
nes. 

Inutile de feuilleter les livres 
d’histoire. En moins d’un an, les 
familiers du palais de justice de 
la cité phocéenne ont assisté à 
deux de ces pataquès «locaux».' 
L’affaire de la tuerie d’Auriol 
d’abord, avec ses six morts, son 
climat bien particulier et ce pre- 
mier substitut du tribunal à qui 
sa hiérarchie subtilisa le dossier 
durant ses vacances. L’assassinat 
du juge Pierre Michel ensuite. 
Affaire qui vit le même substitut. 
M. Louis Bartolomei, demander 
cette fois qu'on 1e décharge du 
dossier pour avoir été tenu à 
l’écart et accuser le parquet du 
tribunal de «mener plus à bon 
terme les vols de queues de ceri- 
ses que les affaires de grande dé- 
linquance ». L’affaire (TAtzriol, 
l'affaire Michel, cela faisait, déjà 
beaucoup. Voilà l'affaire Lucet. 
Une affaire mal engagée. 

Cela fait vingt-deux jours que 
René Lucet. ancien directeur de 
la caisse d’assurance-maladie des 
Bouches-du-Rhône, est mort de 
deux balles dans la tète. Cela en 
fait bientôt douze qu'une ques — 
tien dérangeante et insidieuse se 
pose : oui ou non, René Lucet 
s’est- Il suicidé ? Plus crûment : 
René Lucet s'est-11 donné la mort 
ou a-t-il été tué ? Trois autopsies 
n’ont pas suffi à répondre. Pas 
plus que deux expertises ballstl- 

S ies et deux expertises médico- 
gales. Les deux dernières en 
date étant confiées à un collège 
d'experts renommés. 

Le procureur de la République 
de Marseille, M. Albert VUatte, 
a publié, jeudi 25 mars, un com- 
muniqué (voir d? autre •part) où il 
résume te rapport des experts 
nationaux. Ce rapport contredit 
sur plusieurs points tes expertises 
médico-légales précédentes. Four 


De notre envoyé spécial 


autant, l’ensemble des conclu- 
sions se rejoignent pour laisser 
place au doute. Le suicide est 
poteiblè certes, mais 11 est aussi 
contestable. Cette situation a 
conduit jeudi — trois semaines 
après la mort de René Lucet — 
le procureur de la République de 
Marseille à requérir l'ouverture 
d’une enquête judiciaire. MDe Ber- 
nadette Augé, juge d’instruction, 
devra donc rechercher par s tous 
les moyens utiles les causes de 
Zp mort de AT. Lacet ». 

Voilà à coup sûr une décision 
tardive. L'affaire Lucet — en 
marge de ses aspects politiques 
— peut-elle aujourd’hui éviter de 
s’enliser dans une interminable 
bataille d'experts ? 

L'affaire, de l'affaire 

Chaque heure est précieuse en 
matière de médecine légale.- 
M“ Matthieu Baffert, avocat de 
Mme Lucet. considéré d a n s ces 
conditions qull aurait mieux valu 
ouvrir une information sur-le- 
champ. Dès que le doute a suc- 
cédé aux certitudes, c’est-à-dire 
dès le 10 mars, date de la remise 
du premier rapport balistique 
contredisant le premier rapport 
de médecine légale >8 mars). La 
« finit de folie.» du. 4- mars, comme 
Fa qualifiée Mme Lucet, était en- 
core-proche. Une nuit dont rien 
ne laissait présager qu’elle se 
Conclurait per un' drame. 

René Lucet s'était, certes, vu 
retirer son agrément de directeur 
de la caisse primaire d’assurance 
maladie de Marseille par Mme Ni- 
cole Questiaux, ministre de_lÀ 
solidarité nationale. Le 3 mars au 
sor, U avait cependant demandé 
au dernier carré de ses amis et 
compagnons de travail de cesser 
leur grève dé soutien au centre 
Valmante 'de la Sécurité sociale. 
D avait, faisant de la main 1e V 
de la victoire, prononcé la fameuse 
phrase du général MacArthur : 

« Je reviendrai ». H avait encore 
fait acheter un billet d’avion pour 
Paris dans la perspective de son 
rendez-vous te surlendemain a 


17 heures avec M. Michel Lucas, 
conseiller auprès de Mme Ques- 
tiaux. 

Au cours de cette nuit du 3 au 
4 mars, René Lucet, selon te récit 
de son épouse, a consulté ses dos- 
siers, essayé de trouver le som- 
meil et discuté avec sa hemme. 
Mme Lucet raconte que vers 
6 heures du matin son mari lui 
demandera d'aller lui chercher un 
verre d'eau. C'est alors qu’elle 
entend, un bruit * comme une 
porte qui claque fortement », puis 
un second bruit qui lui fait pen- 
ser «A une détonation ». Et c’est 
alors, d'une certaine .manière, que 
commence aussi l'affaire Lucet 

Dans un réflexe, Mme Lucet 
téléphone en premier lieu à deux 
chauffeurs et gardes du corps 
de son mari, MM. Paul Murracfole 
et Serge Caello, qui préviennent 
à , leur tour leurs deux autres 
confrères et la secrétaire de 
M. Lucet Mme Lacet téléphonera 
ensuite — à G h XI. selon elle — 
à la police. Lorsque celle-ci ar- 
rive, trois ou quatre minutes après 
l’appel, M. Munaciole est déjà là. 
Les pompiers viennent d’arriver. 
A 6 h 30, te préfet de police est 
prévenu. 

Ces quelques précisions ont 
leur importance en raison de la 
confusion qui suivra. Jusqu'à 
8 h 45,. en effet tes pompiers, un 
médecin aspirant des gardiens 
de -la paix, un officier de -police 
judiciaire, des voisins et l'entou- 
rage de - M. Lucet défilent dans 
te. maison du couple, appelée te 
« château » par les familiers. 
L'arme de M. Lacet un revolver 
Taarus 38 spécial, est saisie par 
Fofflcter de police judiciaire. Le 
suicide de l'ancien, directeur de 
la caisse d'assurance maladie ne 
semble faire de doute pour per- 
sonne . Ce n’est qu'à l’arrivée de 
F Inspectrice Simone Grivel 
(8 h '45) que tes choses changent 
un peu. L'inspectrice, sèlon cer- 
taâaes informations, se rend 
compte, en effet que deux balles 
ont été tirées ou ont pu être 
tirées. Le travail de l'identité 
judiciaire commence. 

On ignore toutefois si le test à 


Pas de conclusion 


San» doute taJlah-0 s'y 
attendre. La partie rendue 
publique du rapport, rédigé par 
les six experts nationaux ne 
permet tf aboutir à aucune 
conclusion. U est possible, en 
dépit de la formulation volon- 
tairement ambiguë, d'en tirer 
quelques enseignements. 

Premier point — On exclut 
totalement F éventualité ' tfun 
« long feu -, reprenant en cela 
le cinquième paragraphe du rap- 
port qui avait été communiqué 
dans un premier temps â 
M. Albert VI latte, procureur 
de le République de Marseille 
(le Monde du 17 mars J. 

Second point — fl est acquis 
que les deux balles ont été 
tirées successivement. ■ ont 
pénétré par un large orifice 
commun de la région auriculaire 
droits » puis • suivi un trajet 
différent à travers le crâne ». 

Troisième point. — La nouvelle 
expertise rfa pas p/us que la- 
première permis cTldenUtier te 
trafet précis des projectiles dans 
la substance cérébrale. Elle n’e 
pas non plus, semble-t-il, Indi- 
qué quel était le premier et le 
second coup. En revanche, les 
experts sont parvenus & - consta- 
ter ta poursuite des fonctions 
vitales élémentaires après ta 
premier coup de feu ». alors que 
le premier rapport Indiquait que 
• les lésions cérébrales pro- 
duites par ces projectiles ont 
entraîné une mort immédiate ». 

M. Lucet 031-/7 resté un mo- 
ment en vie après que la pre- 
mière bâtie ait été Orée ? Si 
oui. quel était son état de 
conscience? Questions essen- 
tielles auxquelles on ne pour- 
rait vérifab/emenf apporter des 
éléments de réponse qu'en 
connaissant le trajet exact des 


projectiles à travers la substance 
cérébrale. Il ne fait guère de 
doute qu' après le premier coup 
de feu, U y' a eu perte de 
connaissance. En revanche, - la 
poursuite des fonctions vitales 
élémentaires » n’est plausible 
que si certaines régions céré- 
brales sont restées indemnes 
de toute lésion. 

Deux hypothèses pourraient 
' Hans ce cas être avancées : un 
« automatisme médullaire », mé- 
canisme réflexe ou une crise 
- d’épilepsie généralisée partais 
observée en cas de traumatisme 
créniu .1 gravissime, à F origine du 
second coup de feu. Il reste que 
dans ce. cas, on s’expliqua mai, 

. compte . tenu notamment du 
‘ recul de rame, r existence d’un 
'■ seul orifice crânien. D’eutra part, 
aueurle explication n'est fournie 
: sur le fart qu’un, des projectiles 
Bit pu demeurer intra^rénien tri. 

■ sur la présence de sang au pla- 
- fond, dont iss premiers experts 

expliquaient que sa présence 

■ «né pouvaient provenir de la 
' pénétration d'un projectile Intra- 
crânien -, 

; Au total, ces nouvelles conclu- 
sions. an rejatant r hypothèse du 
■ long feu », contredisent en 

■ partie celles des docteurs 
; B. Marriott! et H. Mazaud, prêt 

miêra médecins légistes. Les 
experts nationaux étalent dans 
l’Impossibilité de procéder è une 
véritable autopsie sur un cer- 
veau étudié plus de dix tours 
auparavant. Seule une conser- 
vation immédiate du cerveau 
dans Je formol pendant une 
quinzaine de fours aurait per- 
mis de déterminer avec préci- 
sion les trajets des deux pro- 
jectiles et, par li 'mémo, de 
répondre à des questions aujour- 
d'hui Insolubles. 

JEAN-YVES NAU. 


l£ COMMUNIQUE 
DU PROCUREUR 

Voici le communiqué publié 
par Le procureur de Marseille, 
M Albert VUatte, le 25 mars : 

* A la suite de la mort de 
if. René Lucet, survenue à Mar- 
seille le 4 mars dernier, avait été 
confiée à la sûreté urbaine une 
enquête au cours de laquelle ü a 
été notamment procédé à des 
examens de médecine légale et à 
une expertise balistique. 

» Les discordances relevées entre 
les conclusions des médecins lé- 
gistes et des experts en balistique 
ont conduit le parquet à dési- 
gner le 1S mars 1982 un collège de 
six experts nationaux : d’une 
part, lés professeurs Hadengue et 
Dumont et le docteur Martin, 
d'autre part les professeurs Cec- 
caldi, Muller et Saüe. 

» Ce collège d’experts ■ vient de 
remettre son rapport, dont les 
conclusions, (Tune p art. excluant 
F éventualité d'un « long feu» et 
établissent que les deux projec- 
tiles qui ont atteint M. Lucet ont 
été tirés successivement, ont pé- 
nétré par un large orifice com- 
mun de 2a région auriculaire 
droite et ont suivi un trafet dif- 
fèrent à travers le crâne. 

» D’autre part, constatent 2a 
poursuite des fonctions' vitales 
élémentaires après le premier 
coup de Jeu sans pouvoir établir 
les structures nerveuses intéres- 
sées par le premier coup de feu 
et par conséquent exclure la pos- 
' siblité (Tune réitératipn du geste 
de tir. 

s Au vu de ces catudusions, le 
parouet a requis, en application 
' de. l’article 74, dernier alinéa du 
pode de procédure pénale, (li. une 
information conduite par un luge 
d'instruction afin de rechercher 
par tous les moyens utiles les 
causes de Za mort de M. Lucet.» 

(1) Oet article a prévoit notam- 
ment : « En oas dé découverte & r vn 
eadopre» qVÜ s'agisse ou non d'une 
mort violente, mais si la cause en 
est inconnue m suspecte (»« ■) le 
procureur peu re Qu ér ir information 
pour recherche des causes de la 
mort » s 


te paraffine, qui permet de 
constater qu’une personne a des 
traces de poudre sur La main et 
a donc utilisé une arme, a été 
pratiqué. On sait simplement que 
les enquêteurs, dans leur rapport 
de synthèse, s’étonnent de te 
position {in corps — «en dor- 
meur a — de René Lucet. On sait 
aussi que te présence de gouttes 
de sang au plafond retient l'at- 
tention de l'inspectrice, puis du 
médecin légiste, qui s'int er rogent 

Saisie de ce dossier, te sûreté 
urbaine a été durement critiquée. 
A supposer qu’elle l’ait été injus- 
tement, son silence têtu n’a pas 
contribué à lever les interroga- 
tions. La justice, pour sa part, 
s’est hâtée lente ment C’est eu 
plus tard le 12 mais que le pro- 
cureur de la République a été 
au courant des contradictions des 
experts balistiques et de méde- 
cine légale. Ce n'est que 1e 16 — 
après que te chancellerie eut pris 
connaissance du dossier — que 
M. Vilatte a désigné un nouveau 
collège d’experts. Et ce n’est que 
te 25 qu’il a requis l'ouverture 
d'tme information judiciaire. Ces 
deux semaines perdues ne sont 
pas près d’être rattrapées. Là 
encore, le silence systématique 
opposé à toutes tes questions n’a 
fait qu'entretenir te doute. Ainsi 
accumulées, ces maladresses et 
bavures constituent des erreurs 
irrémédiables. 

LAURENT GREILSAMER. 


FAITS 

ET JUGEMENTS 

U plainte en diffamation 
contre M. Jack Lang. 

Mmg Françoise Beuzit, Juge 
d'instruction au tribunal de Paris, 
a rendu mercredi 24 mars, une 
ordonnance dans laquelle elle se 
déclare compétente, contraire- 
ment aux réquisitions dn parquet, 
pour statuer sur la plainte en 
diffamation déposée par M. Jean 
Bourdier, directeur adjoint de 
l'hebdomadaire Minute, contre 
M. Jack Lang, ministre de la 
culture. 

Cette plainte fait suite à la pu- 
blication par Télé-7 jours te 
2 Janvier, d'une interview du 
ministre à propos dé l'émission 
«Droit de réponse s au cours de 
laquelle s’étalent affrontés des 
journalistes de CharUe-Hebdo et 
M. Bourdier fie Monde, daté 24- 
25 janvier). M Lang; s’exprimant 
« à titre personnel », avait qualifié 
M. Bourdier de « fasciste s, ajou- 
tant qu’il ne fallait pas «em- 
ployer à son endroit les méthodes 
qui sont les siennes ». Le parquet 
avait invité Mm» Beuzit, en vertu 
de l'article 68 de la Constitution, 
à se déclarer incompétente en ce 
q ui c oncerne M. Lang, un mi- 
nistre relevant de la Haute Cour 
de Justice pour des délits commis 
dans l’esercJoe de ses fonctions. 

revanche, te parquet avait re- 
Qtrtfî 1 Inculpation du directeur de 
Télé-7 jours. 

Mm e Beuzit a estimé que 
M. Lang ne s’était pas exprimé 
en tant que membre du gouverne- 
ment dans l'exercice de ses fonc- 
tions, mais à titre personnel. Le 
parquet a fait appel de cette or- 
donnance devant la chambre d'ac- 
cusation de la cour d'appel de 
Paris. 


• Les trois militants du CID- 
ÜNA TI, MM. Georges Renouf, 
trente-cinq ans, taxidermiste à 
Carrougas (Orne), Loufc Ber- 
nard, trente-deux ans , boucher 
à Cherbourg (Manche), et Jean- 
Claude Blay, trente - trois «-n*, 
plombier à Fiers (Orne), qui 
avalent participé 1e 22 février à 
la séquestration, à Caen, de 
M. Louis Mexandeau. ministre 
des P.T.T„ ont été condamnés à 
un mois de prison avec sursis 
par te tribunal de grande Ins- 
tance de Caen. A l’audience, le 
17 mars, le procureur avait ré- 
clamé. deux mois d'emprisonne- 
ment avec sursis pour chacun des 
inculpés. Le tribunal a estimé 
qu’un mois avec sursis suffisait, 
car a les trois hommes (~) ont eu 
soin de ne se livrer à aucune vio- 
lence physique sur les personnes 
séquestrées et à aucune destruc- 
tion ou dégradation». — (Corr.) 


Marseille. — Au cours de sa 
, visite à Marseille, jeudi 25 mars, 
i Ml Robert Badinter, garde des 
• sceaux, qui poursuit son tour de 
i France des principales juridiç- 
i dons, a rendu hommage à la 
mémoire du Juge Pierre Michel, 
magistrat instructeur, assassiné 
le 21 octobre 1981. Le garde des 
I sceaux a remis la croix de che- 
valier de la Légion d'honneur, 
décernée au juge Michel â titre 
posthume, â la famille de ce der- 
nier et dévoilé une plaque com- 
mémorative dans la salle des pas 
perdus du palais de justice, 
désormais appelée salie PLerre- 
MicheL 

M. Badinter, après avoir salué 
dans te jeune magistrat on Juge 
« courageux, lucide, aimant son 
métier, aimant la justice et en 
assumant toutes les responsabili- 
tés». 3. souligné qu'il avait connu 
une a longue torture morale» en 
recevant de nombreuses menaces 
de ses *-q«g-«inR_ « Le premier 
enseignement que nous laisse 
ainsi le juge Michel, a déclaré 1e 
garde des sceaux, est qtdi Z existe 
en Fronce des magistrats, qui pré- 
fèrent risquer leur vie plutôt que 
de renoncer à leur mission.» 
M. Badinter a poursuivi : a En 
vérité, U est fini, le temps de la 
magistrature paisible, et sans 
aüer -jusqu'à r extrémité tragique 
du destin de ces ruges assassinés 
— Français Renaud, Pierre Mi- 
chel, — 2a condition des magis- 


trats. varce qutils seront toujours 
plus impliqués dans des conflits 
plus nombreux, plus complexes et 
parfois plus durs, sera toujours 
plus difficile à assumer : que la 
nation s’en souvienne. » 

L'enquête 

Avocats et magistrats de Mar- 
seille ont assisté à cette céré- 
monie dans 1e plus grand sUence. 
M. Patrick Guérin, qui dirige 
l'instruction sur l’assassinat do 
juge Michel, était présent. De- 
puis 1e 26 février, trois hommes 
sont écroués dans le cadre de 
cette procédure. Deux d’entre 
eux, Charles Gterdlna, vingt-cinq 
ajiR, et Gilbert Clan 
trente-trois ans, sont 
d’homicide volontaire ou 
dite et complicité, recel, infrac- 
tion à la législation sur tes 
armes, association de malfai- 
teurs et complicité. L'instruction 
se poursuit toujours dans te plus 
grande discrétion. On se refuse, 
au palais de justice de WarsedBe, 
à confirmer ou à démentir tes in- 
formations selon lesquelles dea 
policiers auraient effectué cette 
semaine des commissions roga- 
toires. en Suisse et en Italie, 
relatives au trafic des stupéfiants 
et plus particulièrement à la 
« french - steüian connection a 
Le juge Michel s’était efforcé de 
lutter contre cette filière de la 
drogue. — L. G. 



MÉDECINE 

Le début de la grève 
des internes et chefs de clinique 

En dépit de deux entrevues, l’une avec le professeur Maxime 
Seligmann, chargé de mission près de M. Alain Savary, ministre 
de F éducation nationale, le mercredi 24 mais, l'autre le 25 mars 
avec le professeur Jacques Latrflle, directeur de cabinet de M. Jack 
Ralrte, ministre de la santé, les responsables des intersyndicats 
nationaux des internas et des chefs de clinique assistants des 
hôpitaux universitaires, ont décidé de maintenir leur mot if ordre 
de grève illimitée à partir de ce vendredi 26 mars. L’assemblée 
générale des internes de Paris n’a précisé que la veille, en fin 
de soirée, les modalités exactes de la grève des soins qu’ils 
entendaient mener. Les gardes et /es urgences devaient être 
assurées. . 

Le point essentiel concerne la demande formulée au ministère 
de la santé et au ministère de l'éducation nationale, de lannu/at/orr 
d’un arrêté publié au Journal officiel du 21 février qui facilite 
r accession à 1 exercice des spécialités médicales à des étudiants 
non internes des hôpitaux universitaires (le Monde du 26 mars). 
Le Syndicat national de renseignement supérieur estime, dans un 
communiqué, « inadmissible que la compétence à juger de ta 
qualification médicale soit transférée, en fait, de- l’université à l'ordre 
national des médecins » dont ■ il demande la suppression ■». La 
C.FJJ.T. estime que les mesures prises ■ r* aboutissent qu’à 
augmenter le nombre des spécialistes sans changer le système de 
santé. L'intervention du Conseil national de l’ordre montre encore 
une fois que cet organisme n’est capable que de défendre les 
intérêts corporatistes et financiers de certains praticiens ». 

M. Jean de Savlgny, directeur des affaires médicales â 
r Assistance publique de Paris, a adressé à l attention des directeurs 
d’hôpitaux et des chefs de service deux notes dans lesquelles 0 
précise les mesures à prendre pour que la continuité de s soins 
puisse être assurée. Un communiqué, publié le 25 mars par Je 
ministèr e de la santé. Indique « qu’un nouveau groupe de travail 
pleinier sera convoqué le 8 avril • pour examiner les problèmes 

du déroulement des carrières ef des rémunérations des médecins 
hospitaliers. 

" ■ ■ 

« Un créneau s’est ouvert * 


Un amphithéâtre usé du groupe 
hospitalier parisien La Pltdé- 
Salpè trière. Une rHsain» d’étu- 
diants derrière te bureau profes- 
soral, et plusieurs centaines d'an- 
tres sur les gradins : le syndicat 
autonome des internes en méde- 
cine des hôpitaux et hospices 
civils de Paris organisait 
la soirée du 25 mars un» assem- 
blée générale En théorie l’ordre 
dn Jour ne posait a ne une diffi- 
culté. Il s’agissait uniquement de 

S rêciser tes modalités exactes de 
i grève générale il limitée décidée 
quelques jours auparavant. En 
pratique, H en alla tout autre- 
ment : pendant plus de 
heures, le groupe s’entredéchira 
afin -de savoir pourquoi il pro- 
testait. 

Un seul point unissait rassem- 
blée, le désir, la volonté absolue 
de faire grève, a II faut enfoncer 
le clou, l’enfoncer profondément, 
se plurent à répéter tes moteurs. 
un créneau s’est ouvert, ü faut en 
profiter ! » Une volonté de façade 
qui dissimulait ma] les options 
politiques de chacun, l'importance 
accordée à la suppression du sec- 
teur privé dans tes hôpitaux 
publics. 

Faire grève certes, mais pour- 
quoi ? Pour empêcher d'autres 
Internes — ceux des hôpitaux 
non universitaires — d'accéder 
trop facilement à l’exercice d’une 
spécialité ? Pour contraindre le 
gouvernement â leur octroyer le 
statut de médecins hospitaliers et 
à prendre en considération 
leurs aspirations professionnelles? 
Fallalt-Ü s’associer aux «patrons», 
accepter leur soutien ou au 
contraire voir dans cette soudaine 
sollicitude la preuve manifeste 
d'une manipulation politique ? 

Questions difficiles, insolubles 
pour ce groupe d'étudiants hos- 
pitaliers dont tes prédécesseurs 
ont, pendant plus d’un siècle, 
constitué l'élite de te jeunesse 
-médicale française et qui hms- 
.'quement, en une soirée, décou- 
vraient « l’incohérence totale de 
notre gouvernement » et pre- 


naient la mesure de leur inexpé- 
rience des luttes syndicales. - . 

Moments difficiles aussi dan» 
cet amphithéâtre de future mé- 
decins. On cria, on tempêta, on 
s'injuria. On échafauda à la hâte 
une stratégie vis-à-vis des mé- 
dias. de cette presse « qui trou- 
vera toujours un pépé mort et 
qui dira que c’est de la faute de 
l’interne gui n’est pas passé ». 

U fallut toute l'assurance et te 
titre du professeur 



Philippe Derenne (Syndicat de 
la médecine hospitalière) 
rétablir le calme et démontrer 
ex cathedra que tes risques de 
manipulations hiérarchiques et 
politiques du mouvement exis- 
taient bel et bien. Qu'il ne f artait 
pas se limiter à demander seule- 
ment l’annulation d’un arrêté, 
mais songer aussi en problème 
de -statuts de carrière. - Quelque 
temps auparavant on avait Jeté 
l'a n ath è me sor Ire étudiants qid 
avalent tenté de dire la même 
chose. Des applaudissements 
nourris éclatèrent néanmoins de 
partout. Le cours était ter- 
miné. — J. -Y. N. 


• Premiers bébés - éprouvette 
canadiens. — Des Jumeaux sont 
nés après fécondation tn vitro 1e 
25 mars, à Oakvllle (Ontario, 
Canada). E s’agit des seconds 
« jumeaux - éprouvette ». Les pre- 
mière étalent nés en 1881 en, 
Australie. — (A ÆJPJ 


CATASTROPHES 


• Deux mü le cinq cetit quatre- 
cingt-cmq personnes ont été offl- 
cteUemenE déclarées sans abri et 
sept cent q uatre- vingt-q uatorae 
logements inhabitables, après te 
tremblement de terre d 
tude 4,5 qui a secoué la 
la Basilics te et la Campanie, 1e 
21 mars dernier. En outre doua» 
écoles sont Inutilisable*, — 
fASJP.) 
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ÉDUCATION 

• ‘ ■ - i . / - . 

L’AVENIR DES ECOLES NORMALES SUPÉRIEURES 

. ¥ ■ ■ " • ■ “ m 

Un changement très tempéré 


Les travaax de la commiSEbui Jeantet, char- 
gée par M. Alain Savary de préparer la fntocre 
loi d’orientation de Tenselpaement supérieur 
(«le Monde» du 17 mars) et la présentation 
du rapport de la commission de Peretti. sur. 
la formation des enseignants (« le Momie » du 
21 mars) suscitent des remous et 1 pro- 
pos .des. écoles normales supérieures ULN.SX 
Immédiatement après là présentation dn rap- 
port de Peretti, les cinq directeurs et directrices 


des &NJ& ( 1 ) ont été réamis au cabinet du 
ministre de l'éducation nationale, le 20 mars, 
pour recevoir dus assurances sur leur avenir. 
Mme Thérèse Delpech, chargée des &NJ3. an 
cabinet dn ministre — et ancienne . sévrienne 
elle-même — s'est efforcée de calmer, leurs 
craintes en expliquant que M. Savary. .le. nia. 
tin même, avait décidé de ne rien bouleverser 
tant, que la nouvelle loi d’orientation n’aaratt 
pas vu le four. . 


parer, les concours 


c Privilégié », le. mot est 

H y a ceux qui, comme . le 

SGEN-CLFJD.T., veulent ' mettre 
on terme aux « privilèges » dans 
réducatkm nationale et unifier le 
coups des enseignants « de ta 
m atern elle aux universités » et, 
d’antre . part; nn gouvernement 
soucieux de moderniser des é&a- 


Le malaise des écoles normales que deux * acceptables » — avec parer , les concours et examens 
supérieures; délé - sensible ces beaucoup de réticence : l’une, universitaires, 
dernières années avec la politique «prudente», retient la ' coests* ' ■ 

de ' restrictions mise en œuvre cenoe de deux écoles mixtes, n » l ;t no T_Ç st . 

par -Mine Saunler-SeSfcè, connaît concurrentes, développant char- pi?? qu^. comme,, le 

paradoxalement un regain avec cane « une personnalité, assise fw. Z 

ranimée du nouveau pouvoir. On sur as concours autonome >; Fad- pnvueges «dans 

errait uneTW ^Sttntae! tse, £ 

pourquoi pas. quelques faveurs, la fusion en un eeuT établisse- f**g*des « de ta 

On constate arec désappointe- mœt, maisaxtxniléen derasec- 

méat que tfert lé ministère ' Üans : raie sectkm € normale» 

d'à-côté — la recherche — mené ~~ c’est-à-dire préparant le s ta- f^âoente SSn 

sttnsuwyss gMMMansr S Sg-Æss : & 
i’swKss ussæ issus* SSsS? 

BMnvciond tes <rra toamfe jwrtl éafetocbè S *W»Sta iSSm ZFTnlSFtwrïïi 
« portes ouvertes » organisée le de barrage de la part des élèves Normale Swb forme dtuix^lo- 

WntS^rL a£*,£ ™ES d 'rt m sw^ ° Ue \ 4 ta hauteUT *** recherches 

Je ministre d’Etat, qui vient archéologues est. largement 

d’annexer les anciens locaux de dépassée » Quant aux sectkma 

l’Ecole TXJlytechîüque. pourrait -ü «hiSS P< ri?, fcfejntifû}ues, on. songe à alléger 

la- rue de Grenelle? Riaa n’est 4 « très. lourd > qui. crannee en 

moins sûr: Car la situation des Ji année, a tendance à remonter 


des instfôrieun 

• M. Guy GEORGES esf réélu 
secréteîre général 

• Progression de la majorité 
proche des socafete . 

. . Les élections pour le. renou- 
vellement dn bureau national 
du Syndicat national des ins- 
. tftntenrs (SNtPJB.G.0, qui. 
- viennent d’avoir lieu, mettent 
en évidence évidence la pro - 1 
gression de la tendance Unité- 
Indépendance et démocratie 
(UJUb„ . proche des soda- 
listes). qui dirige ce syndicat 
le plus important de la Fédé- 
ratio n de L’éducation natio- 
nale (FEN). M. Guy Georges 
a été réélu secrétaire générai. 

La tendance UJJfc, majoritaire 
au SUI et à la FEN. obtient 


— L’ambaoeadeor ■ de Grèce a 
donné un* réception jeudi à l’occa- 
sUtti cto 1 * ZBI* nationale. 




— Mme ChArioa Terrasse, 
son èpotfae, 

M_ et Mme Antoine Terrasse et 
Ictus enfanto, 

M. et Mme Michel Târrtaw et 
leurs enfants. 

. M. Jean-Jacquos Terrasse et son 

flln, 

M. et Mme Vlastimlr vaslljevlc et 
knr fils. 

ses enfants et petits-enfant* a 
Mlle Renée Terrasse. 

M* et Mme Jean Flmiry et leurs 


«ont btnumx d’annoncer 
riage, qui a été célébré c 
mité, le 6 mars 1 962, à l 


dans llntl- 


‘ — pénfiope et François FILLON 
sent beuroux d’azmonoer la netwsanfte 
de 


le 11 mars 1082. 

* cIa Cb&bfizdiftre s» • 

72300 Anvexa-Ie-BazzKm. 

— M. Philippe FRYDMAN et Mot 
s tèe A jpaés Qtpner r ont la joie d’an- 
noncer la naissance de 


le 2 mars 1982. 


tassements Jugés parfois fcroo ^8 % *** mandaJ:s <58.®* % S 31 ~ *rt*&** e J£^5î? inond K ? OM - 

Jzz? 1979 et 59 J 3 % m 1976). La MBNACKBB-IACpPB partagent »we 


Üohale », soupirait un élève de 
Saint-Cloud lors d’une Journée 
« pertes ouvertes » organisée le 
18 mars, à la rue d'Olin, par 
ItntansyndicaJe SNES et SI7E- 
Sop (2). 

Jjt ministre dTSt sfe, qui vient 
d’annexer les anciens locaux de 
l’Ecole polytechnique, pourrait -fl 
.mieux faire que son coDigue de 
la* rue de Grenelle? Rien n’est 
moins sûr: Car la situation dés 
ELNÜ. en 1082, toujours tiraillées 
entre renseignement secondaire, 
l’enseignement supérieur et la 
re cherc he, est au premier abord 
inextricable: Si le gouvernement 
atteint ses objectifs (mixité, dé- 


cqnservatenis, nntMnmant dans 
ses sections littéraires. D'où la 
creation. pour le concours 1963, 
«Tune section « 8 » comme scien- 
ces humaines, afin d'arracher 
Dim. et . Sèvres à leurs , pesanteurs 
anciennes. « Tl est temps Que 
Normale Sup forme des sociolo- 
gues à la hauteur des recherches 


unification des Fontenay et Oachan a, lui aussi, recherche contemporaine, n est 
Q»mgp«pents supérieure et de été décidé par les. gauvescoements significatif & cet égard.qne rhosn- 
la. formation des enseignants), le de mm Chirac et ‘ Barre. Le : me chargé au ministère d’une 
résultat est simple : les écoles ministre de l'intérieur et de la « mission de synthèse » sur les 
normales supérieures disparais- décentralisation ne pouvait pas EJLS. depuis le mois de Janvier 
sent Ou se fondent dans un rejeter d'emblée une mesure al- soit un historien — non nocma- 
ensemhte, où elles perdraient leur lanî «dans le ban sens*. L'idée lien — de recalé des hautes étu- 
« caractère propre ». Impensable, a donc été reprise, et même pre- des en sciences sociales. M. Joseph 

' «entée comm e un fait aoqtua. Goy. On ne connaflam vraisem- 

P „ ygçtte . .c’est un objectif Four le directeur d*Ulm — le hlahlement ses ooncluslons qu’en 
que vo ulait déjà atteindre le seul des cinq responsables dElTS. mai prochain. Dlcd là, nul doute 
gouvernement précédent. Il y est nommés par le nouveau pou- que les élèves et anciens élèves 
pachaiu pour Samt-Cloud et voir — , il s’agit là. tToa * pari très vont tout faire pour préserver le 

nmoncer risqué ». La raison ? Depuis 1903, statu quo, même si, actuellement. 


KjSt s: uaÆsg. - 

sabotage, mate presque. - 

Une nouvelle mtesion pour les 
• La décentralisation ; : le Booles normales supérietrres ? 
transfert à Lyon des- sections Non, mais de nouvelles arien tar- 
ectentifiques de Saint -Oond, tâctos, -davantage tournées vers la 


Fontenay, U avait dû renoncer 
rue dlJinL malgré la résistance 
rament de M Mauroy a repris 
le- flambeau, et indiqué de. la 
manière la phu nette quH n’y 
aurait .pas d'exception poUr^là 
rue d’Llm, magbé la 1 rreistadoe 
des arefaicubea ( 8 ). ,i La mixité, 
ce n’est pas mon .problème, dit 
M. George Poitou, le nouveau 


^ stanc e feg KNJS. n’ont phis de corps 
a repris _ enseignant propre Les- cotas et 
é de. la préparations sont donc assurés 
“-■y j»ar.des professeurs «Tunlvejjûtê 
pourra extèrÔSrs." L'iugüantatkm des 
é sist an o è cinq écoles en "région parisienne 
a mixité, permet une rotation des universi- 
lème. dit taires Jugée très fructueuse. - 
nouveau Bo cas de transfert à Lyon, on 


corps fl débouche' sur use impasse. 


oefttt au gouvernement. » Bien m&ma «trï. 


ROGER CANS. 


’ (ï> Ülm 'thommoa) , SAusr (fU- 
4lü), implantée aujourd'hui à 
Konîxoose <BantsHle-Selse) et bOU- 
tevard Jourdan - {Paria- 14f), Saint- 
Cloud (Hauts-de-Seine); Pontenay- 
iur-Borea (Vttl-de-Mame) et EN8BT 
de-Caeban (Val-de-Marne). 


quü ait été nommé par le nou- 
veau gouvernement, M. Poitou ne 
manifeste aucun enthousiasme 
pour la c gémination » d'Olin et 


c Notre concours masadtn peut une fausse décentralisa 
para î tre désuet , dlt-ü, mais c'est abaissement du nivea 
grâce à la non-mixité que les flque C’est l’étemel ccj 
femmes sont entrées en . force (Tun pays modelé par .des siècles 
dons la recherche scientifique. On de centralisme. . 

Sert aperçoit dans les congrès 

internationaux : la France est un . . ms « 

des rares pays à présenter autant FflYHcgCI î 


profs» et même des «TjG.V.- 
prof », à moins de potier dans le . (2) Syndicat national dn enaelgne- 

caros meieinat îyimneSs. coati-- œnta* de aasottd degré et syndicat 
dére comroe’ «ineuf fisant» par national dfi.r«M^gnamentBupéiiear. 

beauooup de sefentiflques. On m . Amdflin élève 
n’aaratt doue le chpix qu’entre 

une fausse décentralisation ou un r — . — — ^ 

abaissement du niveau sclenti- _ _ _ _ . _ 
flque C’est l’étemel cercle vicieux fJtbrN^r 

iTun rtaDtA nrwrwtolA nflT /i n c " w f W 


^ 1979 et 59J3 % m 1976), La 

deuxième tendance en importance 
g? Unité et . action - CU-A-, animée 
princtpalemeot par des militants 
rl_ communistes) obtient 29.79 % 
rrf (32^6 % en 1979 et 33JL4 % en 
Zi 1976). L’Ecoie émancipée ÛBÆL, 
héritière de l’anarcho-syndlca- 
ïZ lisme) obtient 4^5 % (5J1 % en 
rf 1979. 4.6 % en 1976). Le Front 
~Z unique ouvrier (F.U.O.), animé 
Jzr t par les trotkystes du parti com- 
muniste internationaliste CP.CJL). 
25 obtient 2.43 % (2^6 % en 1979, 
LSI %. en 1976).. Enfin la liste 
^ syndicalisme vivant -expérience 
Dordogne (issue de la tendance 
Rénovation syndicale et se ré 
clamant du socialisme autoges- 
tionnaire) obtient 034 %. (LOI: % 
les en 1979, L23 % en 1976). . . 

La répartition des sièges an 
E *~ bureau national change par rap- 
J* port à 1979 et 1976, le gain en 
est voix de 334 % de la liste UXD. 
m ~ lui permettant d’obtenir un tiège 
P® supplémentaire 'au détriment de 
F* la liste UJL Désormais, le bureau 
** national oompte-20 UJLD^ 9 U3L 
tBr- et 1 BR. Ce nouveau bureau, où 
2 “ siègent maintenant neuf femmes 
vn au lieu de sept dans le précédent, 
a rééln M. Guy Georges, secré-, 
taire général pour un mandat de 
tte trois ans, M. Georges n’achèvera 
■®s cependant pas son .mandat le 
te slnx ayant pour règle de ne pas 
ht, confier de responsabilité natio- 
nale à ses militants figés de plus 
de cinquante-cinq ans. fige de 
la retraite pour les instituteurs. 

'ii 'prdgrëssion de la liète de 
m : la majorité au détriment dn bou- 
m _ rant animé pàx les militants corn- 
ât- nmnistes est un fait Important. 
fj- Elle permet à- la liste UXD, de 
bt franchir, polir la première fois 
depuis 19861a barre des 60 %. la 
décision . du gouvernement de 
irT revaloriser le traitement des ins- 
or. tituteurs (le Monde dn U mais 
1982) a certainement pesé 1ms 
du vote des adhérente dn 8 LNJL 


Le général Lacaze : nn service militaire raccourci 


des r are s vous à -présenter autant ■ ■ FflVHCOCj ï ® 

“ peimet pas de former spécialistes et gradés 


repris par les militants ' du 
SNES et dû SNE-Smx, et est 
étayé par rexpérienoe de la gémi- 
nation Saint-Cloud - Fontenay : 
an concours 198L on ne compte 
que vingt-quatre femmes ayant 
«intègre» & une section scien- 
tifiaue contre soixante-six hom- 
mre (les proportions sont respec- 
tivement de quarante-huit et 
soixante-sept pour les sectkma 
littéraires, plus équilibrées). « Si 
le concours n'avait pas été-mixte, 
O serait entré au total cent dix 
femmes à Fontenay et cent un 
nommes à Saint-Cloud au. Heu 
de quatre-xdngt-doasé femmes et 
cent treize hommes ». souligne 


périeures passe inévitablement 
par la nouvelle loi d’orientation 
de l'enseignement supérieur Qui) 
s'agisse du prér recrutement Celas - 1 
ses préparatoires ou année pxo- 
péüenttque ? Statut d’êlève-fonc- 
tkmnaiie salarié ou . statut d’étu- 
diant ?) on de la sanction des 
études (diplôme propre ou agré- 
gation ?), an faute forcément sœr 
l'organisation future .du cursus 


. « Notre temps de service actuel est parmi les plus courts 
d'Europe. (J ü est bien certain qu’un service raccourci ne sau- 
rait permettre de préparer des spécialistes et dès gradés. » C’est 
ce qn’exjdiqne. dans nn entretien -accordé- -à -l’hebdomadaire 
• l’Express » de ce vendredi 26 mais, le général Jeannon Lacaze, 
chef d’état-major des armées. Le général Lacaze se prononce 
aussi pour l’adoption de Tanne nucléaire & rayonnements ren- 
forcés (autrement appelée bombe k neutrons), tout en considé- 
rant que le risqne majeur des prochaines années est la proü- 


ncteraires. prus çquuwreœj. * p* unlverslt&lre et du nulnB ep oa 
le concours n'avait pot èté-ntixte, aoadeS( écoles » & statut déro- 
Ü serait entré au total cent dix gatoire. An cabinet du ministre 
femmes à Fontenay et cent un SSmii <fe craintes et d’alarmes] 
hommes à Saint-Cloud au. Heu ^affirme aatourd’hui' ceci :Tn 
de çuatre-vi7igt~douze femmes et pas Question de supprimer 

ceB *«S^ 5 c i «52î üi8 55 le* efiwâés prépàsncbHres. mois ü 

un tiré à part du bulletin de u’est question non plus qu’eUes 
r Association _ des anciennes de restent en V état ». Idem pour 
Fontenay.' ■ TagrégatiotL ' ' 

A ceux qui. comme le. sodole» 

Dâlronr» ■■ Eue Alain. Touraine; ou le mm- 

Rvlltvflwv y&ùï l 'dlrÊctèxzT Adjotot dTnm, 

Le 3 février dernier, le ministre M. Marcel Roôcajmioi, suggèrent 
de l'éducation nationale a reçu un .diplôme de _ sortie, le mirüs- 
ttn rapport sur la mixité les tire — et les syndicats — xépon- 
TC.N R cosigné par M. Pokmt, dent qu’il n'est pas question de 
directeur d’Ülm, et Josisne transformer les E-NJ3. en « gran- 
Serre, • directrice de Sèvres. Ce des écoles » 'fonctionnant en ctr- 
rappart, ■ qui envteage toutes ‘les - colt fermé. Normale Sup doit 
formules pos sib les, n’en retient rester un lieu privilégié où prfc- 


cvisub! fération de Tanne nucléaire. 


Interrogé sur le tait de savoir 
si une année de service militaire 
est la meilleure durée, le chef 
d’état-major explique: 

« Notre temps de service ac- 
tuel est parmi tes plus courts 
d’Europe. Il a été calculé non 
pas au hasard, mais en fonction 
dfobjectlfs précis ; fournir le vo- 
lume d’effectifs nécessaire, assu- 
rer dans les armées la formation 
de ■ spécialistes susceptibles de 
remplir des tâches techniques, 
être m vider de petite, gradés. 
Il - est bien certain qu’un ■ service 
raccourci — dont H faudrait déjà 
retrancher les deux premiers 
mois, de formation &èmehiaxre, 
qui sont pratiquement incom- 
pressibles — ne saurait permet- 
tre de préparer ces spécialistes 
et ces gradés. Automatiquement, 
les jeunes intéressés par ces 


COURS D'ANGLAIS 

TRIMESTRIELS 


s- par ces 
faire un 
minimum.» 


3 Reares/sem. 

2 j.: 17 hA8 h 30 ou _ 

18 h 30/20 h 
1 j. : hindi 15 h/18 h on 
samedi 9 h 30/12 h 30 


4 henres/sem. 

2 j. : 14 h/16 h ou 
18 h/20 Ji 


f — > C’est là un des risques' ma- 
jeurs dans les dix ou quinze ans : 
cette c banalisation » possible de 
Forme nucléaire. » 


LÉGION 

D’HONNEUR 

M. DEFFERRE A HMtt 
LE INSIGNE DE CflEVAUffi 
AU GRAND RABBIN SIRAT 

M, 'RATiifr Sirat, grand 

rabbin de France, a reçu. Jeudi, 
des mahu* de M. Gaston Der ferre 
les inaiflMPw de chevalier de la 
Légion d’honneur. La cérémonie 
s’est déroulée au si^e du ooôsfs- 
toire central de France. t 
M. Defferre choisi comme par- 
rain par le rabbin strat, a rendu 
hommage «ou patri ot isme des 
juifs français à l’égard de la, 
France» et A leur attachement & 
Xsra® et aux Israéliens . qui 
avalent fondé' un. « Etat des plus 
progressistes et des phu efficaces 


service dm an, ctu mmtmum.» toire central de France. , . 

Après avoir qualifié la bombe ic, Defferre choisi comme par- 
& n eutrons <T* arme défen sive ». xain par le rabbin Strat, a rendu 
le général estime que; t.nmTn..^. aau pa triotisme des 

< du point de mie t^hneiogique. frifs français à Pénard de la 
nous sommes tout à fait oopo- France» et A leur attachement & 
hZes- de fabriquer bette arme, tewuq et «"»• Tgwrfiw»n« qui 
.Dans Za décennie 30. même, si avalent feodé.' utl « Etat des plus 
la décision est t prise ». Dh mûi- progressistes et des phu efficaces 
taire ne peut être que favorable de la ». 

& une telle arme; ajoute le chef Dans sa réponse, le grand rab- 
d 'état-major, « dans ténpa&s tjut. Un 'a notamment évoqué- «ta 
comme le notre, ne manifeste profonde impression produite' en 
aucune intention .agressive. Mais Israël par la récente visite de 
le choix n’est .'pas seulement mi- m. François Mitterrand » et a 
Tttatre, ü -est adhord- politique a remercié le ministre de. Tbttèrieaxr 

A: 'propos de la prolifération de sa protection, car « la vigi- 
nudéaire le général. Lacaze tance face au terrorisme est de 
constate:' « Durant la décen- rigueur n. 
nie 80 des pays -tiers de motndre Rarmi les invités on remar- 
i m pon an ce parviendront à fa- qnait la présence de l’ambassa- 
briquer trois, juatre au dix deur dTsroél en France, M. Metr 
bombe a. /~J N’entrant pas for - Rnwnw^ et ceüe de M. Alain de 
cément dans .notre processus de Rothschild, président dn ccnsfe- 
misemnement, ces pays pour- txdre central, qui ÿest fèUctté de 
raient envisager tPidStser cette ce que «rtan n'avait changé entre 
arme sans les énormes précaa- le ministère. de P intérieur et le 


Th omas la Joie d'annoncer la nais- 
sance de 

le 19 1983. 

32. ebemlii Briquet. 

1309 Genève. 


— M. et Mme Reno PtUCb et 
leurs enfanta, 

MUe *nM Jonqulère. 

U. et Mme Guy Saint Girons et 
tevn ooimtev 

m™ Jean-Paul Friadu née SopMe 
Saint ŒTona* «on épouw», 

Alexandra et Sébasfeieiu 
ees enfants» 

ont la très grande peine tTfeanoncer 
le décès de 

Jean-Psd FRIS CH» 
ingénieur K.S.E., 


Uen 


survenu le 24 mars 1082, dans 
quarante et unième année. 

La cérémonie religieuse aura ! 
en l'église de Gourances, le \ 
dredl 26 mars; & 16 heure*. 


91490 Gourances par MiHy-la-Forèt. 

- — Mlle Noëlle Guichet, 

Il et Mme Michaël Àgopian et 
leurs enfanta* 

M. et Mme Alain Breton et leurs 
enfants, ■ 

ont la profonde tristesse d'annoncer 

3e rappel à Dieu de • 

M. Maurice GUICHET, 
administrateur civil des finances» 
officier de là Légion d'honneur, 
leur père et grand-père, 
survenu le 20 mars 1982, 4 Lyon- 
la' cérémonie zéUgfeuee a été célé- 
brée dans la plus' stricte intimité, la 
23 . mars 1982, an l'église d’Anlane 
(Hérault). 

Cet avis tient Heu' de faire-part» 
27, rue TUlboxzmery. 

75016 Paris. 

Dupasse de la Mouchozrae, 

69009 Lyon- • - 1 

29, chemin Vers-la-Groir, 

01000 Lagnleu. 

— -On nota prie d'annoncer le 
décès, dans sa aolxante-trolslftxna 

année, fie 

Loin* GUUXERMIT» 
professeur (Thlstolra de la philosophie 
A llxniveralté de Proveuce 

— Mine Slgrid Gutmann, 

Mlle Anne-Eve Gutmanzi, 

Mlle Isabelle Gutmann, 
ont la douleur ds faire part dn 
décès subit de leur époux et père, 

Max GUTMANN, 

le 22 mars 2982, & Luxembourg. 

111» avenue du 10-Septembre, 
Luxembourg (ville). 


M. et Mme Claude Terrasse . et 
leurs enfants» 

M. - et Mme André Terrasse et 
leurs enfants, 

ses srau»» beau-frère, neveux, nièces, 
petits- ne veux et petites- nièces. 

Mine Frédéric Bonnard, 
aa cousine, 

ont la tristesse de faire part du 
décès de • 

M. Charles TERRASSE, 
arcblviato-palôograpbe, 
ancien membre 
de ITScole française de Borne» 
conservateur honoraire 
du Musée national de Fontainebleau, 
officier de 2a Légion d'honneur» 
rappelé à Dieu, muni dea aacremente 
de ITSglfse, le mardi 23 mars 1982. 

Los obsèques ont été célébrées & 
Paris, dans l'intimité familiale. 

28, rue des BeUm-Feumee, 

75016 Paria. 

77, ru e Paul-Joson, 

77300 Fontainebleau. 

22. rue Tourlsque, 

75018 Paris, 

B. rue de Verneuil, 

75007 Parte. 

9. place des Vosges, 

75004 parte. 

iNê an 1393, fils dn musicien Claude 
Terrasse, Chartes Terrasse était devenu 
conservai etr adjoint do Musée national 
de FofttaipeblMu en 1937, puis conser- 
vateur Jusqu'à sa retraita en 1964. Spécia- 
liste de fart de la Renaissance, II y 
■ n trep ril la biographie du grand bâtisseur 
de Fontainebleau : François !•* (Grasset, 
trois tomes de 1945 à 197D). Parmi ses 
autres ouvrages, citons ; « T Art des 

châteaux de la Loire* «la Cathédrale, 
miroir du monde», un « Fontainebleau » 
(Oraegeri ; do nombreux articles de 
revues, consacrés notamment aux 
fameuses frasques de la galerie Fran- 
cote-l», et à r Ecole de Fontainebleau. 
On luJ dort aussi un livre sur Pierre 
Bonnard («27), dont g était le neveu.) 

— Mme Simonne Topcha, 
son épouse. 

lie - docteur et Mme Maurice-Yves 
Topcha. ses enfante. 

virginie, Fabrice et Marie-France 
Topcha, csa petite- enfanta, 

Mme J. FreJwiillg, 

M. et Mme Daniel Tbpcha, 

Mme Céline Groasmann, 

M. et Mina Gérard RebtecouL 
Toute la famille. 

Et Bem nombreux amie, 
ont la douleur de faire part du 
décès, survenu le 18 mare à Parts, 
de 

ML Henri TOPCHA* 
docteur en chirurgie dentaire, * 

_ professeur honoraire 
eux facultés de chirurgie d entair e 
de Paria. 

L'Inhumation a eu heu le 23 mars, 
dans 1 Intimité, an cimetière de 


— Mme Geneviève Le P 
enfant* 

M. et Mme Olivier Le Pt 
M. Jean-Marie Le Page, 
M. et Mine Jean-Pierre 
Uw|f » Annltf AlIlBUd , • 
ont la tristesse de faire 
décès de 


Page et æs 


251, rue Saint-Martin. 

7S0C3 Paria. 

28, nie du Progrès. 

93700 Colombes. 

Remerciements 

— H y a dix ar a déjà . 

ML Ernest WERNER 
quittait «jh épouse 'et aa famille. 
Remerciement* k tous ceux qui Pont 
connu et aimé et août restés fidèles 
k son souvenir. 

Anniversaires 

. “ En ce dixième anniversaire du 
décès de son mari, 

M. Robert ROY, 

Mme Roy-Girault demanda pour 
lui une pensée affectueuse k ceux 
Qui restent _ fidèles à son souvenir. 

M ew e i onniversgires 

Une messe sera célébrée le mardi 
20 mare, k 12 h, 15, en l'église Balnt- 
Nlcolas-du-Ghardonnefi, k l'Intention 
de 

Mme de CAESALAOE DU PONT, 


part du 


M. Georges LE PAGE, 
survenu k Parla, le 20 mars 1982. 

— Ltt obsèques de 

M. Louis Gémis 
BOCRS1AC PEUXAL, 
agrégé de 117 ni vers! té, 
décédé dans sft solxante-trrirlènie an- 
née, ont -m - lteu la 23 1982, 

dans la plus stricte intimité. 

1. rue Théodore-Honoré, 

94130 Nogent-sur-Marne. 


MADAME DESACHY 


A, ptece de rOpéra, 75002 PARIS 
TéL : 742.06.30 


rappelée à Dieu le 2 ma» ig& 2 . 

Commanicoti ons diverses 

— L*aaaociatiûn Liaison et Action 
«mou la faim organise son nro- 
ylame colloque le samedi 2 avril, 
a partir de 10 beuree, A l^udverelté 

<Ie ,. (Tour 44, 3 > étage, 

relie 319), L place Jussieu. 

A Tordre «ta jour : proportion da 
™ «» ctnquAnte-quatro associations 
relative à l'organisation de la dtetrl- 
Dation des produits dits «excâden- 
taires a» 


ROBLOT s. a. 

522-27-22 

ORGANISATION O'OBSEQOtS 


■ ■ — iPvMÎOUé) m. 

L’Annr a cbristiaHssM . • : 
le retnr m sources. 

Fraternité Johannlte dltfose 
Bulletin mensuel sur tétas Utuigt- 
qnes et christianisme primitif. 

.. T +jtL +J+„ 

Joindre 3 timbres (frais, d'envol ). 

fiInnMUD . °TÊSî5r" 

ENSEK3NEM0IT PRIVE LAÏQUE 

PREPARATION SPECIALE 

au concours d'entrée aux 

Ecoles Normales d’instituteurs 

couis fe laercred après-midi en Avril, Mai et Septembre à partir de 21 Avril 

18, 24 rue Tiphaine 75015 Paris 


HC-lBterBitâoaal langue Gâte- 20, passage DaBphae-75006 Paris 1 San SS Sus nous entourai* coatistotre ^ . .- *? 


Centre dé formation 
pédagogique 






‘îie’ ' ■o\r , rv 
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vi®Tt de paraître 

LES TABATIERES 
DU 

MUSEE DU LOUVRE 

21 xZ7, 480 p., nombr. in. 
SSOFreiiê 

Salon (fai Uvre, stand G 13 


S.Q.S, MANUSCRITS 

1 1, ras Boyer- Barrot 

75014 PARIS - 541-17-27 

Rédaction, remaniement, cor- 
rection de textes autobiogra- 
phiques, documentai res ou 

techniques. 


Samedi 27 Mars 
de 14 h 30 à 16 h 30 

Pierre AUBE 
signera son ouvrage 

BEAUDOUIN IV 
DE JERUSALEM 
le roi lépreux 

0 

Samedi 27 mars 
de 17 h à 19 h 

Jean-Christian 
PETFTFILS 
signera son ouvrage 

LE VÉRITABLE 
D’ARTAGNAN 


rProfessiarmels 
du livre 

Venez nous 

rendre visite 
et vous 
documenter 
surplace. 

stand irO 
allée G 
éditions 


vous 


nœ dernières 
parutions , 

et l’en semble 
de.nos 


Rencontrez 
les auteurs 

ROBERT 

LAFFONT 

SALON 

DU 

LIVRE 

DE 

PARIS 


Point de vue 


Quelle politique pour les livres français à l’étranger ? 


A l’évidence, le livre français ne jouit pas 
k l'étranger de la place qui devrait être la 
sienne : tu simple regard dans les librairies, 
à l'étranger — mis à part les pays franco- 
phones, — le prouve. Certes on le trouvera à 
Montréal, à Bruxelles, comme à Abidjan ou à. 


Papeete, mais n s'agit là de marchés quasi 
« domestiques », ce qui n'empêche d'ailleurs 
pas que la production de bien des éditeurs 
de *àni«> petite ou moyenne en soit absente, 
parce que écrasée par cette des grands de la 
profession^. 


P OURTANT, le livre fr a nçais 
est réclamé partout. Li- 

hna J-upc hlhliothèanes. Oftn— 


brairas, bibliothèques, cen- 
tre divers de promotion déplo- 
rent cette absence, la difficulté 
de se procurer nos ouvrages, le 
manque d informations, les dé- 
lais excessifs de livraison, et, 
conséquence de sa rareté, le prix 
du livre, qui r assimile trop sou- 
vent à un article de. grand luxe. 
(A Rlo-de-Janeiro, 11 coûte ainsi 
le double de son prix parisien.) 

Preuve toutefois quH est pos- 
sible de faire quelque chose qui 
associe le culturel au commer- 
cial, ces semaines du livre fran- 
çais que l’Union des édit eurs 
français exportateurs (UDEF) 
a pu organiser sur des marchés 
aussi difficiles que le Japon et 
qui font « flamber > les ventes. 

Malheureusement — et U en 
est de même pour les exposi- 
tions promotionnelles organisées 
par d'autres entités, tel l’Office 
de promotion de l’édition fran- 
çaise (OFEF), ayant à connaî- 
tre du livre à l’étranger — 
tout retombe dès que l’effort 
se relâche, et U se relâche pres- 
que fatalement s'il ne repose 
que sur les épaules d’éditeurs 
individuels, fût-ce les plus gras 
d'entre eux, si Iss actions collec- 
tives ne sont pas s uffisamm ent 
soutenues par les pouvoirs 
publies, si ces actions sont mon- 
tées et se développent en ordre 
dispersé! 

Aiiud, trop souvent, il n’y & 
pas de lien suffisamment solide 
entre les organisateurs d’une 
exposition, qui n'en envisagent 
que la dimension culturelle, et la 
structure commerciale de sou- 
tien, représentée par les librai- 
res. 

Toutefois, le profcâème de fond 
réside dans la question : quelle 
politique du livre la France veut- 
elle développer à l'étranger ? 
Quels moyens met-elle en oeuvre 
pour cela ? 

L'actuel gouvernement fran- 
çais a décidé le triplement des 
crédits du ministère de la culture 
pour l'aide aux exportations de 
livres français (39 millions de 
francs contre 13). C’est une . 
initiative heureuse dont il faut . 
se réjouir, mais qui doit être 
sérieusement et efficacement 
distribuée, sous peine de la voir 
rapidement récupérée par ceux 
qui jusqu'alors avaient sur ces 
crédits, sinon un monopole, du 
moins une part disproportionnée. 
Tant mieux pour les grands de 
l'édition, mais, pour les autres.. 

Toute l’incitation A la coopé- 
ration avec l'Afrique doit-elle 
uniquement — ou presque — 
porter sur l'aide pour le livre 
scolaire, ce qui conduit à des 
résultats plutôt étonnants au 
profit de deux ou trois maisons 
d'édition, qui, grâce à ces fonds 
publics, réalisent- des profits 
substantiels, rémunérant très 


par JEAN OFFREDO {*) 

largement le prétendu risque à 
exporter? 

Four parler «merètement, ai 
1981, six grandes maisons d'édi- 
tion, dont le travail est évident 
et qnH ne s’agit pas de dénigrer, 
ont reçu comme subventions du 
ministère ôe la culture 2 084 000 F 
alors que toutes les entités coHec- 
tives, tels Sodexport, Selec l loi- 
sirs. éducation culture). SpeQd 
(livres de droit) recevaient des 
Hommes infiniment' moindres. 

Ainsi ruDEF, qui ressemble 
cent vingt petits et moyens édi- 
teurs n'ayant pas les possibilités 
d’entretenir des services per- 
manents d’exportation et qui 
s’efforcent de mettre en commun 
moyens de promotion et de 
représentation à l’étranger, 
émargeait pour 545 000 F seule- 
ment. E faut espérer que l’adage 
«On ne prête qu’aux riches» 

. connaîtra un jour une autre 
formulation— 

Une réorganisation de la poli- 
tique française s’impose; qui doit 
avoir deux fondements : 

a) Mieux coordonner les efforts 
des ministères qui ont du livre 
dans leurs attributions (Mati- 
gnon, culture, relations extérieu- 
res. coopération, commerce exté- 
rieur, recherche scientifique) ; 

b) Mieux organiser la présence 
du livre français dans le monde 
en privilégiant les actions collec- 
tives par rapport aux actions 
Individuelles. 

Qu’on ne voit pas là trace de 
quelque sentiment Jaloux, mais 
simplement d’un souci d'égaliser 
les chances et de dynamiser les 
efforts entrepris par les uns et 
les autres dans un but de ratio- 
nalisation, d'efficacité, fïnale- 

(*) Directeur, des Editions CANA, 
vice-président de 1UDEF. 


ment d'honnêteté à regard du 
contribuable, et par suite de 
cohérence politique. 

SI l'on a cette volonté, le reste 
doit suivre. Par exemple qu’Alr 
France ait une politique aussi 
favorable au livre — quant aux 
tarifs de fret — que des compa- 
gnies comme Lufthansa ou Ibe- 
ria ; que la Banque française du 
commerce extérieur ait un dis- 
coure moins contraignant à 
l’égard des petites et moyennes 
entreprises de l'édition qui for- 
ment, après tout, un tissu écono- 
mique et social non négligeable ; 
que l’idéologie de Paribas — au- 
jourd'hui nationalisée — ne soit 
pas aussi dominante à règard 
de l’édition que par le passé. 
Radio - France internationale 
donne une forme d’exemple en 
programmant un magazine men- 
suel destiné à faire connaître le 
livre français à des millions d'au- 
diteurs à l’étranger. 

Cela ne peut aller sans contre- 
partie et sans un dialogue per- 
manent avec les pouvoirs publics. 
U est normal que la pins large 
concertation s'établisse entre eux 
et les professionnels de l'édition 
qui sont loin, faut- il le rappeler, 
de tous se reconnaître dans 
l’actuel syndicat national de 
l’édition ; que des priorités d'ac- ! 
tiens soient définies et qu'un 
contrôle permanent et mutuel 
des activités menées soit réalisé. 

C'est la seule manière d’éviter : 
le gaspillage des idées, des éner- 
gies. des moyens. En ce domaine i 
beaucoup reste à faire. 

Pour ma part, je dis, sans: 
complexe, oui à cette forme de i 
t challenge ». Que cela entraîne ! 
des remises en question, des 
réajustements, et des e correc- 
tions fraternelles s, c'est évident, 
mais il me semble que l'enjeu en 
vaut la peine. 


ÉCHOS DU PALAIS 


Une rameur 'dimlait sons h 
voûte du Grand Palais jeudi soir. 
Des petits et moyens éditeurs, las 
de ia suprématie des « gros » au 
Syndicat national de rédirioii, 
envisagent de présenta no candi- 
dat à la succession du président 
Jean - Luc Pîdouz - Payot, pour, 
dit-on, « faire entendre la voix des 
PJk f. K. > f 


Comme toujours, le stand des 
Editions des femmes figure 
parmi les pins élégants. Une ban- 
derole court sur toute la façade et 
proclame : « Vive t indépendance 
économique, sexuelle, politique et 
culturelle des femmes. » 


Hader propose à 
le c o nc o u rt derses a 


acteurs et d'un 


ordinateur, de jouer et de tester 
ses connaissances. Pendant le mefc- 
end (27 et 23 mats), un jeu i 
base de questions ponant sur le 
fonds Haner permettra visi- 
teurs de gagner des livres. 

mm 

« Comment les adolescents 
voient- ils le monde des adulte ? » 
Tel est le thème d'un déba t 
par Pierre de Gmnchy, directeur 
de la coUcctïon « Textes écris par 
des jeunes » cher Desdée de 
Brouwer er par Maric-Chrisrinc 
Jeannîot, jouraalîsæ à U Vie . de 
17 à 1? heures, le samedi 27 mars, 
s la salle des conférences. 

• 

• a 

' Pour sensibiliser le public ans 
problèmes spécifiques de la diffu- 
sion des livres pour la jeunesse, 
TAgodation des libraires spéda- 


Une tente où s’envolent 
des milliers d’ouvrages 




4:.^ I: 


En un tour de main, le Grand- 
Balais 6*est transformé en une 
tente oü s’envoient des 

millie rs de livres. On pourrait 
être écrasé : te vertigineux édi- 
fice a été coupé au quart de sa 
hauteur. Sous la douce clarté qui 
traverse les toiles tendues au-des- 
sus des stands, l’ensemble est 


LIVRES 





est présent au Salon du livre 


STAND A 19 


Bernard Claie! 


Dr julien Cohen-Solal 



27 mars 


Evelyne Coquet 


Jacques Dero^y 


Alain Gerber 


Jacques Lanzmann 


Serçe Lentz 

(Prix des Ubmitvs I')-S2 ) 


Yann Le Pichon 


Claude Michelet 

_ i Pii. x dea' iibvaùvs 19207-, - 

Mireille f 


Michel Pevramaurc 


Dr Henri Rubinstein 


Signenml leurs II ires, au Stand 

ROBERT LAFFONT 


signera son livre 

Journal 

d’un homme 

simple 

le 27 Mars 

à partir dé 16 JJ 30 

• ■ ■ 

«.vingt ans après 
la charrette bleue-. 

le petit garçon de 
ia boulangerie 
de la rue Gambette a grandi 
mais u n’a pas tellement 
changé. Le voilà déjà 
écrivain débutant- 
son regard est toujours plein 
de curiosité et d'amusement 

denoël 

! SALON DU LIVRE 
= STAND M3=J 


POLONAIS 

et livres français 

sur la Poiope 

LIBELLA 

Z2. me SMegti «HTH, Pmi-* 

■mTbL 326-51-09 

ALFRED 

SAUVY 

mondes 




marche 

Alfred Sauvy trace 
un tableau limpide 
de la situation mondiale 
et pose une question 
qui nous concerne tous : 
l’Europe peut-elle 
encore se sauver ? 


Le blanc domine avec des notes 
de cootems franches : le rouge 
de Larousse, le bleu de Natha n , 
le vert pomme de remplie 
Hachette-. H y a des plantée, 
il y a des fleure, ü y a des Images 
partout : Jaquettes enluminées, 
grandes photographies où sourient 
les auteurs, les maîtres s penser, 
à rêver, à rire d'aujourd'hui— 
L'univers du livre n’est pas triste 
quand U se déploie, comme ici. 
dans toute son ampleur. Vite, 
Fex&liatfan gagne, le cœur se met 
en joie, l’esprit en fête, la curio- 
sité en éveil. 

Car c’est bien d’une Initiation 
qu’il s’agit. Même pour ceux qui 
croient connaître ce monde sur le 
bout du doigt, que de découvertes 
& faite 1 Nouveaux venus dans La 
profession, jeunes revues, édi- 
teurs de province, organismes 
d’actions collectives-. Dltes-moi. 
vous saviez les services que les 
F.T.T. rendent au livre ? Ils l’ex- 
pliquent, l'affichent, le démon- 
trant. 

Ceux qui ne s’ébrouent pas dans 
runivere du livre pourront le 
déchiffrer comme une terre qu'ils 
croyaient étrangère. Les stands, 
par leur regroupement ne 
cachent rien des parentés qui 
unissent les différentes maisons 
d'éditions. Les filiales s'assemblent 
le plus souvent autour des mai- 
sons-mères. 

Acropole, où triomphent le ful- 
gurant Burgess fia Puissance des 
ténèbres) et la douce Viviane 
Forrester ries Allées cavalières), 
est logé dans les flancs de Pierre 
Belfond ; Flammarion ramasse 
autour de lui ses poussins : Ar- 
tha ud. Aubur Montaigne, Sktra, 
Le Père Castor, dont on célèbre 
gaiement le cinquantenaire. Gras- 
set, Fayard, Stock gravitent 
autour d 'Hachette ; Gallimard 
abrite sous son allé le Mercure 
de France et la Table ronde. H 
n’y a pas eu de place pour 
Denoël, qui n'est pas loin. 

On trouve donc au Salon une 
cartographie de l'édition fran- 


çaise. On y trouve aussi une spec- 
tographle selon l'espace occupé. 
St alors. là, Gallimard but tous 
les records. D'abord U faut mon- 
ter des marches pour l'atteindre. 
Une fols gravies, elles vous 
conduisent dans une galerie pro- 
fonde où se succèdent les presti- 
gieuses collections. Grosso modo, 
cela commence aux « Folio 
Junior a pour passer aux 
e Folio » tout court, puis k 
r « Imaginaire s et à la 
c Pléiade ». tout en offrant les 
nouveautés qu’illustrent « Le 
Chemin », la collection c blan- 
che a (littérature française), la 
collection e du monde entier 8 
(littérature étrangère) . pour 
s’épanouir dans les bibliothèques 
des histoires des sciences humai- 
nes, de philosophie, auxquelles, de 
plus ou moins près, préside Pierre 
Nora. 

Treize mule titres; quarante 
mille volumes s’entassent sur les 
rayons ou sur les tables qu’a 
dressés la vénérable maison, forte 
d’un fonds qu'elle renouvelle. Elle 
n’a Jamais cru de son devoir de 
participer au Festival du livra de 
Nice, et n'a pas peu contribuer à 
le couler. Elle dmoine le Salon 
de Paris, c’est incontestable. 

Elle y a été présente dès le 
début. Rien de nouveau donc de 
son côté. Mais les Editions du 
Seuil et de Minuit avalent boudé 
le premier salon l’an dernier. 
Elles sont là cette année, solide- 
ment implantées, faisant valoir 
leur fonda L* «état de grftce » sur 
elles est passé et surtout l'abro- 
gation du décret Monory qu’elles 
avalent décidé de combattra : ü 
privilégiait trop, en officialisant 
discount, tes grandes surfaces qui 
malmenaient les librairies plus 
éclectiques sur lesquelles ces édi- 
tions comptaient. Le discount 
abrogé, « nil obstat ». 

Mais pourquoi l’important 
groupe des Presses de la Cité 
n’est- D ici représenté que par la 
collection « 10/18 » de Christian 
Bourgois et pu la collection 
c Terre humaine » de Plon ? Deux 
entreprises hautement honorables, 
mais qui -laissent dans l’ombre 
beaucoup des activités de ee 
groupe et qui étouffent ce qu’on 
doit & Juttiard. ne serait-ce que 
le Retournement de Vladimir 
Volhoff, te H Allée du roi de Fran- 
çoise Chandernagor. 

JACQUELINE PLAT 1ER. 


Usés pour U jeunesse mirnta. On 
débat à la salle de conférence, à 
15 heures, le dinwuwh. 28 mais. 
Publie et professionnels y sont 
conviés. 


Ire rapports de la commission 
< Piugaod-Banean > sur la lecture 
sont déjà publiés, sous le rinc 
■ Pour une poUdqne nouvelle de 
livre et de la ketnre ». Est publié 
aussi le rapport sur ■ Ire biblio- 
thèques es France ■ établi par un 
groupe tnteaninistéEÏel présidé par 
Pierre Vandevoorde, ancien direc- 
teur du livre. En tout bien tour 
honneur. Ils sont en vente chez 
Dalloz, dès l’entrée du salon, à des 
priât «déftmf tome concurrence 
(10 F et 15 F pour des volumes 
de 300 er 540 pages).' 


• A ^initiative, de V Association 
de la prese judiciaire, des magis- 
trats, des avocats et des Journa- 
listes Judiciaires signeront leurs 
ouvrages au Salem du livre, di- 
manche 28 mars de 14 heures à 
18 heures, meszamne du Grand 


• Les éditions Qufttet vont, en 
1982 et en 1983, lancer une série 
de nouveaux ouvrages, notam- 


LÉVINASE. - 

PHILONENKOA. - 


[j.nffi] 


'Remords, àa prudence ? . Un 
panneau à b sortie de l'énorme 
Rud Gallimard remercie les rai- 
erais ec les invite à se rendre chez 
les libraires, « parfaitement équipés 
pour servir tomes la commandes 
particulières ». Quand on sait, que 
des libraires sont furieux de voir 
les édnems jouer aux vendmn.,. 


Le Bureau de rechetdies géolo- 
giques ec minières (BJL.G»M.) esc 
aussi oo éditeur et deux mille 
dires figurent à son catalogne. U 
publie à desri oarion du grand 
public des ouvrages régionaux in- 
citant à la découverte géologique 
des paysages, on à la . découverte 
des m i nérau x avec la ooÛecrion des 
inventaires minéralogiques de la 
France. 


ment une édition de la Bible 
œcuménique en huit volumes 
avec la totalité des sodxahte- 
treize écrits bibliques, plus de 
quatre mille Illustrations et 
630 pages de commentaires. 

• Le prix Case* a été décerné 
à eJan Blot pour son roman Gris 
du ciel (Gallimard), (voir le 
monde des livres du 1~ janvier). 


72 F 
75 F 




■ 

Au stand C 29 


PAYOT 


Vous troiweres tous les ouorages 
d? histoire ^ de psychanalyse, de philosophie, 
d’ethnologie, de sociologie, 
de Hngmstique du fonds . 

Un millier de titres encore disponibles 
et quelques exemplaires rares ou épuisés. 
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YEMEN DU NORD 


ürr la route 


Lé" Yémen da Nord, créé t 
roasfs fertile de. TArablo déser- 
tique. • Un .pays de montagnes, 
vivantes, qui «'ouvra A peine au 
monde. 


A PRÈS une demi-heure 
d’ascension, le pic rocheux 
est .vaincu. Trois pierres, 
chaulées disjointes, le -pied ma)' 
açsrnft, et la- main permet de se. 
hSseer' sur le toit de la minuscule 


A) HotaJb est un village ismaélite, 
tout petit, h quelques kilomètres de 
ttanaJcha, au cœur du djebel Haraz. 
Il compte quatre mosquées pour 
une dizaine d’habitations. La phm 
s ur prenante d'entre eiles est allée 
s'accrocher, on ne sait plus quand, 
ear une dent de pierre d'où Pbn 
peut observer tout un morceau de 
ce Yémen du Nord. 

La nrontagne s'élève à plus de 
3000. métrés en terrasses soignées, 
verdoyantes ; là - main de l'homme 
yôménite l'a façonnée, des pieds 
jusqu'à la tête. Le . vigueur des 
tabacs, les caféiers en touffes et 
les buissons de quai, A la diabo- 
lique- amertume, sont [es acteurs 
aflencleux de cette pastorale. 

La canne des bergers ponctue Ici 




le rythme de la -journée. -Motets et 
ânes n'ont rien pente de leurs pré- 
rogatives. La aumada. ou turban,' 
soigneusement fiché sur la. tête; le 
ftita, ou jupe, découvrant chevilles 
et souliers, bonnes vieilles tatanes 
qui autorisent toutes tes entreprises, 
te paysan s'affaire. 

Maigre,' très brun, fcefl noir' 
enfoncé dans un visage mat, il 
façonne toujours plus la montagne 
et retourne, jusqu'au plus petit 
arpent de t âne. Tout A l’heure, Q. 
ira se reposer sous /eucalyptus on. 

1 l'acacia. Puis H ramènera son bœuf, 
son Ane, autours son zébu, au vil- 
lage. r arabe sur l'épaula, au pas 
lent qtilmpôeê r te ’solèlL La dbura 
attendre tes premiers nuages de la. 
mousson, qui viendra de r Afrique ■ 
toute proche avec te printemps! tout 
comme te blé, te mate ou forge. 

. -Chaque- vftfoge, ' chaque mal - 
■ - son yûméntte, est un trésor 4far- 

cblteçture, d’esthétique. Et Jea 
; surprises ne manquent' pas. 

Fabuleuse entreprise que celle 
des- bêtjssaura yéménltBB f Ici, -point 
d’étiftanie : le plus humble des vil- 
lageois a 1e même droit que I» 
cheikh cw l'Imam, de vivre dans un 



h 


RS 


r TOURISM 


D'ISLAM 


palais. A la ville comme sur tes 
. hauts plateaux, on découvre , une 
architecture. . des plans d’urbanisme 
qui ignorent les. laissés-pour-compte 
«I . s'adaptent - bien A . l'immense 
besoin de protection dès habitants. 

ir 'était en effet courant, et cela 
reste vrai quelquefois, qu'un village 
voisin vîht trouver par chez voue 
l'appoint d'une trop maigre récolta. 
Ainsi, du plus profond de la mémoire 
yéménlte. on a construit haut, et fort 1 
Les maisons ùm très souvent plu- 
sieurs étages et des ouvertures 
qui ne s’agrandissent, qu'à plusieurs' 
mètres du sol 

. Lee matériaux de construction sont 


ceux que l’on peut trouver dans 
r environnement immédiat du village. 
Ainsi ceiul-ol s'insère-t-U bien dans 
la variété des paysages. 

Certains principes sont pourtant 
universels : on ne creuse pas la 
terre: tes fondations sont A même 
le sol, les murs de soutènement sont 
faits de pierres de taille énormes, 
quelquefois an « pierres de for», 
comme l'on dit Ici, c'est-à-dire en 
épais blocs - de basalte soigneuse- 
ment taillés, puis les mure' s'amin- 
cissent, en pierres' plus fines, rem- 
placées par du. pisé dans la. plaine, 
pour s'achever an briques , savam- 
ment -ordonnées. 


Un Bissée « fan» 


Là maison peut compter jusqu'à 
sept étages et s’organise toujours 
de le .même -façon. Une entrée, une 
seule, très étroit», barrée d'uns 
'porte monumentale en bols; où tes 
solides cadenas sont venus renfor- 
cer le heurtoir et un ingénieux sys- 
tème. de serrure à tirettes de bols; 

A ce niveau, las ouvertures res- 
semblent plutôt A des meurtrières. 
On y rassemble lès outils,'. tes ani- 
maux et les rôcoitBS. Un escalier 
étroit, obscur, 'airic marches hautes 
et Irrégulières, mène aux étages 
supérieurs; A tous tes niveaux, tin 
sombre vestibule, une salle d’eau 
et des pièces de « séjour* qui font 
office de chambres. 

La cuisine est souvent installée &. 
favant-demier étage; Il sera plus 
facile ainsi d'organiser le service 
des étages supérieurs, réservés aux 
hommes. Le dernier .d'entre eux 


abrite la - pièce la plus « sacrés ■ 
de la maison, le matra} ; IA sont 
disposés les coussins les plus 
b ea ux, tes plus confortables, les 
fenêtres sont -grandes et claires, 
surmontées ds vitreux multicolores 
an-crote8ant Parfois, l'albâtre vient 
adoucir- encore • ta lumière. Un sys- 
tème astucieux de minuscules fenê- 
tres permet dTy maintenir un air 
fiais et léger. . ( 

C'est dans . cette pièce que 
l'homme prendra son repas; rece- 
vra~ses amis'autoür d’un nargullé 
et cfun plat de feuilles tendres de 
quat ' qu'H mâchera l'après-midi, 
longuement, A s'en faire éclater ta 
]oue._ 

Cette maison yéménlte. . on 1a 
retrouve. partout De Sanaa. la capi- 
tale, .au village le plu» reculé. La 
voyageur peut s’attarder pour ta 
découvrir, à quelques toJomètre» de 


Sanaa. A roasfs de Wadi-Dar. Sur 
un pic rocheux, à l'aplomb de la 
rivière .toujours A sec, on a cons- 
truit un palais qui appartenait A 
l'Imam, n 'sert aujourd'hui de rési- 
dence eux hâtes de marque. Huh 
étages, des terrasses extraordi- 
naires. des arabesques, des. mou- 
charabieh», fenêtres chaulées, 
pièces ornementées de gowss, sorte 
de plâtre dont sont faits tous iss 
éléments de décoration de ta maison. 

En s'arrêtant n'importe où. on 
. découvrira, avec te mémo émotion, 
ces ensembles architecturaux ■ uni- 
ques et tiers, joyaux d’un pays 
jaloux de son talent 
. Les villages de Tbuta et sa cita- 
delle. Shtoame et ses habitations 
troglodytes, Kawkahan et ses for- 
tifications A l'aplomb d'une falaise 
de plusieurs centaines de mètres 
et surtout étape . obligée, superbe. 
Haggara. A un .quart d’heure de 
pista de Manakha, cerné d'un verti- 
gineux précipice, aux maisons 
sévères et agglutinées, seront autant 
de belles surprises. Malheureuse- 
ment, on commence ici A" bien 
savoir ce qu’est un touriste» . 

Tan : est le seconde capflate 
du Yémen Cernée ~ de mon- 
tagnes, elle cache un très beau 
souk aux épices et un musée» 
fou t, 

!Les Yéménites ont eux aussi, fait 
leur révolution. Cela . a commencé 
en 1962 piour s'achever en 1870. 
La République s’est alors installée, 
les' royalistes pleurant te fils du 
dernier Imam, ou. roi, 0 Bedr. Les 
palais sont devenus autant de salles 
de police, casernes, ou. musées. 
•Ainsi, à TaJz, «u sud du pays. 


l'ancien palais est-IT devenu un édi- 
fice public. On y a conservé ou 
rassemblé, sans cérémonie, les 
objets les plus divers qui faisaient 
remrironnement quotidien de rimem. 
Un univers fantasque et Irrésistible- 
ment comique. 

Au raz-da-chaussôe, te chambre 
de l'imam. Il ne pouvait plus mon- 
ter dans les étages, ou difficilement. 
Un Ht à baldaquin, sur la table 
de nuit un vieux Teppaz A faire 
pâlir les nostalgiques des Blxtfes 
et une bomba de Fty-Tox: défense 
de toucher. 

Plus loin sont exposés les vête- 
ments ensanglantés du roi Ahmed, 
père d’B Bedr, victime en 1962 
d'une fusillade A l'hôpital d’Hodel- 
dah, 1e grand port de la mer Rouge. 
Sur une commode, des lunettes de 
soleil du plus beau rose A P effet 
punk Immédiat qui rappelle la cou- 
leur du lustre superbe en pète ds 
verre du plus pur style art-déco. 

Sur un mur, un placard de 1904 
signé de l’administration générale 
des phares de l’empire ottoman et 
Intitulé : m Règlement pour les gar- 
diens des phares ds te mer Rouge •. 
Le lecteur sera surpris par ces 
mots : ■ L’entent o -la plus grande 
doit régner entre tous les gardiens 
européens et arabes. Les gardiens 
européens, tout en maintenant leur 
autorité sur tes gardians arabe e, 
doivent les traiter avec te plus 
grande douceur et ne doivent 
jamais ni les Injurier ni se porter 
A des voles de fait contre leur 
personne. ». 

. OLIVIER, SCHM1TT. 

(IA ne la suite page I6J 
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de Lahere 


< Eües sont ms vê tement 
pour vous, vous êtes, pour 
elles, un vêtement. » 

Le Coran, sourate' IL 

L E Pakistan de la prohibi- 
tion ! Quelle aubaine pour 
l'Occidental en veine de 
schématisme- Lé touriste 
s’amuse franchement en remplis- 
sant un formulaire A Tlnteroon- 
tf nental de Lahoze, seul moyen 
légal d’accéder A an poison quo- 
tidien dans te huis clos de sa 
chambre ; Il se tard de rire & 
Peschawar quand il remplit les 
mêmes paperasses — nom, pré- 
nom, Age, religion... — en trois 
exemplaires, faisant Boteu&ëOe- 
inent serment de n’être pas mu- 
sulman. Oui, r Occidental est tout 
en joie à la vue de cette prohi- 
bition meute fn Pakistan, depuis . 
voilà cinq ans. Pour un peu, tout 
l'exotisme serait là, condensé 
dans cet acte de foi üTm Etat 
qui se cherche. On Imagine, 
l'agence de voyages en panne 
d’originalité proposant huit jours 
en quête if Al Capone an pays 
<iw; pachtous- 

Mais au diable l’alcool, la pro- 
hibition et fa rigueur islamique. 
Le Pakistan, c’est tout de même 
antre chose. Des contradictions A 
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la pêne. bien sûr. mate savoureu- 
ses comme du green tea. L'islam 
a trop l’odeur des bazars où se 
dressent des pyramides, de 
safran, des montagnes de poivre 
en grains et dés alignements de 
pâtisseries grasses et Antes pour 
s'inscrire dans un carié. leL tout 
est toujours beaucoup' plus 
compliqué et subtil qu'on ne le 
pensa Bref, le Pakistan préfé- 
rera toujours ses traditionnels 
pantalons' bouffants en mince 
cotonnade an costume trois 
pièces. 

Prenez tes femmes. On tes dit 
recluses dente leurs cuisines, acti- 


tnterdites de courses en vffle et 
en permanence sous vofte 0a 
bourkn). On dit aussi que Fïm- 
Tnenae majorité d’entre elles sont 
prisonnières de leurs familles. 
Pourquoi? Parce que Allah le 
voudrait ainsi- Bt Ton n’ose Ima- 
giner ore femmes voilées en train 
de siroter du Sevearitp ou du 
CœorCota- comme y invitent 
pourtant fermement fflmmenses 
panneaux publicitaires aux con- 
teurs criardes. J£h hten ! tout cela 
demande quelques canecttfis. 

A Lahere ne voit-on pas Tin- 
croyable 1 Des femmes exigean- 
tes; d ure s et hfijfes faisant plier 


sous leurs tffdres les catuner- 
çants avisés du marché ‘ des 
demoiselles. Assises, .ne font-elles 
pas dérouler devant-élles, jusqu'il 
épuisement des stocks, tes étoffes 
tes plus ridhês, les imprimés les 
plus oofocés. les croies Jes pins 
fins? Sous leurs yeux indiffé- 
rents, les échappes se transfar- 


çsnt hèle 1e porteur de thé pour 
régaler ses cHentea Autour de 
lui, ses apprentis s’agitent, dé- 
plient et défont A toute allure les 
coupes de tissu. Lui, l’homme, le 
mfile, se met en quatre. Serait-ce 
Hslam à renvois ? Peut-être; 
Encore n’est- ce rien. Lahore, 
Karachi et Rawalpindi «aohent 
d^urtaes tours à l'Occidental im- 
bibé de cartésianisme. 


« J’ai me reSgfeB» 


Ces bottrkas honnies de nas 
■M.U„ une grande bourgeoise 
nous en vante tes mérites. Là où 
nos féministes ne voient qu’op- 
piession, cette bourgeoise volt 
aussi coquetterie et érotisme. Le 
voile, devenu symbole politique 
suractivé pour certains, est aussi 
parure- On Pavait un peu oublié. 
Parure et paravent. Ptoravent et 
parapluie. La bourlea aurait ceci 
d'appréciable qu'elle vous met 
entre parenthèses,' vous rend 
intouchable; vous protège en 
somme. L’explication vaut ce 
qu’elle vaut. Répétée A une jeune 
Pakistanaise « libérée », elle l'a 
fait bondir. « J’ai ma religion, 
dira-t-elle «eandaJfafe. Je ne Ai 





place . pas dans un voOe. s Soit 
Les deux discours coexistent. 

Le régime pakistanais, Iul 
reste prudent. Le général- : Zia, 
rapporte te Momtng Sais, a 
plaidé pour- les .droits ' de la 
femme. Plus exactement, n n’est 
pas contre, il tes voit Arès bien 
se porter volontaires et bénévoles 
pour-devenir- infirmières an. ser- 
vice de la population. Katherine 


Héjfoum. dans oe-rôle, avait fait 
un tabac dans l’Amérique des 
années 50. 

Mamans ou putains, teBe 
serait toujours, la question. Le 
Pakistan. — prenons le risque de 
braver susceptibilités et pudi- 
bonderies — offre, comme . tout 
autre .pays, les deux. . Labore, 
ville somptueuse, ' misérable et 
TtrihtariTT«> T présente A côté de 
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monuments dont les guides n'ont 
'pas tort de souligner trois fois 
qu’ils valent, le détour, d’étranges 
bordels; rose bonbon, bleu lavande 
et vert cbdu' dans le quartier 
d'Heerà Mandi" (marché . aux 
diamants). C’est .un secret de 
pohchlnelte. Le cinéma pakista- 
nais y puise ses vedettes, comme 
la célébrissime Babra Sharit les 
modélistes leurs mannequins, les 
imprésarios leurs chanteuses. La 
prohibition du sexe s’arrête A 
rentrée de ce. marché parti- 
culier où les diamants sont des 
femmes que l’on peut s'offrir 
contre beaucoup d’argent. Four 
un peu, tout s'y passe comme 
dans un thé dansant. 

Les clients, bon public, 
s’asseoient en tailleur sur des 
coussins tout autour d’une pièce. 
Au son d’un harmonium, une 
da n seuse tes charme; Ses che- 
villes, prises dans des guêtres de 
grelots, e’ agitent en cadence; 
Fascinés par un regard, subju- 
gués par un sourire, les hommes 
jettent alors en pluie de pleines 
liasses de roupies sur la tenta- 
trice. Ou encore, la danseuse, 
■Tune main, experte, effeuille an 
passage les paquets de billets 
craquant neuf ds « soupi- 
rante s_ Les choses « sérieuses » 
ne commencent qu 'après ces pré- 
ludes coûteux. L'artiste laisse 
alors la place aux patates. Et le 
thé dwiâtut délicieux, un rien 
ringard, devient, sans plus, une 
vulgaire maison dose. La chose 
serait banale ri Ton n’était en 
terre islamique. 

LAURENT 45REILSAMER. 

(Lire 2a suite page 16 J 
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U MONDE DES lOiSUtS 


CARNETS D’ISLAM 


Palais du Yémen 


(Suite de la page 15 J 

B puis, plus loin, plus haut, A 
droite, à gauche, dans un dédale 
d'escaliers et de recoins, de nom- 
breuses vitrines laisseront voir 
toutes sortes de collections : une 
centaine de stylos Mont-Blanc, deux 
cents bouteilles vides de Vichy- 
CéJestins « grande source », plu» 
sieurs centaines de flacons de par- 
fums venus du monde entier, dont 
une série impressionnante d’eau de 
Cologne «• Etoile -, » Indispensable 
pour les pays chauds », dont notre 
guide nous assura que l’imam na 
répugnait pas è » goûter -, de 
temps à autre, un coffre-fort 
« Bumside - de la Birmingham Safe 
Go Ltd, une sa/le d’armes surveillée 
par un tigre... en peluche, des 
habits d’apparat, des bijoux, des 
montres, toutes les mêmes, les 
diplomates en visite n’avaient déci- 
dément aucune imagination. C’est 
beau comme une chanson de Borts 
Vlan, un trésor national, Versailles 
dans la corne de l’Arabie. 

La Tlhama. Une plaine Insa- 
lubre qui longe la mer Rouge. 
L'Afrique n'est pas loin, les 
cases remplacent les maisons. 
Et puis, Mokha~. 

fçt, le Yémen s'aplanl! pour retrou- 
ver la mer. Les montagnes ne sont 
plus qu’une ligne ocre qui ferme 
le paysage. La température s’élève, 
rarement inférieure A 30 degrés, 
tout comme i’humldtté, 80 V# en 
moyenne. Mais il ne faudrait en 
aucun cas sa laisser rebuter par 
des circonstances atmosphériques 
fastidieuses. 

Cette bande de sable, cette 
• terre à palu -, qui ressemble A 
s’y méprendre au désert, est pourtant 
une plaine habitée, un marche-pied 
brûlant pour P Afrique toute proche, 
A quelques kilomètres, de l’autre 
côté du détroit de Bai-EJ-Mandeb. 

Les villages sont nombreux, faits 
dé cases rondes de bois et bran- 
chages ou boues séchées. A l’écart 
de la route goudronnée, Ua sont 
autant de centres animés et 
connaissent, une fois par semaine 
au moins, l’agitation du marché. 

L’amvêe d'un Blanc au milieu de 
cas tribus plus noires constitue ici 
plus qu’allleurs un événement Ja- 
mais on ne ressentira plus le fossé 
du temps qu’un seul sourire, un vrai 
sourire, permettra de franchir. 

Les étapes sont variées ; lé souk 
aux tissus de Beit-B-Paqui, rancien 
fort turc de zébid et la mosquée 
désaffectée d'où, en montant au 
sommet du minaret, r<sll se perdra 
dans les ruelles du village comme 
l'avaient fait les caméras de PasolinJ 


qui a tourné ici ses Affilé et Une 
Nuits. Ou eneore Hodeidah, le 
grand port yéménite, A mi-chemin 
de son passé, vieilles maisons, vieux 
palais, et d'un futur hypothétique, 
bâtisses sans Intérêt, béton, ca- 
mions, seul exemple peut-être d'un 
urbanisme sauvage et misérable. 

Et puis, il y a Mofcha. Tout le 
monde connaît son nom, maie 
savait-on seulement que c'était au 
Yémen ? C'est de son port que 
parlait au dix - huitième siècle le 
café, cultivé sur les plateaux, qui 
faisait la richesse du pays- Des 
soixante mille habitants qui l’habi- 
taient alors, il n'en reste qu*A peine 
six mille, accrochés A des ombres, 
ombres de maisons, ombras de 
mosquées, ombres de palais» ombres 
de boutiques. Mokha, c’est un pan 
de mur délabré tourné vers la mer 
Rouge, perdu dans 1e Meu du ctef 
et fouetté par les vents de sable. 
La désolation s'habille de sublime. 

Le Yémen, oe serait aussi la Sud, 
rHadramaout, coupé du Nord per 
une frontière artificielle sévèrement 
entretenue par les grandes puis- 
sances. Ce serait aussi Sanaa, ses 
rues envahies par une foule im- 
mense, sa vieille ville arabe aux 
maisons merveilleuses, ses hôtels 
crasseux, A 490 francs la nuit, ses 
cinémas surpeuplés, des hommes 
uniquement, obligés de laisser A 
l'entrés la fameuse fanblyya, un 
poignard de corne et d'argent que 
portent tous les Yéménites, et la 
kalachnfkof achetée au marché aux 
armes d’Amran ou de Saada. 

Le Yémen, ce serait encore une 
boucle A Martb, au royaume my- 
thique de le reine de Saba, A mi- 
chemin de (a route aux épices. Ce 
sera aussi, A la plus grande surprise 
du voyageur, le contraste des villes 
les plus belles du monde aux rues 
les plus, salas du monda ld, 
point de poubelles ou de bennes 
A ordures, c'est la route qui sert 
de déversoir. Surtout, on oubliera 
où l’on pose le pied. Le Yémen 
d’aujourd’hui, c'est cela : le eu] 
dans la cirasse et fa fête dans 
l'Arabie heureuse. 

OLIVIER SCHMfTT. 

■ Nouvelles Frontières propose 
plusieurs formulas de voyage bq 
Y é men du Nord et, depuis le début 
du mots de mars, su Yémen du 
Sud : la découverte individuelle 
(billet aller-retour : 3650 P ou 
3850 F selon les dates), la circuit 
aventure (découverte eu Toyota, 
voyage eeml -organisé avec on ac- 
compagnateur N.F. . 6 880 F OU 
7 730 F) et tm trekking (voyage 
semi-organisé qui exige »«« bonne 
tonne pnyslqae : 8100 F). Nouvelles 
Frontières, 37, rue Violet, 75015 Pa- 
rle, téL : 578-65-40. 


les thés dansants de lahore 


(Suite de la page 15ù 

Béera Manèi est un anti- 
harem. Ainsi chaque vérité a- 
t-dte sa contrevérité.. Heera, 
Manril vit la nuit. Ce mar ché 
sulfureux traîne derrière lui son 
cortège de petits méttexs : cireurs 


Trekking 
et bons hôtels 


Le tourisme connaît un déve- 
loppement timide an Pakistan. 
Dana la majorité dm eas, lm 
étrangers ne s’arrêtent que quel- 
ques Jours dans ee paya. A. son. 
corps défendant» le Pakistan 
sert la plupart du temps de sim- 
ple lieu d’escale. Trais cent mille 
visiteurs — dont quatre mille 
cinq cents Français — se sont 
arrêtés dans ce pays en 1989. 
C’est tout. Encore ce total a-t-H 
chuté d*envtrou 19 % en 2982. 

Pour remédier A cette m horn- 
derSe »„ Xe Pakistan — fruit fuse 
partition avec l’Inde en 19tt — 
musulman et peuplé de plus de 
88 minions d'habitants a décidé 
d’importants efforts fin an êtes. 
L’office dn tourisme (F.TD.C.) 
a choisi comme zone prioritaire 
de développement le nord du 
pays, partie la plus riche sur le 
plan touristique. Sans compter 
les villes de Lahore et de Pes- 
éhawar, le P.TJD-C* compte sur 
des rites arehëologlqnes comme 
Demi de Tarifa, proche de Basral- 
plndlv et toute la chaîne hima^ 
Iqyenne dont le plus haut som- 
met pakistanais — le a K Z s 
— culmine h 8 6X1 mètres d’alti- 
tude. Toute une série de mesu- 
rai visant A faciliter la possi- 
bilités de coursa en montagne 
et de trekking, viennent d’être 
prises. Des zones, autrefois quasi 
Interdites, sont désormais fibres. 

'L’hôtellerie n’eut pas encore 
développée mais dispose d’éta- 
hllssements tzds confortables. La 
chaîne g Intercontinental a est 
présente à Karachi! Lahore, 
Bawalpindi . et Peschawar. Le 
P.TJJ.C^ pour sa part, contrôle 
aussi des hôtels de qualité dans 
ces voies. Enfin, la Pakistan In- 
ternational Airlines (PJA.) des- 
sert de nombreux aéroports qui 
évitent de longs voyages par la 
route. 

• Pour tous renseignements, 
s’adresser à la Pakistan Interna- 
tional Airtinga . 192 , avenue des 
Champs-Elysées, 75008 Parla, téL 
359-31-82. 


Visitez 



En américain, ls pnUème cr est 
Taxas. Soyez rassurés, w*b aœnn* 
pagnateurCAMNO te possède parfa- 
tBrocnL Eiics à ses compétences, 
roas comprendrez les Etsfe^Jnii 
CAMNOest le apécSabte ta voyages 
accompagnés aux Etats-Unis. En 20 an 
CAM/N0 3 fa#î découvrir l'Amârëp» 

5 plus de 1D0 000 pasmnss. 

anVHPRKGARMmS 

i Si le joui de votre inscription tt» 
réglez votre voyage, m prix sua 
fera» st défini®. qastes sjae 
axent les tares du doter on des 
a rtwnptkV tap o unsz aBadBB 
verser tpi’im acompte et sKr 
les toussas feraMte, 

défauts GAsurns 
sus ntaimm de parfScÿponCB- 
FDW19B2, nous vmn proposons 

6 dreiits et plus cto fiO départs. 
ByastanttleriKn!! 

ACGOIIHIfiffiMBff fiMUDRI 


acconyaoneftrtpewiacttMtlfl voyage 
8t ans vrntq rAntogn. 


Nr 




en version 
française 


CAMfNO «dus U bénéficier de ses vagi sas 
if expérience du tourisme au Etats-Unis. CAMNOest 


tinta toMfléPt A rwcnwiir uw ïnsiîrqilrnnff 


enciassb 



A partir de æ&fl F. Par rois régu- 
Hera AR FRANCE, sanica com- 
plet de des» IoiiUb (ré char- 
tes, ai mis vacances), vousrôi- 
terez l'Amérique avec raffine- 
ment tous les nsBeos httsb, 
en cars dtaMbés. st avec te 


cmxmmcùm autboo 

A pâtir to 6520F. lire mxnefle tomate gré rèridtcf un 
tes le prix de ms cirais sans rien faucher aupra- 


bsqppnssbi tes repas. 
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Wte, CAMNO, omoyezrmol jjxtutoement 
votre catalogue 1982 des voyages aux 
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de chaussures, barbiers, vendeurs 
de sodas et de galettes chaudes, 
mômes m e nd ia nt s Lahore, ville 
paradoxale-. Capitale culturelle, 
témoin du long régne des rois 
Mogbols (1526-18581 — princes 
raffinés et parfois bien cruels, — 
elle est la cité brillante et-scln- 
tfll&nte qui frémit encore à 
l’histoire de la très belle Anar- 
kali («Fleur de grenades), qui 
périt pour raison d’Etat et pas- 
sion d’amour. 

Oete fis passait en 1599, sous 
le règne de l'empereur Akbar. 
Ce dernier "surprit un jour cette 
jeune ftenr de son harem en 
train de sourire au prince Salim. 
soc fils. Soupçonnant alors quel- 
que liaison secréte, le terrible 
Afehar ja fit emmurer vivante. 
Six ans plus tard, Salim accède 
au pouvoir. 31 devient l'empe- 
reur Jabanglr. Sur la tombe 
d’Anarfcali, il fait alors bâtir tm 
mausolée admirable et signe : 

« L’éperdument amoureux Saüm, 
AJdtar. s 

L’histoire veut à présent que 
tout ce qui précède, ou presque, 
soit du domaine du roman. Nous 
n'en croyons rien. Four nous, 
Salim fut bel et bien amoureux 
d'AnaricaU. De grâce, qu'on 
laisse, une fols pour toutes, les 
histoires d'amour vivre en paix J 

L’amour n'est-U pas déjà que 
trop contrarié? B suffit d'en- 
tendre les Pakistanais parler 
dots et trousseaux pour le croire 
bien, volontiers. L’inflation est 
telle que les ■ pères- â-SDes s 
ont du mal à suivre le rythme 
Karachi ou Fesh&war; peu im- 
parte! Les exigences sont par- 


tant les mêm es. Les familles des 
fatum maris prennent un soin 
jaloux de leurs fSs. Biles veulent 
des bijoux, beaucoup de bijoux, 
des parures en pagaille, une mai- 
son. une voiture et l'équipement 

électro-ménager dernier cri. 

Certains pères s'arrachent les 
cheveux d’avoir des fûtes. Ceux 
qui n'en ont pas louent le ciâl. 

On murmure que les divorces 
ont souvent leur origine dans 
ces mauvaises histoires de rou- 
pies. A force de s’entendre re- 
procher par lexus belles-familles 
d'avoir à peu apporté, certaines 
épouses finissent par plaquer 
belles- mères et maris. On dit 
aussi que les mariages se font 


plus rares. Cea an peu aras ré- 
volution. Un problème de société, 
dirait-on en France. 


Le Paldstan touristique, 
bien sûr outre chose,. Ce sont les 
autobus peinturlurés co mme 11 
n'est pes permis, les buffles cou- 
leur cendre, les vieilles pierres. 
Ire bouddhas sculptés de Fesha- 
waz, les peintures miniatures 
mogholes, le col de Khyber 
{Khyber pass) et des scènes vil- 
lageoises sorties tout droit du 
Moyen Age. J'en passe. Bien ne 
vous empêche pourtant de re- 
garder aussi ailleurs. H y en a 
pour tous les goûts. 

LAURENT GREfLSAMER. 


Chaque jour dans 



ventes dans les 
5% 6% 7\ 8% 15% 16* 

et 17* arrondissements 

NEUILLY, BOULOGNE 
et SAINT-CLOUD- 


SALZBOURG A LA CARIE 

Formules spéciales printemps 1982 


Pour lés jeunes ou les moins jeunes, pour 
les retraités ou les étudiants, pour les dames 
ou les groupes. Week-end escapade ou semaine 
culturelle - demandez notre dépliant détaillé, 
le “ SALZBOURG -PACKAGE - à: Office 
du Tourisme de la Ville de Salzbourg. 
7, Auerepergstrasse. A-5Q24/SALZBURG. 

TéL 19.43.622171511 (73866/74620). 

TLX. 633486. 
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TRAVERSEZ 

EN BONNE COMPAGNIE. 


SeaEnfc vous offre, toute 
Fannée, 6 fignes de car-ferries. 

A Calais, découvrez les nou- 
veaux car-ferries à 2 ponts dont 

le 'CûtetfAzur”, le plus récent 
et le plus beau fleuron de la 
flotte Seafink. 

A bord de tous les car-ferries, 
vente de produis ‘hors taxes”. 

Profitez des tarife avanta- 
geux : par exemple 50 % de 



réduction pour 60 heures en 

Grande-Bretagne 
Demandé la brochure dans 
lès gpres, bureaux de tourisme 
SNCF et agences de-voyages^ou 
écrivez à Sealink SNCF 
3, rue AmbFQîs&Parê75QU)Rari& 
ou téléphonera fërâ 
(1)8747754 
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AMÉNAGEMENT DE LA HAUTE-MAURIENNE 

Ifcrf- Ceji/s lcr prudente 


VOYAGES A FORFAIT 

Les Français noms timides 


C ’EST le pays du lièvre winn* 
et du chamois, du paie de 
la Veuolse et de la Dent 
Panachée : la Haute- Maurienne. 
C’est aussi te p ays des hommes 
entêtés, qui ne baissent pas les 
bras et qui créent, année après 
a nn ée, «leur» station : Val- 
Cenis, née de la coopération en- 
tre les communes de Lansle- 
v&Lard et de Lanslebourg, appar- 
tient, comme Bessaos ou Bon- 
neval-sur-Arc tout proches, & 
cette catégorie des centres de 
ski où le montagnard est resté 
maître chez soi pour, accueillir 
un ***«“**" avide de retrouver des 
racines rurales. 

Athentique station - village, 
Val-Cems se ciasse pourtant au 
premier rang des surdons de 
eports d’hiver de la Maurienne 
grâce à ses infrastructmes de 
remontées mécaniques et grâce 
k ses capacités d’hébergement. 

« .Nom avons marcfié avec un 
bon sens paysan », explique 
H. Yves B e meron, directeur de 
Pécole de ski, précédent du syn- 
dicat interoommmml' ethûcbénm 
de profession. Tout commence 
en 1987. Le chantier du barrage 
hydroélectrique du Mont-Cents 
s’achève, et les fins s’inquiètent 
de trouver tm substitut à cette . 
source d'emplois. L’or blanc' a 
tous ‘les attraits, mais . les. pro- 
jets privés de station qpi.se pré- 
sentent sont à la fois trop Im- 
portants et trop « étrangers » 
pour que les conseils municipaux 
les adoptent. 

Lanslebotrrg possède les hôtels 
et les gîtes; Lanslevfllard, le. 
domaine skiable du Mant-Cenls. 
Sous la houlette de M. Jean 
Cambo, ingénieur au service 

tiques de la montagne, et alors 
maire de Lanslevfllard, les deux 
wmmninwi décident de mettre en 


PÉROU INSOLITE 

14 JOURS 

DépSrbl mensuels à compter du 
' . 18 février. • ■ 

Caracw. ■ Naxca. Aroqulpa, 
Cuico. ■ Madm Plcfcu, . Pnno, 
lu Tltlcaca, L& Par. 

. OPTION AMAZONIE. 

- A partir, de UJOO P. 


LIO. 1516. 


commun lents atouts et de se 

- dénommer Val-Cexüs. 

1871 : les- téléskis parviennent 
dans lés alpages, une baraque 
du chantier de barrage est 
transportée sur les pistes et 
transformée en restaurant d‘ al- 
titude. Les hôtels cessent de fer- 
mer leurs portes pendant l’hi- 
ver. La station se un 

peu écartelée ■ entre lanslebourg, 
très riche mais plus terne, et 
Lanstevillard, plus hante et 
ensoleillée niais moins peuplée. 
L'attelage tient bon, et les col- 
lectivités commencent k s'instal- 
ler : V.VJF., U.CJP.A. et OCCAJ, 
par exempte. Uns. remontée mé- 
canique épaulant rantre, le do- 
maie skiable s’agrandit, jusqu’à 
offrir aujourd’hui 60 kilomètres 
de pistes Jusqu’à a 800 mètres 
d’altitude. ■ 

Val-Cezds, c’est d’abord un ski 
de bon niveau. Ses 60 kilo- 
mètres de piste sont crédibles 

- avec les pistes « noires », bap- 
tisées Michèîe-Jacot ou OuUlon, 
et aussi avec les « canons à 
neige », qui garantissent aux 
débutants comme aux . compéti- 
teurs que la neige ne fera pas 
défaut pour cause de trop beau' 
temps, • 

Prix rafetfimuriites 

■ 


Deuxième caractéristique : des 
prix raisonnables. Station 
moyenne, Val-Cenls reste loin 
des « sommets » atteints dans 
les centras de sports d’hiver de 
la Taren taise. 385 P pour un 
fbrfait de remontées mécaniques 
de sept Jouis, 1650 F en saison 
ou 1 710 F en haute saison par 
personne pour une pension com- 
plète de sept joms à l’Alpaxux 
avec Uhre accès aux remontées 
mécaniques, ou encore 1520 F 
par semaine pour tm studio de 
grand confort pour trois person- 
nes pendant tes vacances de Pâ- 
ques. 

- Troisième Sèment : te vokmta- 
' üsme. Bn effet, les montegnérds 
ont conservé la hante ' main sur 
te développement de leur station. 
Le syndicat intercommunal que 
dirige M. Michel BaMuIn em- 
■ ploie quatiérvlngt-douse : per- 
sonnes presque mutes bàbi- 
taàÉs ^'dô*. :1a* JSB^feë^lÆâuzlenne. ! 
"M. '’îlSSius- Bràchet, -maire '"de 
Lanslevmard. et M. Pierre Borot, . 
maire de Lanslebourg, résument 
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La très complète brochure de Cùmltour voûs' 
propose dès circuits, des locations de voiture 
et motorhômes, des stages de tennis en ; - <? 
université, des séjours dans les grandes viUes-N 
américaines, au Mexique, ô HmyaT et les * 
Caraïbes et même là location de luxueux 
appartements en Floride, â partir de 100 F par 
four et par personne. 

Découvrez aussi les meilleurs tarifs aériens sur 
vols réguliers : les Vols Etonnes Affaires. 

La brochure Soleils d’Amérique Eté 82 est 
gratuite. .... 1 


Demandera à 
UC. A 715 _■ 
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leur démarche en ces termes ; 
« Nous avons avancé lentement 
parce: qu’ü nom fallait enrichir 
les habitants gui ont ainsi pu 
acheter Ses immeubles chez- eux. 
Nos opération immobilières ont' 
également eu pour osontoge de 
fixer nés capitaux locaux qui æ 
seraient investis aûleurs si nous 
n’avions rien fait. Nom avons 
ainsi modifié les mentalités, et 
nos administrés adhérent aujour- 
d'hui au phénomène touristique . » 

La futaie opération des « Ter- 
res-Grusees » à XAuostevlUard, 

symbolise cette volonté. Sous i& 
supervision 'de M. Daniel Jozcin, 
ancien directeur du syndicat in- 
tercommunal, elle ïïiMimi des 
organismes sociaux ‘ (Mutuelle 
générale des Impôts, V.VJ.), 
deux hôtels, des gîtes munici- 
paux, des résidences principales, 
dès résidences secondaires et des 
équipements collectifs (garderie 
d’enfants, selle polyvalente, ten- 
nis!. 

Quinze cents lits sortiront de 
terre, en principe pour le plus 
grand bien des villageois, c 'Nom 
attendons beaucoup des collecti- 
vités parce que leur remplissage 
est mieux étalé et parce que 
leurs clients font tourner nos 
commerces. Mieux vaut un skieur 
V.VJP. à faible revenu qu'un 
. riche allemand qui s'amène avec 
le coffre .de su voiture bourré de 
nourriture. » 

Et l'agriculture dans oe tour- 
billon touristique ? Bile résiste et 
même très bien si l’on en croit 
les étables en cours de construc- 
tion. Tous les éleveurs s’accor- 
dent à reconnaître que la station 
a apporté des revenus complé- 
mentaires et permis aux exploi- 
tations de survivre. « Sans Ta 
station, nous n f aurions pim 
& agriculture », entend-on dire de 
tous côtés. Les étables attirent 
tes vacanciers qui demandent & 
leurs moniteurs de tes visiter. Es 
ach è te n t aussi à la coopérative 
force Mas de be&ufort 

Reste un point de friction 
entre te tourisme et l’élevage : 
ce sont les attaches métalliques 
des forfaits de remontées méca- 
niques. Les vaches tes avalent 
avec te foin, et te vétérinaire est 
obligé de leur faire absorber des 
aimants pour neutraliser ce 
coips étranger 1 ' " " ’■ 

Une -subvention du syndicat 
intercommunal à la coopérative 
calmera peut-être 1e méconten- 
tement des éleveurs. En tout cas, 
les cinquante-six exploitants de 
Val-Cenis et leurs quatre cent 
cinquante bâtes n’ont pas trop 


de souci à se faire. Les édites 
veulent conserver coûte que 
coûté le mode de vie agricole qui 
donne à la station son cachet et 
son -équilibre. 

■Tai-Oenls n’est pas seulement 
une station plaisante pour Skier ; 
elle est aussi une haute et vraie 
montagne, passionnante à voir 
vivre et ae battre. 

ALAIN FAUJA5. 

* Msüfion de Val-Ccnls, 73410 Lnn«- 
lebourç. téL ( 79 ) 05-23-69, et aussi 
Bava* Voyagea «t Total nç Vuumb 
dans toute* les agences de voyages. 


PAQUES 
SANS SKIEURS ? 

L ES maires des aimions 
françaises do sports 
C hiver s’ laqufètent dos 
vacances de Piquas, qui oe 
•semblant paa avoir attiré las 
foules sur las pistes de skL Dans 
loua les massifs a t pour toutes 
les zones scolaires, de nom- 
breuses places resteraient dis- 
ponibles an . hôtel comme en 
location ou en collectivité. 

SI cette évolution sé confir- 
mait, elle contredirait les résul- 
tats de la saison hivernale qui 
était, d'ores ef déjà, considérée 
comme bonne. Interrogés aü ' 
mois de février par fa direction 
du tourisme, soixante-huit res- 
ponsables dè stations ont quali- 
fié le début, de saison de 
convenable. Un seul fa Jugé 
médiocre. 88 % oui estimé la 
fréqeenrafft»? supérieure à la 
période correspondante de fan 
dernier et 12 Ve Intérieure. Si % 
des réponses constatent que le 
creux , traditionnel du mob de 
Janvier était un peu moins ou 
beaucoup moins accentué qu’en 
1981. La campagne • Janvier 
plein 'ski • notamment rf aurait 
pas en rimpàct souhaité. 

La clientèle étrangère aurait 
fréquenté en plus grand nombre 
les stations ' françaises ef, en 
particulier, /as Britanniques, las 
Belges,., les Néerlandais et les 
Espagnols. 

Les auteurs de ce bilan pro- 
visoire. conçJuenL par la remarque 
su/vante :■ «. La -saison 1981-1982. 
amorcée dépuis' la début du' mo% 
de décembre damier,, paraît 
assez semblable à celle de l’an 
dernier -avec le retour des Alpes- 
du*Sud & des conditions d’ennei- 
gement normales. . 


. POUR TOUS VOS VOYAGES EN ROUMANIE 
ET CURES DE GÉRIATRIE, S'ADRESSER A 

FRANCE VOYAGES' 25eü2G2 


ELS USA 


anglais intensif 

UNIVERSITÉ AMERICAINE 

DE VRAIES ECOLES DE LANGUES, 36 Rue de Chazy 92200 Nsuiliy TéL 637.35.88 


Uni la porte de Montreuil, 
fini la porte Champenet: 

pour qu'un sqioar à Paris 
soit (enfin) un séjour parisien. 






Le Grand Hôtel . 

Place de l'Opéra. 

Pourquoi s’exiler à la périphérie? Pourquoi rechercher 
r atmosphère asçptisée et sans charme du béton 
anonyme quand, pour une somme équivalente, on peut 
s'offrir le luxe d'un hôtel où l'on s'éveille chaque mafia 
devant TOpéra? Les Qrattds Magasins sont à cent 
mètres, La Défense A 15 minutes par le KER et chaque 
soir, l'animation (tes Grands Boulevards, des théâtres et 
cinémas tout proches; des restaurants et terrasses de 
café (ail fait, te Café de la raix est' là. tout près) 
font de votre soirée une véritable ïete. 

Alors, à votre prochain voyage, pensez au Grand Hôtel, 

place de ropéra 

GRAND HÔTEL, tél.x 260.53.50 

3 ne Sotte 75009 PARIS, télex i 320S75 


L 'INDUSTRIE européenne des 
voyages aériens & forfait se 
porta bien. C’est la principale 
constation que l'on peut taire ô la. 
lecture du rapport de M, François 
Maurice réalisé poiir le. Cercle d’étude 
des tours-opérateurs (CETO) (1) et 
qui s’intitule : L’Industrie européenne 
des voyages aériens è forfait de 1976 
Ù 1986. 

Tout comme la demanda de séjours 
de vacances (2). qui n'a cessé de 
croître de 1968 à 1980 (un rythme 
annuel de 4,2 n /a de .1968 à 1975. puis 
de. 4 A ’/• de 1975 à 1980 en France), 
la demanda de voyages aériens à 
forfait a pris une part de plus en 
plus importante dans le choix des 
vacances de nos compatriotes. 

1,71 million de vacanciers (9) ont. 
. en. effet acheté un voyage aérien à 
forfait en I960 contre 1,15 million en 
1975, soft uns progression de 8,3 
par an. 

Cela veut dire concrétement que 
les fameux • voyages organisés » 
rebutent moins Iss Français que par 
le passé et que l'individualisme 
cocardier recule. Cala veut dira aussi 
que la France est en train de combler 
un certain retard qu'elle avait pris 
sur ses voisins européens pour des 
raisons évidentes : les possibilités 
de tourisme à l'Intérieur de nos 
. frontières, aussi bien en été qu’en 
j hiver. 

Deux chiffres Illustrent ce retard : 
la part des voyages aériens & for- 
fait dans la demande de séjours de 
-.vacances était en effet de 8.7 Va en 
1960 dans Iss sept pays européens 
pria en considération par rétude du 
: CETO (4), contre seulement 3,2 •/# 
dans l'Hexagone. 

Le rapport permet d’autre part de 
peser te poids des voyages organisés 
- sur le trafic aérien international Dans 
les six Etats européens voisins, près 
dè 75 V# des voyages aériens é forfait 
utilisent des vols affrétée ou charters. 
En France, les producteurs poursui- 
vent une politique différente puisque 
tes- voyages aériens é forfait sont 
réalisés, pour 54% du trafic, sur 
: des vols réguliers . 

Ainsi, en 1979, ces voyages à for- 
tait représentaient environ 34 Va du 
trafic émis par la France. La part 
des voyages d'affaires était de 28 Vs, 

1 celle des voyages privés de 25 */« et 
celle des vacanciers indépendants de 
1? %. Une série de chiffres qui sou- 
lignent^ a'il en étaft ■ encore besoin, 
l'importance majearedès tours-opé^a- 
teum dans la croissance du transport 
n aérien régulier dans notre, pays: 

Pour ce qui est de . l'observation ■ 
dé ces tendances A l’horizon 1985. 
l’étude du CETO a envisagé deux 
scénarios II ressort d’un scénario 
dit « Intermédiaire ■ que fa demanda 
ds- séjours de vacances è (‘étranger 


devrait s’accroître de 4 % par an 
au départ de France entra 1980 et 
198S contre 3 Va pour les sept pays 
européens. 

Ainsi, en 1965, les Français de- 
vraient effectuer 9,75 millions de 
séjours de vacances è l'étranger. Le 
développement du trafic aérien de 
vacanciers qui en résulterait devrait 
avoir pour conséquence d'accroître 
légèrement la part de l’avion de 
5,9 % en 1980 è 6,1 Va en 1985 dans 
le trafic de séjours ds vacances aux 
dépens de la part de l'automobile 
(75.9 Va en I960). 

Pour ta même période, la demande 
-française 6 b voyages aériens à forfait 
augmenterait plus vite que dans les 
autres pays européens. La France 
connaîtrait un taux de croissance 
annuel de 4,8 Va contre 2£ Va pour 
la demande européenne, 

Cfiartvrs *n pro g r wfo n 

De 1980 à 1B85 toujours, te trafic 
aérien sur vols charters au départ 
de la France devrait progresser de 
6.4 Va par an, soit un taux trots fois 
supérieur è ta moyenne européenne 
(2£ Val Ces chiffres ne concernent 
pour l’Instant qu’un tout petit nombre 
de vacancière puisque, en i960, seu- 
lement 1,5% des vacanciers fran- 
çais sont parfis à l’étranger en vota 
charters contra 6,8% dans les autres 
Etats européen». 

Le rapport conclut qu’en 1885, au 
déport de ta France, te trafic ds 
voyages aériens à forfait devrait 
concerner 2,16 millions de vacan- 
ciers contre 1,71 million actuellement 
dont 1.08 million sur vols charters. 
La part des ohartars devrait donc 
atteindre 50 Va du trafic contre 74 % 
pour les autres pays européens. 

Cette évolution, note Tétude du 
CETO, présente quelques avantages 
économiques non négligeables : un 
meilleur étalement des vacances, car 
les producteurs de voyages aériens 
è forfait vendent du «soleil- toute 
l’annéB et des créations d'emplois. 
Par exemple, pour les producteurs, 
un trafic de deux mille vacanciers 
supplémentaires crée trois emplois. 
Souhaitons que la réalité des cinq 
prochaines années vienne confirmer 
les espolra que susciteront ces pré- 
visions.-— O. S. 

(1) U* GOTO iBgzoupe les dôme 
Plus Importants touropftxateurv 
Jtançüa- à l'exception, du Club 
Méditerranée. 

(2) Un séjour de vacances sup- 
pose que le vacancier ait passé au 
m o i n s quatre nuits hors de son do- 
micQe habitué!. 

13 ). Un vacancier est égal à deux 
passagers selon la comptabilité des 


(4) Oes sept pays sont la HJPJL, 
2a France» la Belgique, le Dane- 
mark, les FSiys-Baa, le Royaume-Uni 
et la SuIbsbu 


VACANCES - ÉTUDES — VOYAGE EN ISRAËL 

Deux semaines : fin août 1982 

Prix : 5 500 F -J- 100 F cotisation au CEA.!. 

Tout compris : aller-retour Paris -Tel Aviv 

Hôtel 3 et 4 étoiles - Chambre à 2 lits - Pension complète 

pow inscriptions et informations complémentotres ; 

Ecrire su COMITE SES ENSEIGNANTS AMf.q D’ISRAËL (CJULL) 
134, rue du Feu bourg-Sain t-Honaré - 75008 PARIS 
ou téléphoner eu (l) 359-75-40 ou au (D 759-49-05 

Visite» de TEL AVIV. HAÏFA. BER-SCHEVA, EZLAT, JERUSALEM 
Connaissance de divers systèmes éducatifs 
Rencontre avec des enseJEnsnts Israéliens i Juifs et Arabea». 


un monde en 

un seul pays 

Aix£hentiqnemexit EXOTIQUE 

Etoimamment VARIEE 
Facilement ACCESSIBLE 
Profondément HOSPITALIERE 
et si ENRICHISSANTE 
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Parcourez la République Sud-Africaine 
en tous sens. Choisissez votre formule: 

• Séjour 

• Motor-home ; 

• Voiture sans chauffeur 
(avec ou sans hôtels) 

• Circuits accompagnés 

DeF57Ô0àF17600 

(Prix basés sur des départe groupés, avion compris) 


| 9 jfld de la Madeleine, 

75001 PARIS. 

TéL 261-8230; l&ex: 230090. 
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é» 1 Où le soleü brille 

M sept jours par semaine. 
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ILV FERfiNERIf 


FRANCE - «Métiers d f ar t* B la 

ferronnerie. 

X«es ferronniers forent, à l’origlns» 
des artisans ambulants. De nos Jours 

la ferronnerie 
est un métier 
d'art et à la de- 
mande de la So- 
ciété d’Eneoura- 
bernent eus 
métiers d'art 
. (S.RM.ft.) les 
P.T.T. émettront 
un timbre-poste 
. « la Perron ne'- 
rie » Illustré par 
ToffolL Ce tim- 
bre réhabilite la 
travail manuel# 
LtMiaMMaMBHA - comme les - pré- 
cédentes émis- 
rions : la luth*- 
rle, la broderie- et la reliures Vente 
générale le 19 avril (36*/&9« 

1,49 P, Jaune, notr et rouge 
Format 22 X 36 mm. Gravé par 
Claude Durrens, d'après une œuvre 
de TofTolL Tirage . 10 000 000 d'exem- 
plaises. Taille-douce. Imprimerie des 
timbres-poste .de Périgueux. 

Mise en vente anticipée : 

Les 17' et 18 avril, de 9 heures 

& 18 heures, au bureau de poste 
temporaire. installé au Musée de la 
Poste, 34. boulevard de Vauglrard, 

. parte . (15°). Oblitération « P-J- a- 

_ Le 17 avril, de 8 heures & 12 
wres, à la B-P-, 52, me du Louvre, 
Parte C1«0 et» a» bureau de poste de 
Parte <4*), 5. avenue de Saie, 
Paris f7*>. — Boites aux lettres spè- 
ciales pour cPJ.». 

Des émissio ns apprêtées— 

^ POUR “AVRIL, quatre timbres, 
avec le second hors programme 
Cfoothalll. les deux timbres cfiu- 
tozap avec double cacheta : 

M le 19* La Pum jAnflr lo 1,48 P 

— le 34, aède cEuropa* .... P 

série cEuropa» Wt F 

le 29, Coupe du mondé de . 

football • - L80 * 

. . 740 F 

' POUR mat/ gis timbres, avec 
un troisième hors, programme (tUm), 
dont deux avec surtaxes; cinq seront 
Am te ; la même Jour- Les deux- «sur- 
taxes v auront chacun deux oblité- 
rations différentes : . 

_ le 17, l'Ephôbe d'Agdê .... 4,99 F 
Pan-Château d'Henri IV .. 5,90 F 
Festival du film. Cannes,. 240 F 
05, d'études spatiales . . 2.60 F 
Robert Debré .» C+ 0,40) 1,60 F 

— le 24, Henri Mondor 

1+ 0,30) 1,40 F 


N # 1732 


FRANCE 1 chiffres de tirage. 

Depuis la débat de Tannée, dans' 
nos chroniques, les chiffres de tirage 
des timbres appartenant au pro- 
gramme 49B2 n'ont pas été publiée 

Comme les P.T.T, noos communi- 
quent seulement les chiffres noue les 
portons & la connaissance de nos 
lecteurs : 

Saint-Ptacre-ct-MIqiieion _ 19 090 098 


4,99 F 
5,90 F 
240 F 

2.60 F 

1.60 F 


.. 1,49 F 


Corse -10 000 900 

Louis Pergand 9 090 000 

Gnniawme Poste! sbodooo 

Saint François d"Aasfl*e . • 7 090 D0a 

^et les Hommes 7 009 000 

_et les techniques ...... 7M990S 

Bftden-Powel '6 000 001 

Recensement de la pop... 10 00*000 

Aéroport Bâle-Mulhouse . . 5 099 000 

Ces timbres ont été annoncés dans 
nos . chroniques parues depuis le 
9 janvier dernier (n°" 1721 â 1727). . 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

0 75015 Paris ÇHaXI 5. parc des 
expositions, porte de Versailles), du 
2 an 5 avril, — Salon de la restau^ 
ration rapide. 

0 40009 Mont-de-Marsan -Chase 
aérienne 118}, le 8 avril. — Journée 
souvenir « Maraudeur s. 

0 01500 Refley {Compagnie natio- 
nale du Rhône, chemin des soupira), 
le 15 avrfL — Mise en service de la . 
chute. ■ • I 

0 78100 Saint-Germâln-en-Laye 

(gars de la Grande Ceinture), le 
17 avril. — Baptême du T.Q.V. 

0 39900 Nîmes (gare), le 20 avril. 
— Inauguration de la rame du 
T.G.V « Ville de Nîmes ». 

0 91350 Le Bourget (parc des Ex- 
positions), du 21 an 24 avril. — Salon 
International du ldi. - 

0 92900 Nanterre {88, rue -du 
B-Mal-1945), les 22 et 23 avril. — 
Huitième Congrès UÆLC.T--C.G.T, 

Vient de paraître^ 

La quarante-sixième édition de La 
Cote des coins , datés et des millé- 
simes (1981-1982) , éditée par la 
SOOOCODAUX. comporte 200 pages 
{sans Illustration), sous couverture 
souple. Cet ^ouvrage regroupe, 
outre dns timbras de France, ceux 
des pays d'expression française. Pour 
faciliter les recherches, le classement 
pratiqué est par valeur .et. type, dans 
chaque catégorie d'émission. Pour 
les- collectionneurs, en la matière,, 
c'est un guldr précieux. Prix : 50 F. 
SOCOCO fiAML COP. 1878-57 R 
Lyon. — M. Moriquand, 5. me du 
Commandant-Gullband, 75016 -Paris. 


■pouïü 


(indus + 0.70) 15,60 F 

_ ET FOUR JUIN, en plus dtf 
bloc Phflexfrance, on nous s ignale 
déjà trois antres timbres, dont un 
quatrième hors programme. 

Espérons que dans le second, se- 
mestre on reviendra à - la sagesse 
qui s'imposa, & tous égards, à une 
administration postale sérieuse qui 
se respecte et se vent démocratique, 
d'un paya des droits de l'hom m e. 

Drort, aussi, de collectionner pour 
tous 1 

FRANCE : Retraits de timbres. 

Le retrait àè!. Sâfaf 'tinibrw c«t_ 
prévu' pour le' 2 avril : ” " " 

1.40 F, Centenaire de la CJTJB. : 

L60 F, Centenaire -de la G NE ; 

1.00 F, Centenaire . de l'école pu- 
blique ; 

1,70 F, Nîmes \ 

2.40 F, Europe, bourrée croisée ; 

2,09 F, Europe., sardane : 

. 2,00 F, 45® congrès int. PEN-Club ; 

2.00 F, «La Sente du chou > ; 

4.00 F, Albert Glelaes. . 


Rire gauche 


ASSIETTE 

AU BOEUF 

“Formule Bœuf” 

4FOO suc 

125, av. Chainps-É&séés - 8* 
9, boulevard des Italiens - S 9 
Pi SL Germain- des-Prés - 6® 
103, bd du Montparnasse - 6“ 
Tbfus les Jours 
jusqu'à.! h du malin 



En bref— 

• B&B8ADL — « Black. Bélly 
Sheep », série dédiée aux animaux 
typiques de 171e, 40, 50, 60 cents et 
1 dollar. — Série s oiseaux a de trois 
timbres. 15, 40 et 80 cents.. 

• FALKLAND. — Cinq timbres 
représentant des épaves da bateaux, 
5, 1% 15, 25 at 26 pence. 

. • GUYANE. — Un bloc-feuillet; 
avec six valeurs de 15 cents, se 
rapportant au système métrique. 

m LESOTHO* — Série protection 
des animiniT, cinq timbres, 6 f 20, 25. 
40. et 50 s. ; bloc-feuillet avec un 
timbre (dentelé) de 1,50 m. | 

G NAURU. — Soix&n te-quInzléme 
anniversaire du ‘mouvement scout,, 
six valeurs. 7, 8. 15. 20, 25 et 40 ce ni», 
-ainsi '-qu*un -bJoo-feuH3etx--r- ■ ■ ■" 1 

• NORFOLK. — Trois timbres 
dédiés' aux céâc&C 24, 55 ét BU cents.* 

- - O OMAN. ■ — Journée de la force 
année, -(aviation et marine), 100 -et 
400 balsa. . — • « AlhaJJ y (1401). 
prière, 50 ' balsa. — Armes, 10 balsa. 

H ZAMBIE-. — Série de . pierres 
précieuses, cinq valeurs.' 8, 18, 28,-32 
et 42 xl ; • • 

AbALBERT YITALYÛS. ‘ 


MEME DIRSCnON TJEFUÏS 23 AMS 1 

EL PICADOR 

PAELLA - ZÀRZUELA 1 

GAMBAS, CALAMARS, BACALAO, ■ 

- - SANGRIA | 

Salons jusq. 100 géra. P-M.R. 100 F 

80. bd de, BaciKaollBs CM» Vliliar*) 
PTluncU et mardi 

-387-28-87 \ 
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Rive droite 


La côte 
de bœuf 

•5, rue Saussier-Leroy. 75017 Parjs 
Ferrnç Scimed] et dirn*inche 
Tftl. 227-73-50 
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1 91, bd COUVION-SAIKI-CXB I 
Pati 9 (1 7») - TéMplWW :: 374-88-77 ( 

Gmh France 19B2 Gaofe et Miflaa 


g Ouvert le dimanche 
" Soupers apr&s minuit 
| .. . Fôlegras 

i Cassoulet d'oie 

f 16, rueduFs Saint-Denis 
Paris 10 c Tél.: 770.12.06 


Plaisirs de la table 


Un tiercé gagnant 


. SEPTIEME arrondissement : 
.S Ce fut, fia - guerre, chez 
^ Léon. Fols. ChaularuL. cTbeu- 
reose mémoire. 1 Enfin V Acapulco. 
ionsgne Parla avait encore «es 
nuits. C'est désormais YAmbos- 
■ eaüe (107, rue de l'Université - 
téL 55 1-91 -SS), ebrtetiane Uas- 
sla. qnL en son Aquitaine de la 
rue de Dantadg, vient d’avoir 
une étoile an 'Michelin, a le 
mérite de former, bon an mal 
an, quelques Jeunes filles fc Bon 
éthique culinaire. Elles - sont 


PEUX CIDRE 1982 

i 

Le Prix Cidre 1862 qnî Vient d'être 
décerné dans les salons du Plaza 
s'adressait spécialement cette fois 
aux Dames d*A.R.C. Plus de quatre- 
- vingt* restauratrices •- cuisinièree 
étaient sur les rangs et, après une 
première sélection, sept finalistes, 
dans les cuisinas du grand paiacB 
de l'avenus Montaigne, réalisèrent 
leurs créations. 

Furent couronnées pour ces plats 
‘ particulièrement remarqués par le 
Jury ; 

Chantal de la Rue. du Béarnais \ 
(Bruxelles) pour ses huîtres au cidre 
St aux bigorneaux et un sabayon 
aux poires et cidre remarquables. 

■ Sylvie Beauvalot, du Bretagne (à , 
Salrit-Omer), dont la fricassée de 
turbot en aumonldré et son coulis 

' de langoustines au cidre doux figu- 
rera, J'imagine, à sa carte au titre 
-de petite merveille de subtilité et 
d'hahnonte gustative. *’ - 
Annie Mllhaud, du Gargamallg (h 
La Varenne-Salnt-Hilaire), pour celle 
réussite qu’est le canard aux pieds 
de porc et au cidre, également une 
brioche au cidre et pommes. 

Marie 'Ferrand, du GUe de Toume- 
Plerre (à Challans). pour ses bei- 

■ gnets de sàntnon' fumé au coulis 
' de pommes. 

■Huguetfe Zarka, de la Petite 
Chaumière, rue des Blancs-Man- 
teaux à Paris, pour ses fTsattea 
crues au vinaigre de cidre et ses 
crêpes à la mousse de pommes. 

. Ginette Delaine-Lenofr, de rifosfel- 
lerfg tenolr (à Auvltles-tee-Forges), 
pour ses escalopes dé foie d'oie au 
vinaigra_de cidre et ses crèmes 
+ GJns ». 

" 'JBéüW FéBulefr~3ii Lucuitùs (à 
Rouen,-ppur son •nmeklall » de- ro- 
gnons et foie ‘de 'vééu au cidre et 
-ses. crêpes. 

Très bet effort et démonstration 
réussie du cidre comme élément de 
.cuisine. . 

En attendant le Prix Cidre 19B3 I 

- < • - . L: R. 


quatre ou cinq de cette a cuvée» 
aux i pianos s de Y Ambassade, 
chacune préparant ses plate de 
prédilection et venant les appor- 
ter an gourmand. Dans un cadre 
élégant et original, qui plus est. 
Il faut dompter entre ISO F et 
200 F pour ides plate allant de 
l'ein beurrée de choux au foie 
gras des Landes, de la .salade de 
foies blonds à rœeille aux bei- 
gnets de brandade, du tonrln de 
printemps aux rillettes d’an- 
guille avant un panaché de 
poissons et de coquillages au 
beurre blanc, un aloyau venu 
dès Boucheries nivematees. un 
cassoulet ou un confit, mais aussi 
la pêche et le rôti du Jour et, 
surtout, la daube de mouton 
Mirabeau et le poulet Père La- 
tomie, deux plats solides autant 
que raies. Nombreux desserts. Et, 
ainsi, que. l’indique la carte, s ni 
congelé ni surgelé, bien en- 
tendu. ! ». 


Quatorzième arrondissement : 
Je l'ai annoncé : Albert est 
revenu ! Et les Parisiens, ceux 
du déjeuner comme ceux des 
soupers, retrouvent le chemin 
des lies Marquises <15, rue de 
la Gaîté - téL 320-98-58). Une 
carte où, naturellement, figure 
ce qui vient de la mer — et de 
l'écailler A la porte; successeur 
du fameux Gaspard, rendu célè- 
bre par Gaspard (titre égale- 
ment du prix Concourt 1915) — - 


EN MJWRIBiiK 

Joslane et Daniel 'Avaient 
réussi, A Banneval-sur-Arc (Sa*- 
vole), à créer, dans le restaurant 
d’altitude du Criou. une am- 
biance peu ordinaire: raclettes 
abondantes, tartes aux myrtEDes 
nègres, fond musical Renais- 
sance, Jeux de société pour les 
gosses; bancs de bois, murs de 
.plexxe.et accueil chaleureux. 

Voilà -qu’ils récidivent dans la 
vallée, au Pré Catln. Le cadre 
est un tout petit peu plus — et 
agréablement — . sophistiqué : 
murs ir» maintes, d essins de Sa- 
jnivel et charpente & nu. Qn y 
retrouve 'Jëe mêmes dio t$ J sau- 
clses) auTcbignln (30 FJ. la ra- 
clette bien sûr (55 F), fine potée 
savoyarde (35F), des tartes au 
miel ou aux pommes (35F). Les 
enfants -sont lés bienvenus et iar» 
menu à 35 F leur a été réservé 

Uh refuge de qualité dans une 
vallée exceptionnelle. — AL F r 

* Le Pré Catln, Banneval-sur-Arc. 
873480 Lanslebourg; mont Conta. T£L 
(78) 05-CS-86. 


mrife aussi des plats sans sur- 
prise autre que celle de la qua- 
lité; du poêlon de poissons Frères 
Troisgrcs à - la saint-Jacques 
beurre nantais, du rognon de 
veau Maître Jacques à l’onglet 
échalotes,' avec aussi 1e plat du 
Jotzr «du patron» et une ballot- 
tlna du Périgord savoureuse. Un 
très bon brie. Dés desserts. J’ai 
goûté sur les llsettes un san- 
eetre 1981 comte-dc-la-Perriére 
très agréable. Au ber, Sylvie est 
d’aimable accueil, mais, surtout, 
la personnalité d’Albert et de 
Juliette Chamdux doit redonner 
& la rue - le sens plein de son 
nom : la Gaftê ! 

M 

m 0 

Dix-septième arrondissement : 
Ches Pétrissait, au décor savou- 
reusement désuet, nous avions 
bu une bouteille de l’inégalable 
Champagne a ™n<pr>n a, le chi- 
ny-les-roses. n n’y avait plus 
qu'à traverser la rue pour abor- 




• « Vie comme Vitamines »_ 
C'est la titré «fan petit livre très 
utile et «le bonne vulgarisation signé 
Liliane Laplaina, Dr Lydla Marié .et 
Florence Rémy (édit Marcel Valtat). 
Florence Rémy est également secré- 
taire générale de la rédaction de 
Santé magazine et •• Via comme Vita- 
mines » un ouvrage fort documenté. 

• Le vignoble de Bandoi semble 
bien renaître et l'on connaît le 
remarquable domaine Tempier, entre 
autres. On peut signaler aussi le 
rouge Moulin des Costes et le .blanc 
de blancs du Mas de la Rouvière 
de MM. Paul et Pierre B un an. ils 
font aussi dn rosé, hélas 1 

• La presse a annoncé récem- 
ment la fermeture de cinq restau- 
rants. parisiens effectuée A. la suite 
de contrôles des services vétéri- 
naires et de protection sanitaire. 
Ne serait-il pas bon que le minis- 
tère de la consommation publie ' le 
.nom dé ces maisons .: la voilà, la 
véritable défense du consommateur I 

• Un nouveau chef à la Corniche 
de Rollebolse (téL 093-21-24) qui 
rouvre le 20 mare et dont un lecteur 
me confirme le grand bien qu'il faut 
penser de cette jnalson. Cest le 
jeune Marti ai Hocquart qui a été 
l’élève de JoSI Robucfton et - o’ est 
beaucoup' dire ‘pour ne “ pas dire 
tout I 


(fer le 27 de l’avenue NïeL Paul 
et France f A vrai «lire c'est 
aujourd’hui Georges et Soaàane 
qu'il ‘conviendrait de dire puis- 
que depuis quelques années 
Georges Rc nna . no .a remonté te 
maison. Venu de la Côte (Cap- 
d 'Antibes), sa carte est nue 
merveille d’équilibre. Je n'ai en 
qu'à me pencher sur les sug- 
gestions du jour pour cho|«*r 
entre les œufa hrouillés aux our- 
sins, les saint - Jacques à la 
mousse de cresson, le sandre au 
coulis de poivron rouge, le ragoût 
de lotte eux poireaux, puis entre 
ils de veau au confit d'oignons, 
cuisse de lapereau en cocotte, 
etc. Et aussi une volaille de 
ferme aux pâtes vertes qui, 
avant les filets «le rougets, régala 
mon invité. Bons fromages et 
surtout une carte de desserts 
dcarTrinée par l’Assiette Paul et 
France, originale et d'une variété 
vraiment exclusive. Belle carte 
«tes vins. Mais retenez (763-04-24) 
car il y q des amateurs 1 

LA REYNltRË. 


• Jhm 

L'Association amicale des ama- 
teure d'authentiques . andoull- 
lattes a depuis longtemps donné 
son diplôme à M. DuvaJ (55, rue 
Marcelin -Berthelot a Drancy) 
dont las andou Miettes à la ficelle 
sont à l'égal de son boudin cam- 
pagnard et da ses tripes à ta 
normande, remarquables. Ce qui 
n'autorisé pas un restaurateur se 
fournissant chez lui à se préva- 
loir de cette qualité car une 
andouillette, môme très bonne, 
peut être méchamment cuisinée. 

Mais noua venons de décerner 
ce diplôme (envié parce que 
rare)' à deux bonnes maisons, 

A le Barrière de Neulliy 
(275, boulevard Refaire, téléphone 
574-33-32) où elle est servie avec 
accompagnement de navets sau- 
tés fl cru, bien grillée Bt savou- 
reuse. - 

A la Ferme des Uathurfns 
(17. rue Vignon, tél. 742-17-20) 
où elle est nappée d'une sauce 
moutard éa et sarvle avec une 
purée, de pommes de terre enri- 
chie de céleri en brancha cru 
finement haché. 

L R. 
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Montagne 

CANNES 05490 ST-VBRAN (Hautes-, 


BRASSERIE DE L’ESTTST 

SA FABULEUSE CHOUCROUTE '' 

IE DatCSBX JARRET DE PORC - CONFIT «E CANAM POMMES SAUTS5 
m 7, ns Ai 8 «W 18* • «• > BMOM ■ De 5 H OU MA1M A 2 H DU MAT19I 


i 

Ça 



] OiS. rue , u/are 
Wiv\^ -S’ 


RF.S J'M k \\ I 

CAFE TERMINUS 

ouvert tous fus jours Ho 12 h u 23 h 


tous les soirs 

(jusqu 'a 23 h) 

et week-ends 

(déjeuner et dîner) 

MENUà 85 U» 


HOTEL MARTINEZ-CONCORDE 
luxe, 73 La Crolsette - Tél (83) 

88-B1-91 - Au cœur de la Croisante, a 
a yæ du Palm Beaeh et du port 
Jaato - Restaurant - plage privée 
Actuellement, prix exceptemaela - 
Renseignement fl rhfttel ou direction 
des ventes Hôtels Concorde : 
Ph. RüBTSCH - m (1) . 738-13-84 

MRNTY3N lP8S00> 

HOTEL MODERNE** NN Prés mer 
8ana panait». TAL : (93) 3S-T1-OT 

NICE- (06000) 

HOTEL WINDSOR m 
Zl, rue Dfripofcso - 06000 NICE Centre 
Tél : (93) 88-59-35 - Tôles 970 072 F 
JARDIN - PISCINE - SAUNA 
Le rendez»VQEi5 des hôtes du Venteau 

SAINT- 


VOS VACANCES D AVRIL - MAI 
HOTEL ERMITAGE*** NN 
Avenue paul-8iEnac - (94) 97-01-52 

Près du centre et de 2a Citadelle, dans 
un cadre de verdure dominant le 
golfe: Chambre à partir de 185 P. 


LES CHALETS DD PILLARD Tél : 
(93) 45-82-08 Ch . atud av enta 2 A 
6 personnes Piste fond. Mars dès 409 
p0»./senialneL 

Provence 

■ MARSRTT .7 .W-UTON 

2 HOTELS DE GRAND CONFORT. 
HOtels neufs, ultra-moderne* taaô- 
norlsés. situés su cœur de quartiers 
d'affaires, pioches d’ara station de 
métra 

Hôtel CASTEL LAN g, 

31, rue da Rouet. 13006 MAR6EILLB. 
TéJL-(91) 79-27-54 Métro Oastellane 

Hôtel de CHEQUE 
158. rue de CrAquL 89003 LYON. 
Tél (7) 800-20-47 - M* Plaoe-Qaichart 

HOUgggJON 84230 GORPBS 

LE MAS DE GAJERfGON*** Week-enâ 
ou séjour de repos et détente dan s 
un petit Oôtex de charme an pied 
du Lutaroa Haut eooton CuhAne 
de femme Piscine Tennis et équita- 
tion a proximité Demi-pension Ac- 
cueil : Christiane Bach. (90) 75-63-22 


1 service 
compris 


VILLEFRAN 


5Ü3 


(06230) 


réservation : 522.34. lt> 


LE C0RSRES 

I PORTE MAILLOT 


16000 huîtres 
1200 kg de coquillages 
par jour: 

c’est une garantie . / 

de-fraîcheur . Âm 


SUR LA COTE D'AZUR 
Le Welcome en bord de mer 
ams son restaurant. 

Le Saint-Pierre 

L'endroit choisi pour vos raoance» 
entre NICE et MONACO. 

06230 VUleTranche-sur-Mer 
TèL : (93) 55-27-27 


Province 


47190 AIGUILLON 


sic 


'f 
.i ’ -■ "fi 


H 


Un rapport quaftèçrô sans surprise 
-Un accueil ©4 un décor agréables 
Tous les jours, toute l'année, 
jusqu'à 2 h (tixnâlto ^ 

B0 V an delà GmndeArmôe - 7S017 PARIS 
TA: 574.1724- 








[:• -Wr 


Mer 


RE DE JERSiY . 

TT J» ANGI^WORMAMPES 

Voua adoterea ce . petit Etat -indépen- 
dant et Joyeux rattaché à la Couronne 
d'Angleterre et ancré A 20 km seule- 
ment des côtee de Normandie. • - - 

Jersey a 20 kxn de long sur 10 de 
large, 78 000 habitants. Le soleil y 
*7X1116 plus de 2 000 hfurea par. an La 
un pagne est macnülitfxe, les fleure 
bandant. Les . adorables petits ports 
? pèche font suite aux immenses 
Isgea de sable fin. Les vieilles auber- 
.ds, les pubs sont pittoresques- et les 
jOtels vont de la petite pension syui- 
psthlqna au palace de -très grand 
standing " (dinar - dansant habillé) 
Dons la capitale, Salnt-Héiler. le 
shopping est xoL Le printemps est 
r excellente période pour être heureux 
quelques Jours dans cette De de p**-* 
et de beauté- Notons que de nombreux 
hôtels et loueurs de voitures main- 
tiennent les prix de 1981. 

Pour documentation en conteurs,, écri- 
vez II.: ' — 

MAISON DE LTLB -DE-JERSEY 
Département F23 u 

19, boulevard Maloshorbes, 75008 Parla 
TèL : 742-98-B8. 


HOTEL LES CYGNES** 

47190 AIGUILLON 
TéL : (53) 79-60-02 
Occupez vos vacances I 
Otage cuisine 5 Jouis 
Tennis, pèche, cycio, etc. 

47000 AGEN 

VACANCES : soif de bouger 
Envie de découvrir 
Le LOT-ET-GARONNE 
C'est des circuits* des séjours à 
thème, & prix attractif*. 

Le pays de - l v ARMAGNAC et du 
PRUNEAU - 1 vos prochaines v acan ces, 
CDT, s, tue- André-Chénier 
.. . 47000 AGEN. - Téh ! (53) 66-14-1*. 

" H 

Stations thermales 

03200 VICHY 

HOTEL ALBERT-Iv *** SJf, 
Avwue du Prôswont-Domner - vicHY 
Ancienne. demeura près des Parcs et 
du Casinp. Bon confort, dans b&uea 
chambres doua&qt sur tezratse. 
pour réunions. Chiens admis 
■TéL : (70) 31-82-10 
Télex : 380 Oéi^P.TOÜÏL 

Suisse 

I 

A3CQMA 

MONTS TBRITA »•*.' Iblxo r wtm- 
niée. -Situation magnifique et »>»„- 
quille. Pbcine 'etmflfe T^m, - 
T4L : 1M1/B3/3S J2 H 


* fe 
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LE MONDE DES LOISIRS ET DU TOURISME 




N" 962 


UNE VIEILLE 
RECETTE 


(49« championnat de fÜ-BAB, 
Moscou, 19») 

Bua s V. GAVRIKOV 
Noirs : l dobtuan 
M taw sien. 


1. 04 

2. Çtf 

3. en 


os 

«6 

CfS 


U. DUS PXC3 (0 

16. éxfS FXb2 (J) 

17. FXb2 DXM 


4. Cç3 dXÇ4 

SK PIS 

6. £3 (a) 66 

7. Fxç4 Pb4 Ct») 

8. IM) Cb-07 (ç) 

9. Db3 (0) DM <ê) 
10. *41 <f) FsS (B) 
IL Fxè6!l (b) 

rx*e 

13. aS! FxaS 

13. DXé6+ KO! 

14. es 


18. fxg? DM 

19. CgSi Dd6 
30. Ta-él Eç7 (k) 
2L CK+ BU (1) 
22, 14! Cl« (m) 

». is vn 

24. Dh4t CgS (a) 
35. CsS Txél (o) 
28. TX« D07 (p) 

27. CX« a5(q) 

28. Cé5 DOS 

28. n Abandon (r). 


a) & CM a pratiquement disparu 
des tournoie mais conserve sa valeur, 
que Les Noirs répondent IL, FM ou 
On a essayé & plusieurs reprises 
FgÔ sans grand succès : 7. £41, S ; 
8. Pxç4. éX<M: 8. «5. dxç3: 10. 
FX17+. Bxfl ; IL DxdS, çXbO ; 
12. Dç7+, Béa ; 13. DXç8+. Ob-d7 : 
14. DXb7. bXftlïD; 15. Dxç6+, 
BfT ; 16. «+. Bg8 ; 17. 0-01 (Lareen- 
ToachneT, Wagenlngen. 1957) ou 9 , 


Cd5 ; 10. DXM. Fée ; IL CO. Fé7 ; 
12. 0-0. 0-0 ; 13. CM. CM; 14. Cd6. 
PXd6 ; 15. FXM. P*7 ; 18. Dç3. FXç4 ; 
17. OXç4, Ca6 ; 18. Tf-di avec avan- 
tagé aux Blancs (Farintos-Solcoiov. 
Wljfc osa Zèe. 1970). 

b) Le seul moyen de maintenir 
réaunune. Agréa t„, Cb-d7 ; 8. (MJ. 
Fdo ion 8_ Fé7 ; 9. b«. 0-0 ; 10. *L 
Pas: U. TdL T«; 12. PMI comme 
dans la partie GUaaric-Barcza. Mar 
dsl Piata, 1955) ; 0TD42. PgB ; la ta. 
FUS : 11. M, é5 ; 12. g4! (Butre-Bogol- 
Jlubav. Berne, 1932). 

G) Sur 8 — , 0-0 ; 9: D£3 les Noirs 
ont encore Plan des problèmes * 
résoudre dans l’ouverture. 



d) Après 9. Défi. Pg6 ;_10. «4. FXç3 : 

13. 

Oh 4. 
clair. 

Le coup du texte a été longtemps 
conseillé par Suwa ; 11 ne semble pas 
supérieur * dVutms répliques comme 

9 . CM ou 8 . h 3 . 

e) Le plus simple est 9._ 35 et 81 

10. GS2, Pé7 : IL DXb7, TM forçant 
la nulle ( Smyslov -Flohr. 1M7) on U. 
CM. Pg4; VL 13, Cd5: 13. fxri. 
FXh4 ; 14. *4, Cd5-b6 ; 15. Fd3. FM ; 


10. PÔ3 et les Blancs sont légèrement 
mieux. Sur 9.^ Dé7 : 10. C83! est 
favorable aux Blancs. 

f) Une autre idée est 10. FdL 
PdO; 11. DdL h6 : 13. Déll. Fb4: 
13. a 51 fBaJfcoWe-DORlOTlc; 1863) ou 
IL... 0-0 :13. CM ! Maintenant les 
Noirs sont entraînés dans un engre- 
nage terrible. 

g) Que faire d'autre f SI 1Q_ 
CXM: U. OXé4. Fxé4 : 12. FX»I 
et si 10..,, Fg4: il. b3L PX£3: 12. 
gXi3 avoc les deux Fous. 

A) Ce sacrifice donne aux Blancs 
une attaque durable. 
i) 15— Od5 ; 18 CXdS, çxdj ; 

17. Fg5-S CfS ; 18. éXIS. gXfO : 
10. FXI6+ restitue la partie Radojftie- 
Kazlc {Yougoslavie. 1945). 

1 ) Après 16— FM: 17. fXg7. FUS: 

18. Cé5 les Blancs sont clairement 
mieux (Euwe-E«ndau. La Haye. 
1939). partie qui dura encore quel- 
ques coups : 18— FxfiS: 19. dXéS. 
Ff7 ; 20. Tf-dL Fd5 : 21. éfl, Ctfi : 
22. Pgs+. Bç7; 23. Dç3. abandon. 
La réponse de Dorfman ne semble 
pas apporter Une quelconque amé- 
lioration à la position des Noirs. 
Peut-être, comme le dit Flohr. a*y 
a-t-11 rien à améllonr, car la posi- 


tion des Noirs est déjà perdue, et 
ce depuis 1939. 

M ai 20 — tb 8 : aL ouâi 

l) SI 21— TXéfl ; 22. TXéS. DjXd4 : 
23. Dg3+! et si 21— Bbfi ; 22. DD3+ 
etc-, etc. 

m) Maintenant 22— TxM éSt 
A cause de 23- g8=D-f-, 


n) a 24_. PxéS : 25. DXflS. 

o) Malgré leur pièce de plu, les 
Noirs sont dans une situation dè- 



q ) SI 27— Dxn ; 28. JDd8 mat 


r) 81 29— CXfS ; 30. DXlH 




M. i UBURKfN 

(1950) 

Blancs (i) ; Bel, CgS et 17, Fgfi. 
Nolzs (4) : Rf3, Cb8. Pa3 et b4. 
Les Blancs jouent et gagnent. 


SOLUTION DE L'BTODE N« 961 
S. KAMXNER, 1937. 

(Blancs : Rd3, T#3. Pg4. Noirs : 
BÇ5, TbL FçS. Pg7 et M. Nulle.) 

L Tç3+, Rù5 ; 2. T X C6, T»l! ; 
3. FA Tg3 ; 4. Bé2, TXO ; 5. ThCÎI, 
gxhS (on S_„ Tf7 ; A TXh7) ; 
& EX O. nulle. 

CLAUDE LEMOINE. 



a à t.d c f su 


bridge n- 



LA 

COMMUNICATION 

COUPÉE 


« Cette donne, écrit J. Baroche, 
provient d’une partie libre. 
£tait-Ü possible de réussir le 
contrat aoec Zes mains adoerses 
cachées?* 

* 87432 
¥ 75 

¥ R5 
è|b 10962 

4 AD9 

¥ ' 

♦ 10974 

* RV8543 

- é 6 

¥ AD*V964 32 

* ADV 

* 7 

Ann. : N. don. N.-S. vuL 


4 R V 195 
¥ R 108 
4 8632 
* AD 



Ouest Nord Est Sud 

— passe 3 jf, 4 ¥ 
contre passe passe passe 

Après avoir entam* l’as de trè- 


fle, Ouest a rejoué la dame de 
trèfle Qu'Est a pris du roi. Com- 
ment Sud (J. Baroche) prupose-t- 
ü de jo uer pour gagner QUATRE 
CŒURS contrés quelle que soit 
défense ? 

Réponse : 

< J'ai coupé, écrit Baroche. puis 
fai tiré Vas et la dame de cœur. 
Ouest a pris avec le roi de cœur 
et a renvoyé le valet de pique 
pour Vas d’Est gui a continué 
trèfle coupé et surcoupé pour une 
de chute— 

v J'ai alors cherché fO y avait 
un moyen d’éviter cette surcoupe, 
et voici la solution: Sud tire le 
valet de carreau pris par le roi 
du mort afin de jouer le 10 de 
trèfle couvert par le valet et 
coupé par l'as de cœur ! Ensuite. 
Sud réalisé Vas de carreau et 
remonte au mort en coupant la 
dame de carreau avec le S de 
coeur. Enfin, sur le 9 de trèfle 


affranchi. Sud défausse le 6 de 
pique r 

» Ouest coupe le 9 de trèfle, 
mais R ne peut plus donner la 
main à Est et pique et Ü ne 
peut plus faire que son roi de 
cœur maître -. s 

B s'agit ainsi d’un coup sans 
nom pour déplacer une rentrée 
d’Est en Ouest La coupe par 
Ouest du 9 de trèfle affra nc hi 
correspond à À levée & perdre à 
pique, mais, en détruisant la com- 
munication a pique, elle évite la 
surcoupe mortelle avec le 10 de 
cœur- 


Un contre dangereux 

Cette donne est tirée d’un 
match entre l’Ecosse et le Pays 
de Galles. 

Ouest, après l'entame du roi de 
cœur, a contre-attaquô le nd de 


4 A987543 

¥ 4 

4 R 7 6 5 

* B 


A Rio 
¥ AR8 
4 D 8 43 
A AD 9 5 

4 

¥DV109632 
4 AV 10 2 
A R io 


N 

O B 
S 


A D V 82 

V 75 


Ann. : N. don. R-O. Vtiln. 


Ouest Nord Est Sud 
Short Stephens Duncan Hamflton 


— 

2* 

passe 

2 SA 

passe 

3 + 

passe 

3¥ 

passe 

3 4 

passe 

4¥ 

contre 

passe 

passe 

passe 


pique pour te 3 du mort et le 8 
d’Est coupé par 1e 3 de cœur de 
Sud. qui a continué atout ; Ouest 
a pris avec l’as de cœur et a 
joué le 10 de pique. Comment 
David Hamüton, en Sud. aurait-ü 
d û jou er pour gagner QUATRE 
CŒURS contrés quelle que soit 
la défense ? 

Note sur les enchères : 

L'ouverture de «2 piques* était 
le deux faible, la réponse arti- 
ficielle de «2 SA» était forcing, 
et la demande de «3 trèfles » était 
conventionnelle (elle indiquait 
moins de deux levées défensives). 
Les enchères, ensuite, étalent 
naturelles. 

Le contre de pénalité d’ouest 
avait l'inconvénient d'indiquer au 
déclarant la place d’as -roi de 
cœur. 


PHILIPPE BRUGNON. 
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SUPPLICE 
DE LA CANGUE 


Tournoi International 
de EQfDHOVEN, octobre 1981 

Blancs : y. Wnytenberg (Pays-Bas) 
Nolzs r O. Verpoest ( Belgique) 
Ouverture : BapbaëL 


L 32-88 88-85 

3. 37-32 14-20 (a) 

L 41-37 18-14 

4. 31-87 (b) 5-10 

5. 46-41 19-231 (0 

A 28X19 14X23 

7. 33-28 9-14! (d) 
9. 28X19 24X23 

9. 39-33 10-14 (e) 

20. 44-39 13-19 (f) 
IL 50-44 17-21 

12. 36-31 (g) 8-13 

13. 4K36 21-86 (b) 

14. 34-30 25x34 

15 39X30 8-8 

16. 30-25 30-24 (1) 

17. 44-39 4-9 (j) 

18L 49-44 12-17 

U. 27-21 (k) 

16X27 


20. 32x12 8X17 

22. 28-32 17-21! (1) 

22. 43-38 (m) 

11-161 (n) 

23. 48-43 (o) 7-12 

24. 47-41 (p) 1-7 

29. 31-87 (q) 7-11 

26. 33*88 12-17 !l(r) 

27. 39-33 (s) 

17-221 (t) 

28. 28X17 11X31 

29. 36X 27 

26-31! (u) 

30. 37X17 23-28 

3L 38X12 13-18 

32. 12X23 

19X46! (V) 
Abandon (v). 


NOTES 

a) 2. (15-20) ; 3. 41-37 (10-15); 
4. 31-27 (5-10) ; A 37-31 (20-24) ; 
«. 27-22 (18X27) ; 7. 31X22 (16-21); 
& 42-37 (24-30) ; 9. 35X24 (19x 
30) ; 10. 36-31 (30-35) ; IL 31-27 
(21-26) : 12. 34-29 (12-18) ; 13. 
37-21 perd par une succession de 
menaces ; 13. (26x37) ; 14. 

33X41 (14-19 I) [menace de (19-23) 
puis (17X28). etc., N+l] ; 15. 47-42 
(8-12 I) ; 16. 42-37 110-23 1) ; 

17. 28X8 (17X28) ; 18. 33X13 (9X 
18) ; 19. 8X17 (11X24 ï I), N+ 
[V. der Btay-R-C. Seller, tournoi In- 
ternational d’Utrecbt, 1949]. Mer- 


veilleuse alliance de la stratégie et 
de la lactique, dans le style du re- 
gretté GM. L R.-C. Relier. 

b) 4. 4041 (5-10) : 5. 31-26 (19- 

24) ; 6. 30-31 (17-21) ; 7. 26x17 

(12X21) ; 8. 31-26 (7-12) ; 9. 
26X17 (12X21) ; 10. 41-36 (11-17) ; 
11. 36-31 (21-28) ; 12. 31-27 (17-21); 
13. 28-22 (6-11) ; 14. 33-28 (1-6) ; 
15. 39-33 (14-19) ; 16. 44-39 (10-14); 
17. 34-30 (25 X34) ; 18. 39x30 <20- 

25) ; 19. 49-44 (25 x34) ; 20. 40x 

20 (15 X24) ; 2L 45-40 (4-10) ; 22. 
40-34 (10-15) ; 23. 44-40 (14-20) ; 

24. 50-45 (20-25) ; 25. '34-30 bl) 
(25X34), etc. [C. Smith- W. TJdrtell. 
le Monde du 21 janvier 1978), 

bi) 25. 47-41, N -}- comme suit 

25. (22-17 I) ; 26. 22x21 (26X7) ; 

27. Z7X16 (26-31) ; 28. 37 X26 (18- 
22) ; 29. 28X17 (24-30) ; 30. 35X24 

(19X40 I). 

cj La présence d’un plan à 27 
prive les Blancs de prendre le 
contriBe du centre en développant 
leur grande dia g onale (pions à 4L 
37 et 32). 

di Maintient la pression, par le 
centre, sur l’aile gauche adverse. 

ej Même 9. (13-19), le coup de 

dame en sept temps n’étant pas 
bon : 10. 34-30 (25x34) ; IL 40X 
29 (23X34) : 12. 45-40 (34 X45) ; 
13. 44-40 (45X34) ; 14. 27-22 (17X 
39) ; 15. 33-33 (39X28) ; 16. 32XS 
(11-17 !) force la prise de la dama 
dans toutes les continuations et 

fl- _j_ g 

f) Renforce le flanc droit ft in- 
terdit 11,37-31 Lee Nolra dament très 


simplement» dans ©et exemple 11. 
(23 — 29 m) ; 12. 33 X 22 (17 X 46} ; 
13. 38 — 33 (46 X 44) ; 14. 50 X 39. 
B — 1. 

ç) Proposant peut-être, en rae de 
rendre le Jeu très difficile et de 
tenter des combinaisons de longue 
portée, rencüalnement de leur aile 
gauche. 

h) Dana la logique de ce type da 
jeu sur le flanc gauebe des Blancs. 

ii (11 — 17) est toujours perdant. 

j). Formation d’une colonne d'at- 
taque (pions A' 3,9 et 14)' et appa- 
rition -d'un danger pour les Bissas: 
sur 18. 40-34, N -j- 1 après une combi- 
naison en six temps 18. — (24-29) : 
19. 33 X 24 (19 X 30) ; 20. 35 X 24 
(14-20) ; 21. 25 X M (9 X 40) ; 
22. 45 X 34 (23-28) ; 23. 32 X 23 
(18 X 40) : 24. 39-34* (forcé pour 
s’opposer au passage A dame) 
(40 X 29), N + L 

le) Dégagement de l'allé gauebe 
dans des conditions difficiles posl- 
tionnellement. 

U Revenant d la charge sur cette 
aile avant d'infliger le supplice de 
is oaagrxo. 

m) Le plus fort, sinon forcé. 

n) Réduisant encore la liberté de 
mouvement puisque seraient per* 
daxits on temps suivant <31-27. 
33-28, 39-34 et 40-34. 

a) Face aux mftcholm qui sa 
referment Inexorablement. 

p; 24. 33-29 ouvrait- u. une issus 
ou n v aurait-ll en seulement pour 
résultat que de retarder l'échéance ? 


q) A noter la permanence de La 
neutralisation de l s alle droite des 

fflATUM, 

r) Les m&cbolres se refermant 
encore un peu plus, dans r attente 
de la faute. 

a) Pris dan» une cangue, les 
Blancs, subissant de ce tait une 
forte pression psychologique depuis 
le vingt et unième temps, n’ont pu 
déceler le coup da dame an six 


temps amené par une succession de 
harcèlements choisis avec tonte la 
profondeur de vision et la cruelle 
efficacité du maître international 
belge, O. Verpoest. 

t) Pour damer A 46. 

u) Un soupçon de complexité dans 
ce nouveau sacrifice. 

v) Rafla cinq pions et dame. 

a) Dans {‘impossibilité da prendre 
la dame. 


PROBLÈME 


Problème : G, MALFRAY (Nice, mi) 

DIAGRAMME 


12 3 4 



47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 
en dix temps . 


« SOLUTION : 25-20 1 ! 

(15X24) 33-29 (24X33) 28x39 (17X 
28, a) 32X23 (21X41) 38X47 (26x37) 
3-14! (44X33) 47-41 (37x46) 

14-5! <46X19_) 5X39 (50X13) [la 
dame noire a dû enfin quitter ton 
abri] 4X1 I 1, -h très original tout 
une combinaison placée en Jouant. 

a) (44x33! 3-14 (17X28) 32x23, 
etc, + comme ci-deasna. 

De retour ft la compétition depuis 
le début de l^nnée 1961, le maître 
international tfalfray découvrit, en 
quelques secondes, dans une partie 
disputée en Juin dernier au Damier 
niçois contre le candidat- maître na- 
tional UeronOp une combinaison 
en dix temps avec variantes. Le 
maître International Ualfray a ainsi 
montré qull émit ft nouveau très 
proche du sommet de ea profondeur 
de vision. 

JEAN CHÀZE 


les grilles 



du 

week-end 


MOTS CROISÉS 
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1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 U 12 



Horizontales» enZ 

I. Mise au rencart par la nou- 
velle cuisine. — II. Facile d 
contenter. Difficiles à contenter, 
par/ois. — Il T. Porte botte. En 
secret. — TV. Pour faire ça, ne 
craignons peu la répétition. Com- 
mande le s Thermopyles. — 

V. Fit un des premiers best- 
seUers. Mettre so us influence. — 

VI. Il en a fait tout un plat. 
De droite à gauche, et de gau- 
che à droite, elles viennent de 
retrouver leurs sièges. — VU. N'a 
pas été spontané. Permis de 
départ. Note. — VIH. C'est sou- 
vent un petit cochon. — IX. Par- 
ticipe. Grave. Marque du dédain. 

— X. Idylle. Rejetée. — XI. Mon- 
sieur bons-offices. 

Varticalement 

L Le I est sa matière pre- 
mière. — 2. Malvenue. Nous met 
en cartes. — 3. Au comble de 
l'incrédulité. En lutte. — 4. N'est 
plus un enfant. Nationalisé. — 
S. Ecartüe. Debout. — 6. Une 
espèce de sana. souhaitons-le. 
Transformée, de bas en haut. 

— 7. Dans le ravissement. — 
S. Grecque. C’est dans le sac. 

— 9. Murent la bobine en état 
de fonctionnement — 10. Moqué. 
Participe. Voyelles. — il. Fidèles 
au poste. Passé. — 13- C’est 
porter le fer dans la plaie. 

Solution da N B 189 


I. Clef à molette. — IL Aüe- 
ron. Rien. — III. Meutes. Délit 
— TV. Bu. Isard. Lnr. - V. Ràac. 
Netteté. — VI. isthmes. Ru. — 
VII. Ttu. Trille. - VIII. Liesse . 
As. AL — IX. Eviterai. Aie. — 
X. Urne. Ordonne. — XI. Res- 
suscitées. 


salement 

Cambrioleur. — 2. Lieues. 

- 3 . Elu. Atteins. — 4. Fê- 
tes. - 5. Arès. Muse - 
tsane. Bros. — 7. On Rest. 

- 8. D.D.T. Raid!- - 
e. Tris. Ot. - 10. Tilleul. 

- il. Teint Laine. — 
itremélées. 

HAumiC MIDI ET- 


ANA - CROISÉS® 
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Les MM-crolaés sont de» mot» 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de 
mots à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres- 
pondent an nombre d’ana- 
grammes possibles, mais Impla- 
cables sur la grille. Comme an 
scrabble, on peut conjuguer. 
Tons les mots figurent dans la 
première partie du Petit Larousse 
Nqttd (les noms propres ne 
sont pas admis). 


Horizontalement 

L ADEEIFPR. — 2, ADIMNO 
(4-2). — S. AAEILMN. — 4 . 
AAEE GIJL — 5. AEEEGNTÜ. — 
6. ADEHRST. — 7. AAK1T.BT?. 
(4-1). - 8. AALMXOR. — 9. 
AEILORV ( + 6). — 10- DEEEIR5 
(4-2). - IL AADEEFRS. — 12. 
ACCKHNS. - 13. GEE1RU. — 
14. ACKEHJMT (4-1). — 15. 


’JilH 


a a u æ. w l T XJ. 

C E EIR3PU, - — 17, EEILRB 

(4-3). — 18. ACEEHNT (4-3). 

— 19. AEEINNR. 


Verticale ment 

20. AABLNPSV. — 2L ACESTCT 
(+ 1). — 22. AACEENNO. — 33. 
DEnOPRT (4-1). — 24. 

AEEILNRS (+ 4). — 25. 

AEGIMRT (4- 2). — 26. 

AEEFÏRR (+2.-27. ADEKLNT 
(+1). — 28. AEEHSTU. — 29. 
EEINQRR. — - 30. ADEEINRT 
(+ 5). — 3L ACDEERT ( + 4). 

— 32. CDEEBP — 33. GEELRU 
(+1). — 34. ACDETNRT (+3). 

— 35. ACENORU. — 36. 

(+ 3). 


da n° 189 

Horizontalement 

L NAHUATL (dialecte aztè- 
que). — 2. PHTISIE. — 3. ALI- 
NEAIKE ( AUENE RAD. — A 
9KRT.1T B (REPTILE, TBIF18E). 

— 5. DATERJE (EDITERA, 
REEDITA). — 6. TONDIS. — 
7. NENUP HARS. — A SCANNER. 

— 9. ANGELUS (ENGLUAS, 
GNAULES, LAGUNES, LAN- 


GUES). — 10. HYGIENES. — IL 
GNOSIES (SOIGNES). — 12. 
OSERAXE. — 13. ACTRICE. — 
14. ELYSEEN. — 15. OASZSNS. 


Verticalement 


16. NAÏADES. — 17. GALAGO. 

— 18. ALLIANCE (ALCALINE. 
CANAILIE). — 19. AMMONITES 
(SOMMAIENT). — 20. PENNEES. 

— 2L AERERENT TAU- 

RINE (RUAIENT. ÜRANITE). 

— 23. HKT.JCQN (CHCEJNB). — 
24. YSOPETS. — 25. HALTOTIDE. 


— 26. TETANTES (ANISETTE, 
ENTETAIS, SAINTETE. TETA- 


NISE). — 27. ORGANEAU. — 
28. INSENSE (SIENNES). — 29. 

(INSERE, ^ ^ Rw! 1 
REINES. RENIES, RESINE. SE- 
REHN, SERINE, SlIRENE). — — 30. 


SALINES (ENLISAS, ENSILAS, 
LESINAS. SALIENS. SILANES). 
- 31. ITALIQUE. — 32. SUPER- 




MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFF1ER. 
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iW.fi UN ESSOR DU COURT MÉTRAGE ET DU DOCUMENTAIRE 

Les rendez-vous du Festival de Lille 


FESÏIVALDESARTS TRADITIONNELS DE RENNES 


Marionnettes de rêve 


Lite est devenue, en 1917, la ville 
d'accueil du Festival international du 
film de court métrage et du film- do- 
cumentaire, qui en est. cette année, 
à sa onzième manifestation. Pour la 
première fois, les subventions se 
sont réparties entre la région Nord- 
Pas-de-Calais (qui organise le festival 
avec l'Association française pour Je 
promotion du füm de court métrage) 
et l’Etat ; pour ta première fois, un 
festival national (20 au 22 macsi a 
précédé lé Festival international 
(Jusqu'au 28 mars), avec un pano- 
rama de. la production française et 
une c vitrine régionale a des produc- 
tions Nord-Pas-de-Calais et 
P r oven ce -Côte J Azur. 

Pour la première fois aussi, le Mar- 
ché du ffim français de court métrage 
(directeur commercial : Gérard 
G. Grant), organisé par Unifrance 
Füm, s'est installé à Lille pendant une 
semaine, à l'intention d'acheteurs 
éventuels- D’où un bouillonnement et 
une efferve sc ence continuels dans ce 
rendetvous des producteurs, réali- 
sateurs, - observateurs, journalistes. 
EtlepdbHc Ellois a fréquenté avec as- 
siduité la salle du complexe Gaumont 
(450 places) pour le festival national 
et régional, et la salle du complexe 


Anal (600 places) pour le fesnval in? 
tama ti onaL 

Rarement projeté dans les salles 
de cinéma, où il devrait composer le 
programme' de première partie, le 
court -métrage : est accablé, ep 
France, de. difficultés en tous genres. 
UHe 1982 aura été une revendication 
de son droit -i l'existence, à un nou- 
vel essor artistique et oommertiaL 
Quantitativement importante, la sé- 
lection française a fait apparaître une 
démarcation très nette entre les films 
documentaires fortement influencés 
par le reportage sociologique dé télé- 
vision (tel Esquisse pour un portrait 
da famUia, de Wriss Karim, qui a reçu 
le Prix du-public) et les films de fic- 
tion de durées variables, qui se dis- 
tinguent (dis par des recherches es- 
thétiques plus ou moins brillantes 
que par une volonté de narration à 
partir de scénarios solidement 
construits (ainsi JimmyJazz, de Lau- 
rent Perrin. Prix du public, et le Bun- 
ker de fadernère chance, de Jean- 
Pierre Jeunet et Marc Caro, Prix du 
Jury). 

. Dans ta palmarès du festival natio- 
nal, Los Montes, de Jos&Martin Sar- 
mierrto, production de l'Institut des 


«LB JM DE LA COMTESSE DOUNGIN DE CftAIZ » 

. Les parcours 
de Catherine Binet 


Le nom de ta comtesse Dofiq- 
gen de Gratz, femme vampire, 
apparaît sur un tombeau au pre- 
mier chapitre du Dracula de Bram 
Stofcer. Catherine Binet s’en est 
inspirée pour son film lès Jetée de 
la comtesse Dolingen de Grau. 
Elle s'est inspirée, également, de 
Sombre printemps.' un récit 
d'Unica- Zum. la compagne du 
peintre Hans Bellmer, sur lequel 
elle avait réalisé in moyen mé- 
trage en 1972. Elle a ajouté è 
cela un fait divers particulière- 
ment horrible : la machination, 
d’un propriétaire de -résidence 'se- 
condaire pour se venger d’un 
cambrioleur qui le pillait tégufiè^ 
rement. Cela donne irais thèmes, 
trois histoires fiées entre elles per 
trois personnages- féminins - : 
Louise, l'épouse du bourgeois as- 
sassin par «auto-défense», 
Nena, 'l’amie schizophrène de 
celle-ci (représentation 'd'unies 
Zum) et la petite fille è peine pu- 
bère de Sombre printemps. 

La déotarche de. Catherine Bi- 
net est littéraire et intellectuelle. 
Mais le traitement cinématogra- 
phique témoigne d'une maîtrise 
assez surprenante dans ta sug- 
gestion constante des liens 
♦««««« entre l’érotisme, la folie et 
la mort. Tout est érotique chez 
Catherine Binet : les visages et 
les corps des actrices Carol Kane 
et Kstis Wastchenfco, .le féti- 
chisme de collectionneur et te 
voyeurisme de Michel Lonsdale, 
le bel étranger de la piscine, et le 
voleur qui s'introduit par la che- 


a 


BASKET-BALL - Surprise à Co- 
logne. le 25 mars, pour la finale 
de la coupe d'Europe' des clubs 
champions : le tenant du titre, lé 
Maccabi de Tel-Aviv a été battu 
par les italiens de CaniUi dont la 
défense, composée de Joueurs 
américains, désorganisa le Jeu is- 
raélien en deuxième période (86- 
80). Le résultat de Téprewe fé- 
minine fut, en revanche, conforme 
à la logjque : incapables, après 
d'autres, de résoudre les pro- 
blèmes de l'immense Juliana Se- 
menova (2.10 m) . les Bulgares de 
Mineur Pemik ont été battues par 
les Soviétiques de Daugawa J&ga 
(78-56), qui ont ainsi remporté 
pour la dix-huitième ' fois celte 
■ coupe d‘ Europe. 
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minée, tous deux interprétés par 
Roberto Plate, l'épilation de la 
chevelure de Marina Vlady, .tes 
dessins et lé fameuse poupée de. 
Bellmer, et jusqu’aux illustrations 
de Vingt Mêle Lieux sous les 
mers dans l'édftion HetzèL 

L’étrangeté de son füm, d’une 
beauté plastique somptueuse- 
ment travaillée (images de Wil- 
liam Lubtchansky), tient à ce que 
l'érotisme,, s’il renvoie forcément 
au sexe, est avant tout un appé- 
tit oui pousse, directement ou in- 
directement, les pefsqnnpges à 
de d&torer : les éris-èfe autres 
dans de subtil» et cruelles rela- 
tions amoureuses. .La mise. en 
scène capte, , par des cadrages. ri- 
goureux, (tes -mouvements d'ap- 
pareil qui sont une chorégraphié, 
("enchaînement soigneusement 
composé, des plans, des sé- 
quences, les rapports, des’ élé- 
ments visuels et sonores, une at- 
mosphère de vampirisme et " de 
masochisme d'autant plus trou- 
blante que le désir dévbreteur-y 
reste habillé de mystère,, de per- 
versions intérieures. 

La mécanique impeccable et 
implacable de cette œuvre ne. 
provoque . pas l’ém oti on, mais la 
fascination d’un parcours souter- 
rain,- entre rêve et réafité, par- 
coure sur lequel Catherine Binet 
laisse le spectateur, libre d'exer- 
eer son propre imaginaire. ' • 

J. C. 

fr Voir les füms nouveaux. 


heures études dnématbgraphîques 
tournée en. Espagne (Usure d'on ha- 
meau déserté où six vieilles femmes 
sont, en quelque sorte, les prêtresses 
de la mort du seul homme vivant an- 
oore là avecefles), a fart, à juste titra, 
h unanimité : Prix- du public et Prix de 

l'association,. :par un juste équilibre 
entre le récit et le point de vue docu- 
mentaire. Mais on peut regretter que 
le palmarès art négligé Vive ' Jupiter, 
de Rémi Sachet, .travail de .mise en 
scène et de montage sut ta vie dans 
une maison de retraite. Gante gitano, 
de Tony GatWf, chant de liberté vio- 
lemment dramatique et poétique 
d'une communauté de gitans promis 
à la déportation en 1944, le Permet 
'télé,; de Marc Joüvet,- pochade satiri- 
que très courte habilement centrée 
sur une idée drôle et Continuité des 
parcs, de Patrick Chammtng’s, re- 
marquable essai, bouclé sur lui- 
même, de fantastique quotidien. 

I! semble bien que les auteurs 
français de documentaires visent ta 
cible télévision, alors que les réalisa- 
teurs de fiction se font une c carte 
de visite » de leurs exercices de 
style. Or le court métrage peut être 
un équivalent de la nouvelle littéra- 
ture, ce qui lui ouvrirait peut-être pkis 
facilement la programmation dans 
les salles. Outre les exemples cités 
plus haut, nous avons pu découvrir, 
lors (f un passage au Marché du film. 
l'Heureuse Faillite, de Daniel Guil- 
laume, récit presque pîsement.visuel 
à trois personnages (d'après Herman 
Melville) tourné en 1980. ce qui l'a 
écarté de la sélection nationale. Réa- 
lisée en extérieurs cette nouvelle ci- 
nématographique apportait douze 
minutes de beauté et d'accord parfait 
dû sujet et de là misé en scène.' 

Ce que Ton a pu voir de la sélection 
internationale, très abondant», re- 
produit, avec des variantes propres à 
chaque pays, la situation, française. 
t La plupart des documentaires sont 
faits selon' les normes' de télévi- 
sion », constate Àtahualpa Uchy, cfi- 
recteur artistique du Festival qui éta- 
blit ta sélection plusieurs mois à 
l'avance, en assi s t a nt & tous les fes- 
tivafe natiopëüx de courts métrages à 
travers ie -rpopde. Depuis~avr&1981, 
il a vu çflus de mêle abc oents films èt 
commencé sa sélection S partir d'oc- 
tobre. i Il y a deux types da produc- 
tions ^ explique-t-il. Dans les pays de 
l’Est. Us pays acandfoavesj, au Ca- 
nada, le courtmétrage est soutenu 
entièrement-où- en partie- par TEtat, 
'ce qüi donne.' d'une certaine manière, 
des films plus standartisés, destinés 
à T exploitation. Dans les autres pays 
européens, en Amérique du Nord et 
du Sud, les productions indépen- 
dantes connaissent à peu près les 
mêmes difficultés qu'en France. Le 
documentatee s'est, transformé parce 
qu’il a trouvé son principe débouché 
à la télévision. Les courts métrages 
de fiction augmentent partout en 
quantité et en qualité technique. 
■Mate beaucoup de réalisateurs ont 
tendance , à ne pas se soucier du 
■ montage et de la durée. Lb^ choix est 
évidemment difficile, mais le pano- 
rama de cette année doit donner une 
vue assez compléta de la situation 
artistique et des tendances mon- 
diales.» JACQUES SICUER. 


SPORTS 


OMNISPORTS 

Mme Âvice annonce des actions 

», « • M 

en faveur de la recherche 



• La 'recherché scientifique '■ et 
technique est pour moi une des voies 
indispensables pour parvenir aux 
objectifs de la politique sportive 
que je me suis fixés», a déclaré 
Mme Edwjge Avice, ministre délé- 
gué à la jeunesse et aux sports, le 
24 mais à l'institut national du sport 
et de l'éducation- physique 
(INSEP), au cours d’un s éminair e 
qui réunissait le mouvement sportif, 
des chercheurs,' des industriels et 
l'administration, dans le cadre, de la 
. préparation , du projet de loi -Sur le 
qXHt. 

À cette occasion, le ministre a 
trêoéle cadre de ses préoccupations. 
Pour la ppHtiqùê des fédérations, 
elle a estimé : -Si la recherche 
scientifique . ne peut bien évidem- 
ment se substituer à l’analyse prag- 
matique des élus fédéraux et des ca- 
rtgeaats de' dub, . les données 
techniques, pédagogiques, sociales, 
sont des éléments d'orientation né- 
cessaires. * : V 

Les cadres techniques doivent ac- 
cepter rapproche scientifique des si- 
tuations : « fa conception même de 
/ 'entrainement moderne, a ajouté 
M* Avice, Implique un travail en 
équipe, chacun apportant sa contri- 
bution de telle madère que la syn- 


thèse et l’application sur le terrain 
de l’ensemble des .connaissances 
scientifiques conduisent à des per- 
formances plus élevées. » 

Afin de faire .aboutir ces projets, 
elle envisage une triple action. La 
première consistera à donner fini- 
pulsion aux travaux et h les coordon- 
ner afin d’éviter « une dispersion 
des initiatives préjudiciables aux 
progrès de' productivité néces s aire 
dans ce domaine d'économie so- 
ciale ». 

Lé deuxième objectif sera démet- 
tre en place un système d’informa- 
tion et de diffusion des travaux pour 
que l'investissement en recherche ne 
reste pas inemployé, car ce serait 
« une perte de substance directe » et 
ce serait indirectement V la . certi- 
tude que ' lés actions engagées au- 
ront été menées sans l'éclairage sou- 
haitable ». - 

Le troisième effort portera sur la 
formation des cadres techniques. 
« Le pragmatisme est à' la fois ir- 
remplaçable et iksujfisam -.‘a noté 
le ministre , 'estimant - indispensable 
que lés cadres aient assimilé les 
connaissances scientifiques qu'im- 
plique leur fonction ». 


De raveu de beaucoup, ü n’y a 
pas eu cette année ces moments de 
ferveur collective, ces instants aigus 
où un public ensemble découvre en 
même temps que des bruits et des 
son. une civilisation, fl n’y a pas eu 
cette sorte de climat fait de curiosité 
passionnée, de rencontres inatten- 
dues et subtiles entre des 
«mondes» qui s'entrechoquent et 
se croisent dans des salles voisines, 
ou même à la cantine, les derviches 
hurleurs de Turquie et les tambouri- 
naires flamboyants du Burundi. 

Le neuvième Festival des arts tra- 
ditionnels. de Rennes a déçu. Non 
pas qu*ïl n’y ait pas eu de spectacles 
éblouissants, mais c'est plutôt l'iné- 
galité qui a surpris et dérouté. Le 
Festival des arts traditionnels de 
Rennes s’est imposé d’année est an- 
née eomiwo un des plus importants 
d'Europe par sa qualité efson esprit. 

| Refusant tout ce qui n'est pas au- 
| then tique, l’esprit commercial 
comme l’esprit folklorique; le Festi- 
val de Rennes nous a révélé depuis 
i sept ans des merveilles, la magie va- 
! «n«n te des théâtres d'ombres, des 
spectacles populaires très simples et 
des rituels sophistiqués. On a tris 
souvent vu à Rennes des cérémonies 
qui sortaient pour la première fois 
depuis des siècles de leurs forêts ou 
de leurs temples. Danses sacrées, 
masques sacrés, théâtres sacrés.. 

Alors que dure de cette crèche ve- 
nue du village d* Alcol en Catalogne; 
qui mêle de. très belles marionnettes 
en bois peint à- d'abominables pou- 
pons de celluloïd ? Cela transforme, 
ee petit théâtre sur rail naïf, popu- 
laire et savoureux, dont l'origine re- 
monte à plusieurs siècles, en quelque 
chose qui fait plutôt penser aux vi- 
trines des grands magasins au mo- 
ment de NoëL 7 Lês marionnettes de 
Liège, grandes marionnettes h trin- 
gle, qui racontent également" une 
très prosaïque nativité, tnt un hu- 
mour dont on ne sait trop s'il faut le 
prendre au premier ou au troisième 
degré. 

On avait découvert à Florence 
(où a- liât chaque année un autre 
festival d'arts traditionnels) - les 
chants albanais de Calabre, Splen- 
dides polyphages. La voix aig^é des 
vieux paysans, leur entrain* avaient 
bouleversé, rendant encore plus vi- 
vante cette communauté qui conti- 
nue en plein vingtième siècle, au sud 
de l’Italie, de parler l’albanais .du 
quinzième tiède, de pratiquer ses 
danses. Les vieux "n’étaient pas- là. 
Les jeunes qui ont montré un peu' 
n’importe comment - les femmes en 
costumes folkloriques, les hommes 
en costumes de tous les jours - leurs 
chants et leurs danses les ont vidés 
du même coup de leur vérité en en 
faisant une démonstration mi- 
folklorique, nn-bâclée» 

On a cependant vu des choses très 
belles. Figurines de la compagnie 
Colla, ces fabuleuses petites marion- 
nettes à füs italiennes (plus de qua- 
tre cents parfois dans un décor) , qui 
ont un répertoire très vaste (elles re- 
produisent les œuvres qui se jouent â . 
la Scala), une mise en scène raffi- 
née, ont donné à Rennes deux repré- 
sentations ravissantes, une Flûte en- 
chantée . frémissante d’oiseaux, 

d'insectes, .d’amour. Les marion- 
nettes du.Rftjastan, ces truculentes 

marionnettes à füs. parmi les plus 
vieilles du monde, ont des co ups d e 
reins affolants. On les a appréciées, 
ainsi qu’une autre tradition venue de 
l’Inde : les récits chantés et dansés 
de la vie de Pabujï. par les Bbopa- 
Bopthis,. artistes qui forment dans le 
nord de flnde, et en particulier dans 


ROCK 

Dave Edmunds 
au Palace 

Compagnon de longue date 
<f Elvis CosteUo, et surtout de Nick 
Lame, qu’il rejoint de temps à autre 
au sein de Rockpfle — un groupe oc- 
casionnel qui permet aux deux 
hommes de mêler leurs répertoires 
respectifs, — Dave Edmunds appar- 
tient à cette petite famille de musi- 
ciens an glais qui pratiquent superbe- 
ment le rock à l’américaine (son 
nickel, précision des interventions, 
maîtrise des instruments, ampleur) . 

Dave Edmunds, qui a obtenu des 
«hits» internationaux à la fin, des 
années- 60, est l'un des' musiciens 'qui 
ont 16 mieux senti et assimilé l’es- 
sence et révolution du rock. Ou ïe-, 
trouvé d»«« scs compositions et la 
façon dont elles sont mani ées dans ! 
un esprit pop tout ce qui a fait I 
Fédat et la vitalité des pionniers du 
country-rock. En marge des modes 
qui sic succèdent, il reste fidèle & ses 
références avec une musique de qua- 
lité; qui garde toute son aisance sur 
scène, servie par une guitare. experte 
et suivie d’un succès constant. 

ALAIN WAiS. . 

* Ce vendredi 26 mare, à 19 b 30, au 


le Rajastan, une caste de nomades 
qui vont de village en village. 

On citera les derviches tourneurs 
de Turquie, uès belle cérémonie re- 
ligieuse, déjà vue à Paris il y a quel- 
ques années, les marionnettes Ru- 
mina Ningyo du Japon et surtout, 
surtout, les marionnettes d’eau du 
Vietnam. Depuis plusieurs années, 
le Festival tente de faire venir ces 
poupées inouïes, qui remontent au 
onzième siècle et qu’on trouve, 
paraît-il, encore dans quelques petits 
villages. Les Vietnamiens ne les ont 
pas envoyées mais ont' donné à la 
place un petit film qui montre les ex- 


quises prouesses de ces personnages 
qui vivent dans l’eau, poissons, dra- 
gons, pêcheurs, toute une population 
dont les évolutions sont magiques. 

Est-ce le dernier Festival de 
Rennes ? Chéri f Khaznadar, qui le 
dirige depuis 1974. et qui vient 
d’être nommé & là tête de ta Maison 
de la culture du monde & Paris 
(poste qu'il occupera à partir de la 
rentrée), nous a assuré que noq. 11 
reste directeur du théâtre de la ville 
jusqu'à l’année prochaine, il conti- 
nuera là le prochain Festival, que 
Rennes tient à garder. 

CATHERINE HUMBLOT. 


MUSIQUE 

L’Orchestre de Paris 
dirigé par Marc Soustrot 


Public un peu clairsemé le 
24 mars pour la concert de F Orches- 
tre da Paris, dont la programme 
était, il est vrai, bizarrement 
composé. Quelque temps après les 
représentations, de Peter Grimes, de 
Brittan, au palais Garnier, i" audition 
des Interludes maritimes extraies de 
Popéra ne s’imposait guère. Ecrits 
pour établir un climat lyrique au mi- 
fieu d’une action dramatique très 
forte. 8s pâlissent d’être isolés et 
semblent un peu redondants et sché- 
matiques malgré cfe belles images 


La fameux Concerto pour piano, 
de JoBvet, obier d’un chahut mémo- 
rable lors da sa création à Strasbourg 
an 19S 1. a connu ici un triomphe. Le 
mystère des percussions quêta com- 
positeur utùisan, comme Varèse, 
avec une sorte de prescience axtrsor- 
dSnatrs de leur avenir fabuleux, s’est 
un peu émoussé depuis. Mais f œu- 
vre-garde grande silure, farouche, 
d’un dynamisme irrésistible atti sé par 
la superbe direction de Marc Sous- 
trot et un Orchestre de Paris dé- 
chaîné. Jean-Philippe Collard. ' malgré 


son jeu très brûlant, paraissait sou- 
vent éclipsé par ce dernier et ne don- 
nait pas tout à fait la môme impres- 
sion de frénésie tionystaqua que 
Lucette Descaves, ou Philippe Entre- 
mont jadis. 

Honorable exécution enfin de la 
IV* Symphonie de Tchaikovski, pré- 
cise, musclée, bien charpentée, 
d’une grande chaleur humaine ; mais 
8 aurait fallu un travail plus raffiné, 
des phrasés plus modelés et délicats 
pour éviter les pièges de cette œuvre 
trop lourde, malgré son incontestable 
lyrisme, 

JACQUES LONCHAMPT. 


. * Salle PkycL 
10 heures. 


27 mars, à 


Les prochains concerts de l’Orchestre 
de Paris seront dirigés, non pu- Lovro 
von Matacic (qui remplaçait hn-même 
Eugène Ormandy), mais par Zubin 
Mehta. Programme Beethoven-Bartok 
inchangé (tes -31 mars et 1* avril seule- 
ment; seuls les billets dn concert du 
X avril, annulés, seront remboursés, à 
partir da S avril). 


BEN ZIMETA U PALAIS DES GLACES 

Nouveaux chants et contes du Yiddishland 


Ben Zimet, le chantera venu d’An- 
vers, est un contew aussi. Originaire 
de Pologne. H chante et conte le 
passé des tiens, l'ancestrale histoire 
des âmes juives, et aussi de petites 
histoires balles comme celles des 
hassk&n (les tristes et les gaies). Il 
offre en prime quelques. proverbes du 
style : * Quand un ennemi sort de la 
pièce, c’est comme si un ami en- 
trait», ou encore : i Qui choisit 
d’être un tapis ne doit pas se plain- 
dre de la poussière ». Et montant les 
mélodies qui donnent envie de dan- 
ser è n’en plus finir, reviennent des 
airs qui. précisément, ne finissent 
pas , mais meurent doucement, 
comme on demande pardon de 
s'éclipser.* 

Derrière Ben Zhnet, avec sa recBn- 
gote noire de rabbi, avec sa grande 
barbe presque trop conforma au type 
t artiste et juif polonais», derrière 
sa voix qu’8 cale sur une guitare, 
jouant Teddy Lasry (éperdûmem, m 
saxophone), EdtS Shaff (accordéon 
accorte. accordéon affable des t ma- 
zel tov »), Maurice Delaistier, preste 
à tirer du violon toutes ses langueurs) 
et Pierre Mortareili . (caressant, sa 
contrebasse pour éveiller les souries 
des tibbouks qu'elle renferme). 

L’anthologie proposée ici com- 
porte également dès mélodies hé- 
braïques d'inspiration liturgique: la 
Thora est une mer. un de! bieu où 
courent de perles nuages blancs. Ban 
Zimet chante et traduit, traduit et 


chante. 8 n’y a plus de par le monde 
que quatre mêlions de personnes qui 
partent te yiddish (8 y en avait (ter 
millions avant la dernière guerre) et 
ceux qui savent vieillissent : < Si un 
temps vient où ie yiddish, où le fol- 
klore èt tes coutumes yidrfsh dispa- 
raissent, alors Hitler dira gagné non 
seulement physiquement mais spiri- 
tuellement». tôt Singer dans 1a pré- 
face à Un ami de Kafka. Voilà peut- 
être pourquoi on sort content des 
Nouveaux chants et cornes du Yïd- 
dishtand : un spectacle qui rend son 
dû à la musique de carra langue* Ben 
Zimet ne se comporte pas seulement 
en conservateur du folklore tradition- 
nel IL s'en empare aussi, le tord un 
peu. se F approprie. Ce folklore. 8 te 
recompose, jusqu'à finir jazz. Il te fait 
vivre, en un mot. 

Tellement vivra g u’8 a invité, pour 
lancer et dora son concert, la fanfare 
Ganénogam. un groupe de fûtes dé- 
guisées, qui en h/eu, qui en vert, qui 
en vert et bleu. 8 tes a rencontrées 
sur un marché où elles soufflaient 
dans leurs cuivres, leurs flûtes, leurs 
trombones et seanefeient tambour 
battant des airs juifs de /'Europe de 
l'Est à remuer te cœur des mar- 
chands des quatre-saisons (qui n'ont 
pas la terme facile). De c es airs que 
l’on siffle encore après qu’ils se sont 
étsints. 

MATHILDE LA BARDOftNE. 

★ Patate des glaces, 20 h 30. 


VARIETES 

BOLAND MAGDANEA L’OLYMPU 

Le nouveau Candide 


Incontestablement, Roland Mag- 
riam» est une force comique. En peu 
de temps, Q a su imposer an person- 
nage naïf, sorte de nouveau Candide 
habillé de noir et de blanc, avec une 
grosse moustache et des mimiques 
accentuées, qui » promène dans dif- 
férents univers avec son humour, sa 1 
tendresse et aussi un certain déses- 
poir voOé. 

Conteur d’histoires qui a le soleil 
du midi dans la veux, ce ‘Candide 
magdajuen reconstitue avec trucu- 
lence, un peu de mots, toute une 
scène avec scs acteurs et ses objets 
{la saisie ) , frôle l’absurde et débou- 
che parfois sur un délire. 

A l’évidence, Roland Magdanc 
mène son aventure en maîtrisant son , 
rire à une hauteur délibérément 
choisie et'que Ton pourrait ça et là. 
contester si l’on ne sentait pas aç*. 


tiiellemeot chez lui la volonté de 
consolider d'abord ses assises popu- 
laires. -Dans' son nouveau « one man 
show y présenté à l’ôlympia. Mag- 
dahè'ne uàvàlDe pas toujours — il 
s’en faut même de beaucoup — d»n« 
Ie riffinê; Il pratique le gros trait, la 
charge: Comme on dît en ternies de 
spectacle, ' il Iraiîsse large et n'hésite 
pas dans la caricature ou la farce à 
tomber dans les facilités. Mais 3 a 
aussi des trouvailles heureuses, des 
sketches remarquables avec une 
sorte de jeu poétique alternant avec 
un joli et màncïeux travail d’analyse 
sur l'environnement socio-culturel et 
sur les mentalités. Ce n'est pas si 
fréquent chez un comique qui se 
veut aussi populaire, soulignoos-le. 

7 CLAUDE FLÉOUTER. 

. * . Olympia, 20 h 45. 
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CBfTBE CULTUB. CANADBI 


DERNIÈRES 


Métro tmatidre 
THÉÂTRE 

LUNDI 29 MARS, à 18 h 30 
PROVINCETOWN PLAYHOUSE 



THEATRE DE LA COMMUNE B AUBERVILUERS 



JUEJLET 197ff 
J'AVAIS 19 ANS 

«n présence de fauteir 



NORMAND CHABRETTE 


833.16.16 


de .FEDERICO GARCIA 
mi$e en scène vivianê THEOPHILIDES 


Lecteur 


René-Daniel Dubois 


La coRecDon cf œuvres dramatiques 
« THÉÂTRE /LEAÆAC » 
sera présentée é cette occasion 


jusqu'au 15 avril 

du lundi au samedi 

rendez-vous obligatoire 
Gare du Nord voie 13 

pour le spectacle d'André En gel 

DELL'INFERNO 




£e3)riitce 


be ^ombouïû 


présenté hors murs 
- par le Théâtre Gérard Ptiitipe 

3V6C 

Laurent Terâeif - GheàaRa Taxanes 
et les comédiens du Conservatoire 
National d'Art Dramatique de Paris 

départ du train 

jusqu'au 27 mars 20 h 40 précises 
1 29 mas au 15 avril 21 h 40 précises 

renseignements - réservations 

243.00.59 


de Von Kletsx miae en scène Patrick Gui nanti 

en co-rèalisatson ave e la Jeune Théâtre National 


Jacqueline CORMIER 

^ présente 


MEILLEURE PIÈCE 1982 
PRIX “LUGNÉ-POE” S-A.CD. 


SAMI 

FREY 


CAROUNE AN 

CELÙEFk^DUSS 


L£ GROUPE 




tse 


JOUE 


TNUB 




ARIAS excelle à jongler du réel et 
du fantastique... 

L’HUMANITÉ DIMANCHE 

Un spectacle entêtant jusqu’à i en- 
voûtement. TÉLÉRAMA 

Un humour aigu, une tendresse 
pointue.. 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 
U faut saluer le jeu des comédten- 
nàs. .. LE MATIN 

Une nouvelle leçon de théâtre ! 

LIBÉRATION 
Avec le Groupe TSE le plaisir est 
assuré RÉVOLUTION 
Si vous ne laites pas encore partie 
des fidèle s du Groupe T5£ joignez^ 
vous à eux ! LE PARISIEN 


adaptation française Eric KAHANE 
décors PACE 

mise erj scène Raymond GÉROME 


Du grand Art 


François Chalars 


“Mieux qu’une réussite, un bonheur!” Robert Kantere 
“Les jeux de l’intelligence” Pierre Mareab™ 

“Un tour de force et de finesse... 

... Une maîtrise confondante” Jean-Jacques Gautier 


IÉÂTRE MODERNE 


Petite salie du Théâtre cfa Pans 

15. rue Blanche 75009-28009 30-874 94 28 


CHAQUE SEMAINE 


STUDIO DE LA HARPE 
14 JUILLET PARNASSE 


PASOLINI 


ru î 


dans 




■TW 


MAMMA 
ROM A 


UNE PAGE 


ANNA 

MACNANI 


L'ACTUALITE DU DISQUE 


CLASSIQUE - JAZZ - ROCK - VARIÉTÉS 



* il *5&g8b* A 





& 


\k/ 




Pia 




L / 


\ 
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SPECTACLES DU GRANDiMAGIC CIRCUS 


LE BOURGEOIS 
GENTILHOMME 

MARS 


23 
.10 
12 
15 

20 21 

24 au 2B 
3031 


Bëfters 

Perpignan 

Al*-s 

Mende 

Arles 

Rennes 

Nice 


NOËL 

FRONT 

! MAI 

j 1 1 ■ Cire 

13 14 15 - Bôzh 
! 18 au 22 - Mon 
25. -A les. 


Carcassonne 
Bûnan 
Montpellier 
Aies ' 


L'HISTOIRE 
DU SOLDATp**U*AL 

MAI y__ ^ 

30 ■ Milan (Créai ion} rata 


AVRIL 

I au 4 
789 

13 14 là 
17 au 24 
27 au 30 
MAI 
4 au 8 

II au 15 

ta ùu 2 J 


JUILLET 
115 27 


30 

JUIN 
I au* 
JUILLET 
56 


Mrbn 


y, 


\ DEMANDE D'INFORMATION sur 
j les activités du NOUVEAU THEATRE 
POPULAIRE de la MEDITERRANEE 
(GRAND MAGIC CIRCUS) 

Madame P Mademoiselle O Monsieur o 


Mer 

U» RochcUc 

Mulhouse 

Lyon 

Si Enenne 


. Avignon 
fFesfrval) 


AOUT 


Carcassonne (Festival! 
flwié rs (Festival) 

Self 

Marsiliargues 

(Festival) 

A^ues-Monn 

(Feÿliwal) 


Nom 


j Prénom 

« Adresse N - Rue 


Tunrt 
RO m 
Prato 


I Code Postai 

| Ville 


NOUVEAU THEATRE POPULAIRE DE LA MEDITERRANEE-N.T.P.M. 
13, Bd du Guesclin - 34500 BEZIERS - Tél. 16 (67) 62.16.89 


SPECTACLES 


théâtres 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


L'HOMME EN PELUCHE, Lacer- 
naire (544-57-34), 18 h 3a 

PHEDRE, Fondation Deoscfa de ta 
Menrtbe (241-82-16), 21 b. 

LE PRINCE DE HOMBOURG, 
Odéoc (325-70-32), 20 h 30. 
EDUQUE A MORT, Confluences 
(387-67-38), 21 fa. 


GARDEN1AN, Montrai], Sud» 
Théâtre (859-17-32). 21 fa. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Opéra (742-57-50), 19 h 30 : Fidefio. 

Safle Paraît (296-12-20) - 20 fa 30 : Bub- 
bling Brow Scgar (Harlem usées 30). 

CcnéÆe-Frmnçaise (296-10-20), 20 h 30 : 
La Dame de cbez Maxim. 

CfaaSot (727-81-15), Foyer, 18 h 15 : Mu- 
sique arabe aaditionarite. Salle Gésüer, 
20 fa 30 : Hippolyte. 

Petft-Odéoe (325-70-32), 18 b 15 : Vous 
avez dit oui ou vous avez (Et non 7 

TEP (797-96-06). 20 h 30 : Gcvrey- 
Chamb eitm . 

Mt TEP (797-96-06). 20 b 30 : Bruce 


Centre Pompidou (277-1*33). 20 h30, Dfr 
bat : Solidannsc et les îmtifltives des syn- 
dicats fiançais; 18 h 30 : Débat en liaison 
avec l'exposition « Comment va la 
presse ■ ; à 18 h et 19 h : Hhns en liaison 
avec cette ex position; 19 h : Cinéma 
d'avant-garde en Espagne : Danse* 


18 fa 30 : Compagnie Alain Germain, 
bfiâtre de la ViBe (274-22^771. 20 h 


bfcfttre de la VÏDe (274-22^77), 20 h 30 : 
Murray Louis Dance Company (an 
Théâtre de Paris). 


Les autres salles 


American Cfanreh (372-92-42) 20 fa 30 : A 
Midsuxzmter Night's Dream 
Antoine (208-77-71), 20 b 30: Potiche: 
Arte-Hébcrtot (387-23-23). 21 h: L'étran- 
gleur s'excite. 

Astelle-Théàtra (202,34-31), 20 h 30 : Les 


Atefer (606-49-24) 21 b : le NombriL 

Athénée (74 2-67-27). salie L. Jouvet, 21 h : 
Couleur tango; salie Bernd, 20 h 30 : 
Balle perdue. 

Booffes-de-Nord (239-34-50). 20 fa 30 : la 
Tragédie de Carmen. 

Bauffes-Pariskns (296^7-03), 21 bernes: 
Diable d'homme. 

Cartoucherie, Epée de Bois (808-39-74). 
20 h 30 : Ecrits contre la Commune; 
Théâtre de la Tempête (328-36-36). 
20 h 30 : Ella ; Théâtre du Soleil (374- 
24-08), 18 h 30 : Richard 11 : - Théâtre 
d e l'Aq uarium (374-99-61). 20 h 30 : De 
mémoire d’oiseau- 

Château de Yincemies (36S-70-I3). 21 h : 
Gerbe de trie. 

Oté hfrfiwrianh (589-38-69). Galerie, 
20 h 30 : la Religieuse ; Resserre: 
20 h 30 : Pierre Abélard 1079-1142; 
Grand Théâtre, 20 h 30 : La divine comé- 

Comédfe Gumartm (742-43-41), 21 h 
Reviens donnir à PHysée. 

C om éd i e des ' Ch am ps -Elysées (720- 
08-24), 20 b 45 : l’Escalier. 

Comédie Italienne (321-22-22), 20 h 30 : la 
Servante amoureuse. 

Damos (261-49-14), 21 b ; La vie est trop 
courte 

Edouard VH (742-57-49). 20 h 30 : la 
Danse du diable. 

Espace Gaîté (327-95-94). 22 h : R font 
que Cléo parte. 

Espace Marais (271-10-19), 20 h 30 : Je 
m’appelle Harry Dave. 

EssaSou (278-46-42). 1. 20 h 30 : te Mar- 
teau des maléfices. 22 h 15 : f* Alpage - 
IL 20 h 15 : La planète Shakespeare, le 
Conte d’hiver ; 22 h : La Chambre aux 
sommets biens. 

Fontaine (874-74-40). 20 fa 30 : Kondc 
cbapou 

Gaîté Montparnasse (322-16-18), 22 h : 
l’Os de cœur. 

Galerie 55 (326-63-51), 20 h 30 : The 
Domb Waîter. 

Grand Hafl Montorgocefl (233-80-78), 
20 h 30 : Avez-votis des nouvelles do doc- 
teur ? 

Hachette (326-38-99), 20 h 30 : la Canta- 
trice chauve; 21 b 15 ; la Leçon; 
22 h 30 : l’Augmentation. 

U Bruyère (874-76-99), 21 b : le Divan. 

lierre Théâtre (586-55-83), 20 h 30 : la 
Grande Peur dans la montagne. 

Uoenairt (544-57-34), Théâtre Noir; 
20 h 30 : Un amour de théâtre ; 22 h 15 : 
Sylvie Joly ; Théâtre Rouge ; 18 h 30 : 
Sans soleil, oo vieüliL plus vite ; 20 h 30 : 
Douce; 22 h 15 : Pour une infinie ten- 
dresse; Petite salle, 18 h 30: Parions 
français. 

Madeleine (265-07-09). 20 h 45 : Du vent 
dans les branches de aasafros. 

Marie-Stuart (508-17-80), 20 h 30 : la 
Confession d’Igor-. ; - 11, 20 h 30 : Zoo 
siory. 

Marigny (2564)4-41). 20 h 30 : Amadeux ; 
Salle Gabriel (225-20-74), 21 b : le Gar- 
çon d’aDDartemest. 

MathurtaC^^^OO), 21 h : Jacques et 
son maître. 

Michel (265-35-02). 21 fa 15: On dînera au 


Mtebotaèf* (742-95-22) ,20 h 30: b Patte- 
mouille. 

Modem (874-99-28). 20 h 30 : Trio. 

Montparnasse ( 3 20-89-90 j. 21 heures : 
Trahisons : Petite salle, 21 fa : Un cri. 

Nouveautés (770-52-76), 20 h 30 : Folle 
Anunda. 

Paint» des Glaces (607-4943). 22 h 15 : 
Gros Câlin. 

Palais-Royal (297-59-81), 20 h 45 ; Pau- 
vre France. 

Safari-Georges (878-63-47), 20 b 45 : ta 
CharimarL 

Salta VaJtarbert (584-30-60), 20 h 30 : U 
Dorotea. 

Studio Bertrand (784-64-66), 18 h 30 ; Le 
grand écart ; 20 h 30 : les Campanïaquea. 

Strafio des Champs-Elysées (723-35-10), 
20 h 45 : le Cœur snr ta main 

Studio Théâtre 14 (545*49*77), 20 b 30 : le 
Tintement du bourdon. 

T Aï-Théine «Tentai (278-10-79). 

20 h 30 Us Maison de Bereàrda : 22 h : 
l'Ecume des jours; - 11, 20 b 30 : 
M' Hyde. 

Théâtre d’Edgar (322-1 1-02). 22 heures : 
Noua ou Tait où oo nous dit de faire. 

Théâtre de rÉptcerie (258-70-12), 

20 h 30 ; l'Amant. 

Théâtre en Rond (387-88*14). 20 b 30 : 
Roméo et Juliette. 

Théâtre du Man» (278-03-53). 20 b 30 : 
HcnrilV. 


Pour tous renseignements concernant 
rensemble des programmes ou des salles 


LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 {lignes groupées) 


(de 11 heures a 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 26 mars 1982 


Théâtre de ta Mer (520-74-15). 20 h 30 : 
Youkz-vaus jouer avec môa ? 

Théâtre de la Plaine (250-1S-65). 20 h 30 : 
le Dernier des Métiers: l’Equarissagc 
pour tous. 

Théâtre Présent (203-02-55). 20 h 30 : 
Panmgletze. 

Théâtre des Quatre-Oaâs-Coups (633- 
01-21). 21 h : b Folle. 

Théâtre du Rond-Point (256-70-80), 
20 h 30 : Anrigoac toujours ; Petite salle. 
20 h 30 : Une femme, Camille ClaudeL 

Théâtre 18 1226-47-47), 22 fa : Lettre au 
père. 

Théâtre 13 (589-05-99), 20 h 30 : les Can- 


Tristaa Bernard (522-08-40), 21 h : ta Fa- 
mille Ldbovitcfa. . . 

Variétés (233-09-92), 20 h 30 : Chéri. 


Phtata des Osera (607-49-93). 20 h 30 : 
"Ben Zünet ; petite salle, 20 h 45 : Vauma 
MîcfaeL 

Patata des Sports (828-40-90). 21 h : HoK- 
day ou toc. 

PariüOB de ta BastiUe (584-74-20), 
18 b 30 : Festival de musique acoustique. 
Potitcüre (261-42-53). 20 h 45: Ataa 
Métayer. 

La Tamère (566-94-23), 20 h 45 : Ann- 
fcrist; 22 h 30: J. Moizàrd. 

Théâtre dTEdgar (322-1 14)2). 20 b 30 : D. 
Messin. 

Théâtre des Quatre-Guta-C^s, (633- 
01-21). 18 h 30 : Joseph Kobom. 

Trottoirs de Baenos A irra (26044-41). 
21 h et 23 h 30: Josefua. Montinmi. 
Nuncz. 


Les cafés-théâtres 


La danse 


An Bec fin (296-29-35), 19 h : Théâtre 
chez Lcaiiiaud : 20 h 15 : Tohu-Bahut ; 
21 h 30 : le President ; 22 h 45 : Patrick 
cl Philomimc. 

Bfoncs-Massteaitx (887-15-84), L, 

20 h 15: Areuh- Mc2: 21 h 3Q :les Dé- 
menés Loulou: 22 h 30: Des bulles dans 
l'encrier; 11. 20 h 15 : Embrasse-moi. 
idiot ; 21 h 30 : Qui a tué Betty 
Grandi? ; 22 h 30 : Popote. 

Calé d’Edgar (322-11-02). L, 20 h 30 : 
Tiens, voüi deux boudins; 21 h 45 : 
Mangeuses d’hommes ; - IL, 20 h 30 : 
J'aurais pu être votre fils. - 21 h 45 : 
Ctell ça ou le chômage. " 

Café de la Gare (278-52-51). 20 h 15 : 
Qu'est-ce qu’il y a dedans ? 22 h 15 : le 
Chasseur d'ombre. 

Coupe-Chou (272-01-73). 20 b 30 : Le pe- 
tit prince ; 22 h Feydeau- 
Courteline- Labiche. 

Fanal (233-91-17), 20 h : lonocentines ; 

21 h 15: F. Blanche. 

U Gageure (367-62-45), 22 h : la Petite 
Cuiller ; 23 fa : les Méfaits du tabac. 

Le Petit Casino (278-36-50). 21 h : 
Douby_ bc good ; 22 h 30 : les Bas de 
HurlevâiL 

Point Virgule (27W7-03), 20 b 15 : Vin- 
cent B. : le N&vîgaterre ; 2! b 30 : Du 
ronroti sur les blinïs : 22 h 30 : les Cbo- 


GUSuP. Th. Paris 12 (343-19411), 
20 h 45 :T Attire. 

Centre Kktm (523-S4-20), 20 fa 30 : HEfl 
delà müL 

Espace Marab (27M0-13). 18 h 30 : Trio. 
La Forge (37^71-89), 20 h : Internationa! 
Dance Connection. 

Théâtre de Paria (28009-30), 20 h 30 : 
Murray Loub Dance Company. 

Théâtre 18 (226-47-47). 20 Kl : Ensemble 
Danse Corèort. 


Les concerts 


cottes. 

LaSoupap (278-27-54), 21 h 30 : Pourquoi 
c'est wfpT"^ 1 ça. 

SpleudSd Saint-Martin (208-21-93), 
20 h 30 et 22 h : Papy fait de la rests- 
tance. 

Le Tmtnmmm (887-33-82). 18 h 30 : 
Contre-jour ; 20 h 30 : Phèdre; 22 b 30 : 
L’Apprenti fou. Lime. ■ - 

Théâtre de Ux-Hcm (606417-48), 
19 h- : Hommage à Gribouille ; 21 h 30 : 
Il en csl.. de la police. 

Vieille Grille (707-60-93). 20 fa 30 : la M6- 
uKÊre et la Mon ; 22 h 30 : Vincent. 


Locernaire, 19 h 45 : C. de Pressac, G. Cut- 
tin (Mozart, Bach, Debussy) : 21 h : 
Quatuor de ebrinenes Luiftoe (Vivaldi. 
Albenia, Roger, Boudon). 

Safle Coitot, 20 h 30 : M. Tagüafem. 

Théâtre des Champs-Etysécs. 20 h 30: 
M. Berolt (Schocnberg, Debussy. 
Wcbern, Beethoven). 

SaUe Caveau, 21 b : Orchestre, Chorale et 
Chmurs d* Enfants de Rucfl-Malmahcin. 
dir. G. Devos (Dukas, Aubin. TremMot 
de la Croix). 

Rsdh Fkauoe, Auditorium 106. 18 h 30: 
P. Cobeu. K. Lznder (Schubert). 

E^ace Japon, 19 h : L Ninagawa, S. SU- 
bano (Bacfa,Tartim.Saint-Saêsis). 

American Cencer. 20 h 30; Autour de 
M. Butor (Polisseur, Bosseur, Pie- 
ebowska). 

Crypte Sainte-Agnès, 20 h 45: C Moli- 
naro (Piazztja. de Falla. Ginasten). 

EgBse SehM J t aWte fi i , 21 h: Uttt- 
versaf Music Ensemble (musiques 
médiévales, baroques et contempo- 
raines). 


Jazz, pop, rock, folk 


Les chansonniers 


Oman de ta Répnbfiqœ (278-44-45), 
21 b : Achetez François. 

Deux-Anes (606-10-26), 21 h : C’est pas 
tout rose. 


Les comédies musicales 


Bafats-Doodies (887-34-40), 30 h 30 : San 
Francisco +‘New-Yaric Conversation. 
Bofinger (272-87-82), 22 h: R. Urtrcger. 
Spécial Jam session. 

Caveu de la Hachette (326-65-05), 
21 b 30 : G. Badisi Swing Machine. 
Centra Mandant (589-01-60), 20 h 45 : 
Musique de Gambie. 

Claprilt des i joiaba i ds (357*24-24), 22 b : 
La Perfecta. 

Oofait des Lombards (233-544»), 


d'Espagne. 


(208-18-50), 20 b 30 : Sofcü 


22 h 30 : Nigfai Peopie. 

dab Saint -Germai. (222-51-09), 22 h 30 : 
Rhoda Scott. 

Dépôt Vente (637-31-87). 22 h : Vrnce 
Taylor. 

Dro&er (233-48-M), 22 h 30: Hai Singer 
QuinleL 

Danois (584-724») . 20 h 30 : MJ-D.D. 4. 

L'Ecume (542-71-16), 22 h : Bines in 
swing. 

Feefiag (271-33-41 ) . 22 h 30 : Trio X. Jou- 
veleL 

Cflms (700-78-88), 22 h : The Stume»; 
Jet Set- 

Jazz Uidté (776-44-26), 2! h 30 : Sotmy 
Sbarrock Trio. 

New Moratag (523-51-41). 21 fa 30 : 
Didier Locfcwood. 

Palace (246-10-87), 19 "b 30: Dave 

MmiinHü 

Petit . Forera (297-53-47), 21 fa 30 : Zaka 
Percussion. 

Petit Joranal (326-28-59), 21 h 30 : 
Watergate Seven + One. 

Petit Oppottaa (236-01-36), 23 b : 
M. Richard, P. Authier, P.- Y. Sorin, J.- 
C. Jouy. 

Porte Semt-Martis (607-37-53). 20 h 45 : 
Carole Laure. Lewis Funey. 

Slow dab (233-84-30), 21 h30:C. LaW. 

Théâtre Noir (797-85-15), 20 h 30 : Saqy 
Perere. 


Le music-hall 


Bobmo (322-74-84). 20 h 45 

Fabienne ThibeanlL 

Centre d'Art Critique (258^7-62), 
- 21 h 45 : P. Hébert; U, 20 h 30 : 
G. Datiùs- 

LTcuk (542-71-16), 20 h 30 : Parioca. 
Espace Gafté (327-9544). 20 h 15 : J. Ber- 
tin. 

Gohé-Morapanmsse (322-16-18), 201)15: 
Paaliae Jniiea. 

Cymsase (246-79-79), 21 h : le Grand 
Orc h estre du Splendid. 

Hucfaetse (326-38-99), 18 fa 30 : Nicole 
VasscJ. 

Lucemire (544-57-34), 22 h 30 : Jean- 
Lac Salman. 

Olympia (742-2549), 21 h : Roland Mag- 

daaB , 


THEATRE des ARTS 

JACQUES HEBERTOT U 


Jean-Pierre 

MARIELLE 
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En région parisienne 


mamem 


Mes en Scène : 

Jean ROCHEFDRT 



de Erik NAGGAR 


w offîtsTim DESCOU ABO 
richaroANCONIMA j 


beburoLE COQ 

— LOC. 387JQL23 



Astey-sous-Bota. M.C. (83I-H45). 
20 h 30 : ta Véridique Histoiro de Joseph 
Sdss. 

ArterrilBeia, Théâtre de la Commene 

(833- 16- 16), 20 fa 30 : Mariana Fioeda. 

Boriogne, T JB. B. (603-6044). 20 b 30: 
Shcriocï Hohnes. 

Chaloe, Loofe-Joowt (952-2007). 21 fa : 
BrasQ Tropical. 

Chelles. CCC. (421-2006), 20 h 45 : le 
Grand Prix de Paris 

Cfaoisy, Kiosque (852-27-54). 20 fa 30 : Le 
Beau Danube bleu: Théâtre P.-Elnard 
(890-89-79), 21 h : Cendres de Brecht. 
CEcby, Théâtre Rüiebeuf (731-11-53). 

20 h 30 : Poiÿgr and Bess. 

Coorfaeroîe, MJ.CT( 3 33-58-24), 20 fa 30 : 
Algwamena, Anagram. 

La Coumom, C.C J. Houdremoni (836- 
54-10) , 20 h 30 : Pantagruel. 

Crctcd, SaOe Cortot (339-1646). 20 fa 30 : 
Trombones d’Ue-de-FranCC. 

GoteertiBera, Théâtre (793-26-30), 

20 h 45: Perspective nhérieôres. 

Ifiy, Studio (672-37-43). 20 b 30: Ariane 
et Berbe-Keue. 

Matakofl, Théâtre 71 (65543-45), 21 fa: 
Paris by night oc le BaJ des ombres. 
Massy, Centre P. Baüliart (920-57-04), 

21 fa:G. Elbaz. 

Nanterre, Théâtre des Amandiers (721- 
1 S* I ) . 20 fa : ta Vie de Galilée. 

Ncflüly. Aihletic (624-03-83;, 21 h: 
TAbri. 

Saint- Denis, Théâtre G.-Philîpe (243- 
00-59). 20 fa 15 : Acteurs; Gare de 
Nord, voie 13 : 20 h 40 ; DeU' lnicrno. 
VbHennes, Théâtre D.-Sorano (374- 
73-74). 21 fa : Léonce et Léna. - Petit 
Soraoo. 20 h : D. Sytaain. 
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CHAHX0T (704-2914)- 
15 h« Seul dus U imk, de G. Steagef; 
19 h. Jacques Pr fe vcrt et le embua r b. 
Mine du port, de M. Csrn6;^l h : la 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b» ta, Qntriftme AUSance de dame Mar- 
guerite, de C.T. Dreyer; 17 h. Les es- 
pions rtmmrw, de J. m St e r nb er g ; 
lghJdedn&Me Le monde de la presse ; 


Les exclusivités 

ABSENCE OF MALICE (A, va) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; Studio M6- 
<fids,’5» (5392567) ;P M nx* at i Odéon, 
. 6* ■ (3286963). j Publias Champs- 
EJj* Se*. 8» (720-76-23). - VJ. : h» 
. moèm Opéra. 9» (742-56-31) ; -Ri» 
mount Bastille. 12» (343-79-17) ; 
Paramount Galaxie, 13» (580-18-03) ; 
ParanMuat Montparnasse, 14» (329 
90-10) ; Pxramonnt Orléans, 14» (540- 
45-91): Convention Seîni-Chartes, 15» 
(579-33-00) ; Mont, 16* (651-99-75) ; 
Paramount Maillot. 4» (753-24-24). 
ACTEURS PROVINCIAUX (PoL, to.) r 
Oiya?»c EnirepoC14» (542-67-42). 


(A0-. vjs.) : Marais, 4» (273-47-86). 

LES ANGES DE FER (AIL, v.o.) : 14- 
JuÜfct Parnasse, 6» (326-584») . 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A., vjx) : Saim-MkbeL 5* 
(326-79-17) ; George-V, 8» (5624146). 

- - VJ. : 3 Hanasmann. 9» (770-47-55) : 
images, 18» (522-47-94). • 

BANDITS- BANDITS - (Ai». *-0.) ; 
Chmy Ecoles, 5» (354-2042) ; U.G.C 
OdÉon. 6* (325-71-08); Nonnamfie; 8* 
(35941-18) ; 14- Juillet Beaugrenefie, 
15» (575-79-79). - VJ. : Rex, 2» (Ï36- 
33-93) ; ILGjC. Opéra, 2» (261-50-32) ; 
U.G.C. Gant de Lyon.-! 2* -<343-0 1-59) ;■ 
U.G.C Gobdins. 13» (336-23-44) ; Mt- 
nmar.14» (320-89-52). 

LE BATEAU (AIL, va) : Biarritz, 6* 
(723-69-23). - VJ. t Bretagne, 6» (222- 
57-97) ; LLG.C Caméo, 9» (24666-44) . 
BLOW OUT (Ah va) : Forum, 1- (297- 
53-74) ; Cînocbes, 6* (633-10-82) ; 
U.G.C Danton. 6» (32942-62) Biar- 
ritz, 8» (723-6923). - VJ. : Camfio , 9» 
(24666-44). 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME 
(Fr.) ; Gaumont Us Salles, I" (297- 
49-70) ; Templiers. 3* (272-94-56) ; 
GeOrge-V. S» (562-41-46). 

CARMEN JONES (A-, va) : Epée de 
Bais, 2» (337-57-47). 

LA CHÈVRE (Fri) : Capri, 2» (509 
11-69) ; Montparnasse 83, 6» (544- 

14- Z7); Ambassade. 8* (359-1908); 
Gaumont Sud, 14» (327-84-50) 

CONTE DE LA POLIE ORDINAIRE 
(Fr.-IU va) (•). Studio Alpha. 5* (354- 
39-47) ; George- V, 8* (562-41-46). - 
VJ, : Paramount Montparnasse, 14» 
(3296910). 

COUP DE TORCHON (Ft.) ; Marivaux. 

2» (296-80-40) ; MonteCarto, 8» (225- 
1 0983); Paramount M on tp arnasse, J4». 

(329-90-10). V — J 

CUTTER’S WAV (A. va) : Otymnîc 
Saint-Germain. 6» (222-87-23) ; St- . 
Aotbnwe, 11» (7098916). 

DERNIER CAPRICE (Jap^ va). Studio 
Gït4e-Cœur. 5» (326-8025). 

LE DERNIER VCWL DE L'ARCHE DE 
NOfi (An vJ.) ; Napoléon, 17» (380- 
41-46). 

DIVÂ (Fr.), Capri. 2» (508-11-69) ; Ven- 
dôme. 2» (742-97-52) ; Ont Beaubourg. 
3» (271-52-36) ; Panthéon, S» (354- 

15- 04) ; Pagode, 7» (705-12-15) ; Mari- 
gnsn. 8» (359-92-82) : Saint-Lazare Pas- 
auier, 8» (387-35-43) ; P.L.M. 

: -Jacques, 14* (58968-42) ; Muât, 
16» (651-99-75) ; Oicby Pathé, 18» (522- 
4661)- ... 

LE DROIT DE TUER (A^ vJ.) (”) : 
Paramoant Opéra, 9» (742-56-31) ; Paia- 
maunt Montparnasse, 14» (329-90-10); 
ESPION, LEVE-TOI (Fr.) : U.G.C 
Opéra, 2» (261-50-32) ; Normandie, 8» 
(35941-18) ; Bienveaûe-Montparnasjc, 
14» (544-2502). ‘ 

LE FAUSSAIRE (AIL, va) : Lncernairo, 
6* (544-57-34). 

LA FIÈVRE AU CORPS (Ah va) - Gau- 
mont les Halles. 1- (297-49-70) ; Quin- 
tette, 5» (633-79-38) ; Olympto-BaJzac,- 
8» (561-1060). - VJ. : Berlitz, 2» (742- 
60-33) ; Montparnasse Pathé.. 14» (322- 
19-23). 

LA FOLLE mSTOlRE DU MONDE 
(A., v.o.) : Studio de la Harpe; S» (354- 
34-83) ; Marignan. 8» (35982-82) ; Biar- 
ritz. S* (72369-23) ; 14- Juillet Beangre- 
nelle, 15» (575-79-79) ; Parnassiens. 14» 
(329-83-11). - VJ. : Berihz. 2» <742- 
60-33); Capri. 2» (508-1 169); Fau- 
vette. 13» (331-56-86) ; Murat, 16» (651- 
99-75) ; Ganmont-Garabetta, 20* 
(636-1066). 

FRANCESCA (Port, va) : Ofympfc. 14» 
(54267-42). 

GALUPOU (AusL, va) : U.G.C Dan- 
ton (3296262) ; Biarritz (7236923) ; 
14 J uBIet-Beaugrenelk (575-79-79). 
GARDE A VUE (Fr.) : Impérial. 2» (742 
7252) ; Quintette, 5» (63279-38) ; 
Ambassade. 8» (359-19-08). 

CEORGIA (Ah va) : UG.C Odéoa 6» 
(325-7 1-03) ; U.G.C. Rotonde. 6» (632 
0922) ; U.G.C Champs-Elysées. 8» 
(35912-15); 14-Jnlllet BeaugreneOe, . 
12 (575-79-79). - VX : Camée, 9» - 
(2466664) ; U.G.C GobeOna,J> (336- 
23-44) ; Bienvenfle Montparnasse, 15» 
(544-2202) 

IX GRAND PARDON (Fr.) ; RkdteHe*. 

> (23256-70) ; Colisée. » (3590966) : 
Montpernasso Pathé, 14» (32219-23) ; 
CKchy Pathé. 18» (5226601). 


LES FORUMS CINEMAS 



SPECTACLES 


cinémas 


LA GUERRE DU FEU (Fr.-Caa.) : Impé- 
riaL > (7427252) ; U.G.C Damna, 6» 


(32962-62) ; Ambassade, 8» (359- 
1908) ; Athéna. 12 (343-0065) ; Moat- 
parnasâcr Patbé, 14» (322-1223) ;.Kino- 


panomna. 12 (3065060) * 

L’HIVER LE PLUS FROID A PÉKIN 
(Chine; v.o.) Ciné Scène, S» . (322 
9299). - 


REUX : LES PLOUFFE (Can.) ; Gau- 
mont Les Halles, l> (2976270) ; Striai,- 
Michel 2 (326-79-17) ; Ambassade. 6» 
(35219-08) ; Parnassien», 14» (329- 
8211). ' 

JOSEPHA (Fr.) : Ganmom les Halles, 1* 
(29769-70) ; Rkbdwu. 2». (2325670) ; 
HantefeuiDe, 6 (63279-38) ; Moctper- 
naase 83. 6 (544-14-27).; Colisée, » 
(359-294Q ; Français. 9» /770-33-88) ; 
Nation, 12» (3420467) ; Fanveue. 12 
(33160-74); Ganmaot Convenrion.15»' 
(828-4227) ; Mayfaxr. 16 (5222706) ; 
Wcpfer, l» (5226601). 

XUNG-FU (PoL, va) ri CHympic- 
EntrepBt. 14* (5426762). 

LE LARRON (11, va) : HantefeaOle, 6» 
(6327938). - VJ. : Marivaux. 2» (296 

8<mo). 

MAD MAX (A.. vJ.) (••), Gaîté- 
Rocfaechouart (87861-77). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A., v.o.) : Ganmont- 
les-HaQes. 1«- (297-4970); Quartier- 
Latin, 2 (3266462 ; HauieTeuiBe, 6» 

- (623-79-38) ; Gaumont- - 

Champs- Ëlysécs, 8» (3590467) ; Par- 
.nassiens. 14» (3298211) ; vJ. : Impérial, 
2» (7427252) ; Nation. 12» (342 
04-67).; Mootparnass Pathé, 14» (322- - 
' 1923) ; Gaumont Çonvemion, 12 (822 

“MANIAC (Ah va) (**) ; Marignan. 8» 
(3599282); vJ. : Berittz, 2» (742 
60-33) ; MontparnasK 83, 6» (544- 
.. .1627) ^HûDyvmodBd, 9» (770-106J) 
Fauvette, 13» (33160-74) ; Clichy 
. Pathé; i8» (5224601). 

LA MÉMOIRE COURTE (Fr.) : Action 
République,. 1 L* (805-51-33) ; CHympic, 

tés fS4%A7 -âl\ 

MÈPtOSTO OfcmgH va) : Epée-de-Bois, 
5» (337-5767). 

MILLE MILLIARDS DE DOLLARS 
(Fr.) : U.G.C. Opéra, 2 (261-50-32) ; 
U.G-C Biarritz; 8» (7236923) ; Mom- 


narnos. 14» (3295237) . 

MUR MURS ET DOCUMENTEUR 
(Fr.) : 14-JuïUet Parnasse, 6* (326 
58-00). 

NOCES DE SANG (Espn va) r Studio de- 
là Harpe -Huchette, 5» (6320840). 

LA NUIT DE L’ÉVASION (Ah va) : 
Ermitage, 8» (3591271) ; v J. ; Rax, 2* 
(2366293) ; Paramount Odéon, 6» 
(3225963) Paramount Opéra. 9 (742 
5631) ; Panunount Gobelms, 12 (707- 
12-28)-; Paramount Montparnasse. 14». 
(329-90-10) ; Magic-Convention, 15* 
(8222064) ; ParantomaL MontparnasK, 
14» (6063425). 

PA5LÛ PICASSO (Fr.) : Paramount 
Odéoa, 6 (325-5963)- . 

PACO LTNFAILLI3L E (Fr.) (”) :Qum- 
’ ûæe. 2 (6327938XÎ-U-GjC^Rotonde. . 
. !é».(6320228): Pagode, 7»' (705-1 212) ; 

. Hjsée^Lincoln, 8» (3 ' 5 3614) ; Saint- 
Lazare Pasquier, 8» (387-35-43) . 

-LE PETTF LORD FAUNTLEROY (A, 

- vJ.): Malheur, 8» (2256 865). 
POP£YE'£Ah VX) : Napoléon, 17* (380- 
4166) . 

PRENDS 10 eeo BALLES ET CASSE- 
. TOI (Fr.) e Quintette, S* (6327938) ; 
Elyséee Point-Show, 2 (22567-29) ; 
Français, 9* (770-3288) ; Louer. 10» 
(878-38-58) ; Parnassiens, 14» (329 
8211). - 

LE PRINCE DE NEW-YORK (Ah va) : ’ 
MarbeuL 8» (2221845). 

LE PROFESSIONNEL (Fr.) : U.G.C 
Opéra, 2» (261-50-32) ; Ambassade, 8» 
(3594908). 

PRUNE NES BOIS (Bdg.) : Banque de 
limage.» (32941-19). 

RAGTJME (Ah va) ; Chnry Palace; 2 ■ ; 
(35467-76) i Haatefeaille, 6» (632 
7938) ; Elysée» Point Show, 8» (222 
67-29) ;Panusskns. 14» (3296211). - 

REMBRANDT FEdT (HolL, va) : 

‘ Movics. 1» (2604299). 

RICHES ET CELEBRES (Ah va) 
Publicâs Saint-Gennaîn, 6» (2227260) ; 
Paramonut City, ÿ (5624276). 

ROX ET ROUKY ( Ah v X) : La Rdymle. 8» 
(265-8266) ; Napoléon, 17» (380- 
4146). ~ 

LA SOUPE AUX CHOUX (Fr.) ; Berfitz, 

2» (74260-33). 

LES SOUS-DOUES EN VACANCES 
(Ft), Gaumont les Halles, 1" (297- 
4970) ; Beri&z, 2» (74360-33) ; Riche- 
lieu, 2» (2325670) ; Chmy Palace, 2 
(354-07-76) ; U.G.C Rotonde. 6 (632 
08-22) ; Biarritz, 8* (7236923) ; Mari- 
, gnan. 6* 1359-9262) ; Saint-Lazare Pas- . 

. qtrier, 6* (387-3243) ; Na rion. 12» 
(343-04^67) ; Fauvette, 13» (331- 
60-74) ; Montparnasse Patbé. 14» (322 
19-23) ; Gaumont Sud. 14» (32764-50) ; 
Gaumont Convention, 12 (8284227) ; 
Victor-Hugo, 16» (7274975) ; Wepler, 
Ht» (52246-01 ) ; Gaumont Gambetta, 
20» (6361066). 

STRESS ES TRES TRES (Dp; va) ; 

'Studio Logos; 9 (354-2642). , 

TE MÂRRE PAS C’EST POUR RIRE 
(Fr.) : Rio Opéra, 2* (7426254) ; Enm- 
tage. 8» (3591271) ; MaxéviBe.2 (770- 
7286) ; U G.C. Garé de Lyon, 12* (342 
01-59) ; U.G.C,- Gobelius, ,13» 

■V (3362244) ; Miramac; 14» (320- 
89-52); MbtraL 14* (53962-43) ; 

. Œchy-Patbé. 18» (52246-W) ; Secr6 

tan, 19* (24977-99L- ■: 

TETE A CLAQUES- (Fh.) TlttcbeUeu, 2» 

■ (2325670) ;Maj%srô, 8» <3599262) ; 
Friuiçait. 2» (7706288) ; Nation. 12* 

. (343-0467) ; Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Gaumont Sud, 14» (3Z76460) ; 
Moaÿarnasie Pathé, J4» (32219-23). . 

TOUT FEU TOUT FLAMME (Fr.) : 
Marignan,- 6» . (3S95Q62) ; Pararnoum 
' Opéra. 2» (7425631). 

LA TRIPLE MORT DU TROISIÈME 
PERSONNAGE (FTh vers. Esp.) ; 
Forant. 1- (297-5274). 


I UNGEN DECRATZ, füm fiançais 
de Catherine Binet : Sainx-Germaïn- 
■ Studio; 2 (6336220) ; Eiysées- 
1 Lincoln, 8» (3593614) ; Parus*- ; 
riens. 14» (3296211); 144uiDet 
BeaûreneBe, (5* (5727979). 

L A MAI SON PRES DU CIME- 
TIERE (**) fîhn itaBen de Lodo 
FuVdL, va : U.G-C Odéon, 6» (322 
7168) ; U.G.C M^bcuf, 8» (222 
M845).-;:vX : MxxériBe, 9* (770- 
7286) ; .U.G.C Gaze de Lyon. 12» 
(343-01-59) ; U.G.C Caméo; 9* 

■ (2466644) ; Mûntparaos, 14» (327- 
5237) ; Mistral, 14» (5395243) ; 
Magic Convention, 12 (828-2664) ; 
Paramount Montmartre, 18» (606 
34-25) ; Secrétant, 19* (241-77-99). 
LES MAITRES DU TEMPS, film 
fiançait de René Laloux. : Gaumont 
Halles, 1' (2974970) ; Richelieu. 2» ' 
(2325670) ; Quintette, S» (632 
- 7938); Montparnasse 63, 6» (544- 
1627) ; Ambassade, 8» (3591908) ; 
Français, 9» (770-3368); Athéna. 
12» (343-0065) ; Gaumont Conven- 
tion, 15» (8284227) ; Broadway, 16» 
(52741-16) ; Clïchy-Pathé, 18» 
(52246-01) ; Gaumont Gambetta. 
20» (6364066). 

LE- PONT DU NORD, film fiançais 
de Jacques Rrvene : Faram, ff (297- 
5274) ; Olympia Luxembourg, 6» 
(63997-77) ; Olytr ; ic Balzac, 8» 
(561-1060) i OlyEçie Entrepôt, 14» 
(5426742). 

TAXI ZUM KLO {••), fîhn allemand 
de Frank Ripploh ; ta : Berfitz, 2* 
(742-60-33) ; Marais. 4» (279 
4766) ; Racine, 6» (6334271) ; 
EMmUssb. S» (3593614) ; 16 
JmDct Bari iUe. H» (357- 9081). | 

Les grandes reprises ■ 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A.), Grand Rcx. 2* (2368293); 
U.G.C Odéon, 6 (32671-08) ; Ermi- 
tage. 8* (3591671) ; UG.C Gobefins, 
13» (3362244); Miramar. 16 (320- 
8952) ; Mtstrai. 16 (3595243) ; Ma- 
gie Convention, 15» (8292064) ; Murat, 
16» (651-9975) ; Napoléon. 17» (380- 
4146). 
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AUOTS RESTAURANT (A* va). Ac- 
tion Ecoles, 5* (325-72-07).; Mac Ma- 
boo, 1> (380-2461). 

ANNA ET LES LOUPS (Espn va). St», 
dû Cltias, 6 (3546922). 


(325-5963) ; Ermitage, 8» 1 (3591671) ; 
Paramount City, 8» (5624676). - VX : 
UG.C Opéra. 2* (261-50-32) ; Max- 
L roder, 9» (7704064) ;■ Paraimount 
Opéra, 2» (7426931) ; Paruuount Baa- 
tUle, 12» (34279-17) ; Paramount 
Galaxie, lÿ (580-1903) ; Paramonm 
Montparnasse, 14» (329-90-10) ; Para- 
mount Orléans, 14» (54045-91) ; 
Convention St-Cbaries, 16 (57933-00) : 
Paramount Maillot, l> (75924-24) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
34-25) iSecréun, 12 (241-77-99). 

UNE FEMME D'AFFAIRES (Fr„ va) r 
Forum, 1* (297-5274) Faramoiint 
Odéon, 6” (3265983) ; Paramount City, 
8» (5624676) ; Publiera Champs- 
Elysées, 9 (720-7623). - VJ. : Para- 
moont Opéra, 2» (7425661) ; Para- 
mount Bastille, 12» (343-79-17) ; 
Paramount Galaxie, 13» (580-1903) ; 
Panunount Montparnasse, 14» (329 
90-10); Convention St -Charles. IJ» 
(5792360) ; Passy, 16» (28962-34) ; 
Paramount Maillot, 17» (75924-24). 

UNE GLACE AVEC DEUX BOULES 
(Fr.) : Riehehea, 2» (2325670) ; Mari- 
vaux. 2* (2966040) ; Merapry. 6» (562 

■ 7560) ; Paramount Galaxie, 13* (580- 
1803) dichy- Patbé, 18» (5224601). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Pubb'ck Matignon, 8* (3593167). 
WOLFEN (Ah va) : U.G.C Danton, 6» 
(3294262) ; Banitt, 8» (723-6923) . - 
VJ. : U.G.C Opéra, 2» (261-50-32) ; 
MaxériDe, 2» (770-7266) ; Mistral, 14» 
y (5395243) Moniparnos, 14» (327- 
5237) :Tourdl«. 20- (364-5168). 

a A 

LES RLMS NOUVEAUX 

LE CADEAU, film français de Michel 
Lang : Rex. 2» (2366293) ; U.G.C 
Opéra, 2» (261-50-32) ; Bretagne, 6» 
(222-57-97) ; U.G.C Danton. 6» 
(32942-62) ; Normandie, 8» (359 
■ 41-18) ; U Paris 8» (35953-99) ; 

Hdder. 9» (77911-24); U.G.C. 
Gare de Lyon. 12» (343-01-59)';’ 
U.G.C Gobefins, 13» (3362344); 
Mistral. 14» (539-5243) : M*«h> 
Cotmarian, 15» (828-20-64) ; Murat, - 
. 16» (6516975) ; Paramount Maillot. 
17* (75924-24) ; ParamonHl Mont- 
martre; 18» (60634-25)-; Seorétana. 
19» (241-7769). 

CHAS S E CROISE, film fiançais, 

■ d'Arialie Dombasle : Olympic- 
LuxembOttig, 6» (63367-77).- 

L’ÉQUIPAGE, film soviétique 
d’Alexandre Mhta, va : Cosmos, 6* 
(544-2860). . 


(A, va). Nickel Ecoles. 5» (325-7267). 
AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(Ah vX), Trait Hanasmann, 9 (779 
47-55). 

LA BALLADE DGS SANS ESPOIRS 
(Ah va). Action Christine bb, 6-' (325- 
4746). 

LA DAME THE SANGHAI (A. va), 
Olympic Saint-Ge rmain, g» (222-87-23) ; 
Olympic E nl repat. 14» (5426742). 

LE t^BERT DlS TARTARES (ft.). 

Studio Bertrand. > (783-64-66). 

2801 ODY^E DE L’ESPACE (Ah 
v.r.) ; Tnùs Hassanaun. 2* (77047-55). . 
DODE5 CADEN ■ , (Jtp . va). Samt- 
. Lambert. 15* (53261^8). 

LE DROIT DU PLUS FORT (AIL. va). 

Olympic Luxembourg, 6» (63367-77). 
ET POUR QUELQUES DOLLARS DE 


ET POUR QUELQUES DOLLARS DE 
PLUS (Ah vX) , Argus, 2» (23967-06) . 

FELLINI R0MA (It, va). Mûries. 1- 


L'HOMME A LA PEAU DE SERPENT 
(Ah va.), Olympio-Luxem bourg, 6* 
(633-97-77) ; Olympic-Balzac, 6» (561- 
196 0). ■ 

L’IMPOSSIBLE M. BEBE (A, va). 
Nickel Ecoles, 5» (325-72-07). 

INDISCRETIONS (Ah va). Action 
Cbrisrine. 6» (3254746); 

JOHNNY GOT HIS GUN (Ah va), Ban- 
que de l'Image, 5» (32941-19) ; Dau- 
mesnn, 1^(343-5267). 

KEY LARGO (Ah vâ). Action Christine 


bis. 6* (3254746). 

UNG KONG (Ah va), dytupic HaUea. 
3» (27934-15). 

LE LAURÉAT (Ah ta), Stdot-Germain 
Hachette; 5» (6336920). 

LIFE BOAT (Ah va), Mbria-Halles. 1* 
(2604369) ; Studio dé la ContreKarpe, 
5» (325-7937) : Studio de la Harpe, 5» 

- (3546463) ; Studio des Acacias, 17* 
(7646763). _ .. 

I rt I MARLEEN (AOh va). Cinéma Pre- 
sent, 19* (203-0955). 

UTTLE BIG MAN (Ah va), Noctamr 
, butes, 5* (35442-34). 

MACADAM COW-BOY (Ah va). 
ChamwHBou,5*.(354-5160>. . ■ • 

MAMA ROMA (II. va). Studio de la 
Harpe, 5» (3546463) ; lAJuület Par- 
nasse, 6* (326-5800). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AU., va), L nceriutire, 6» (544-57-34). 

MTONÎGHT EXPRESS (Ah va) (“). 
U.G.C. Marbeuf. 8* (225-1945) ; 


U.G.C. Marbeuf. 8» (2291 
(vJ.) : Capri, 2» (5091 169) . 


M LE MAUDIT (AIL, va). Saint- 
André-des-Arts, 6» (3264918) ; 14- 


MONTY PYTHON SACRE CRAAL 
(An^y va) : Chmy Ecoles, 5» (354- 

PARTrriON INACHEVÉE POUR 
PIANO MÉCANIQUE (SoVhVa), An- 
dré Barin, IP (337-74-39). 

PEUR SUR LA VfilE flPr,), Gaumont 
Les Halles. 1- (2974970) ; Berlitz, 2* 

174^ fit 75) _ ■_ av. am nat 


(7426933) ; Marignan, 8» (3599262) \ 
Hollywood Bd, 9» (7791041); Fau- 

1“ r WOuVCDIlOll oAintr 

Chartes, 15» (579-33-001 : Oichv Pathé: 


18» (522-46-1 
PHANTOM C 

(«kl ffi)? 


POSSESSION (Fr.) : Studio Jeun- 

Cocteau, 5» (3544762) : Paramoant 
Basti lle, 12» (343-7917).; Paramount 
Galaxie 1> (5891903) ; Palace poix 
. Ntvert, 15» (37465-04) ; PXsay, J6» 
(28962-34). 

SEPT ANS DE REFLEXION (Ah va) : 

. Action Christine, 6 e (3254746). 

LE SHERIF EST EN PRISON (Ah v J.)-. 
Opéra-Nïght. J* (29662-56). 


TIREZ SUR LE PIANISTE (ft.), Samt- 
Germarn V il lag e . 5* (63363-20) ; Par- 
nassiens. 14» (32963-11) ; 14-JuiDet 

BeaugreneOe, 15» (575-7979). 

■ 

Les festivals 

BUS1ER KEATON : Marais, 4» (279 
4766) : La croisière du Navigator. 
GODARD-TRUFFAUT, Bonaparte, 6» 
(326-1 2-12) i l 6. h : Sauve qui peut (la 
vie)'; 18 h :1a Chambre verte ; 20 b :1e 
Mépris ; 22 b : la Nuit américaine. 
MARXLYN MONROE (ta) : Action La 
Fayette, 9 (8786950), Troublez-tnoi oe 


HOLLYWOOD ANNÉES 40 (va) : Ac- 
tion République. JP (8095163), te 


CINÉMA ITALIEN va : Deafert, 14» 
(321 4161 LTbmocem. . 

U PARADE DES STARS (va) : CHyro- 
pte (5426742), le Grand Cooteau. 

PAUL NEWMAN (va) : Calypso 17» 
(3893911), 17 fa 15 : Ractei Rachel; 

' 19 b 15 : tePRge;2L h 15 : (+VhSL, 

- 24 h.) : le Poüceman. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : Stu- 
tBo 28, 18* <6093667) . Divine Créamre. 

INTEGRALE LUC MOULUT: Studio 
43,9* (770634 0). 

FILM ANTIRACISTE (va) : Studio 
SaintrSévezin, 5» (354-5061). 

LA PREUVE PAR CENT (va) : Action 
La Fayette, 9» (8786950), Un -nommé 


Les séances spéciales 


AFFREUX. SALES ET MÉCHANTS 
(lialn va) : Ciné-Seine, 5- (3256569). 
22 h 20. 

BUGSY MALONE (Ah va) :Cfa8Seine. 
5» (3256565), h 16 b 10 et 22 ï 19 

BEBERTET L’OMNIBUS (Fr^ : Rnob- 
Cinéma. 4» (2726932), sam., drou 
àl6 h. „ 

LE CHRIST S’EST ARRÊTÉ A EjéOU 
(IU vÀ) : TempBcra, 3* (27264-36), à 
19h45 

LE DIABLE DANS LA BOTTE (A, 
va) : Gué-Seine, 5» (3256569), i 
l8hT9 

LA FEMME D'A COTÉ (Ft); Olympic, 
14» (542-6742) ,-18 h («f sam. et dim.). 

LA FEMME DE L’AVIATEUR (ft.) : 
Olympic, 14» (5426742), * 18 h (sf 
ram. et dim.). 

LES GUERRIERS DE L’ENFER (Ah 
va) : Olympte-Luxemboura. 6* (639 
97-77). 12 h «24 b. 

L'HOMME ATLANTIQUE (ft.) : Escu- 
riaL U» (707-2904). vau sam. et dinu 
à 17 h 30. 

LOIN DE MANHATTAN (Fr.) : 

OlympkHËJnrepOt, 14» (5426742), i 
1 8 b (sf sam, et d im.). 

LES PRODUCTEURS (A* va) ; Cmfr 
Seine. 5» (3256569). 14 h 10 et 20 h 19 

LES VACANCES DE M. HUL0T (Fr.) : 
Templiers, 3» (27264-56), mer. sam. et 

. dinu é 16 1 

UNE SEMAINE DE VACANCES (Fr.) : 
Templiers, 3» (27264-56), sam. et dinu 
à llhïû. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


* 

LA RÉFORME DE L’AUDIOVISVEL 


• M. C. Estier précisé dans « l’Unité » 
plusieurs éléments du projet de loi 


• M. G Fillioud a reçu à 
des syndicats 

L'hebdomadaire du parti socialiste, njaité a 
donné dans son numéro du 26 mars et sous la si- 
gnature de son directeur M. Claude Estier, plu- 
sieurs précisions sur le texte du projet de loi sur 
l'audiovisuel qui doit être discuté par le conseil des 
ministres le 31 mars avant d'être soumis à l'As- 


nouveau les représentants 


semblée nationale dans le courant du mois d'avril. 
Ces précisions ont été confirmées par M. Georges 
Fillioud, ministre de la communication, qui 
recevait jeudi après-midi pour la troisième fois les 
représentants des syndicats de l’audiovi- 
suel. 


* Les citoyens ont droit, sans discri- 
mination. à une communication au- 
diovisuelle libre et pluraliste, favo- 
risant leur information, leur 
éducation, leur distraction et leur 
culture, grâce à la diffusion des œu- 
vres de l’esprit, l'échange des infor- 
mations et des idées, l’expression 
des familles de croyance et de pen- 
sée et des courants d’opinion « : tel 
est, selon M. Estier, le contenu de 
l'article 4 du premier titre du projet 
de loi. article qui résumerait la 
conception d'ensemble du texte. Ce 
droit à la communication sera com- 
plété par un droit de réponse sem- 
blable à celui qui existe pour la 
presse écrite dans le cas d'imputa- 
tions portant atteinte à l'honneur, la 
réputation ou aux intérêts de « toute 
personne physique ». La reconnais- 
sance de ce droit de réponse ne sem- 
ble donc pas devoir concerner les 
personnes morales (sociétés, asso- 
ciations, partis, etc.). 

« Quant aux missions de service 
public, poursuit le directeur de 
l’Unité. qui souligne que le mot 
« monopole » n'est jamais prononcé, 
elles se fondent sur trois principes 
également énoncés dans le titre pre- 
mier de la loi : respect de la plura- 
lité des familles de pensée et des 
courants d’opinion ; possibilité pour 
les différentes composantes ae la 
nation d’exercer leur droit d’infor- 
mation, d’expression et de commu- 
nication; participation à l’épa- 
nouissement des sciences, des arts, 
des techniques et des cultures fran- 
çaises. » 

Le titre II du projet de loi 
concerne, d'après M. Estier. les 
structures institutionnelles : 

U Confirmation de la délégation 
parlementaire qui existe déjà ; 

• Création, ainsi qu'il avait déjà 
été annoncé, d'une haute auioper- 
soonalités nommées par le président 
de la République, deux autres nom- 
mées par le président du Sénat et 
par le président de l'Assemblée na- 
tionale, un membre du Conseil 
d'Êtat et un membre de la Cour des 
comptes nommés par les présidents 
de ces instances. L’Unité apporte en 
outre les détails suivants : 

• Pour le premier mandat, il est 
prévu que seront remplacés, au bout 
de trois ans. le président, désigné 
par le président de la République, 
la personnalité désignée par le pré- 
sident de l’Assemblée et le membre 
de la Cour des comptes. Il faut pré- 
ciser. enfin, que les membres de la 
haute autorité ne peuvent être révo- 
qués, ce qui garantit leur propre in- 
dépendance à l’égard du pouvoir 
exécutif dont le représentant au- 
près d’eux peut seulement, le cas 
HAUTEUR : 2S 3 /....échéant, leur 


Rencontre avec 

Le quatrième et dentier épisode de 
l’histoire de la France rurale entre 
1905 et les temps d’aujourd’hui telle 
que l’a racontée et réalisée Yves Lan - 
met avec son téléfilm de six heures. 
Un village sur la colline, vau- 
drait d’être diffusé dans une 
salle de cinéma fie Monde du 
4 mars). Peut-être 
reconnaitrait-on alors à la télé- 
vision. à une télévision sérieuse- 
ment envisagée, le mérite d’of- 
frir parfois des - documents 
On parlerait, dans le cas pré- 
sent. de la performance d'ac- 
trice de Berthe Castoldi. 
soixante-sept ans. Lyonnaise, 
ancienne modiste, puis mécano- 
graphe. aujourd’hui à la re- 
traite. Une Française comme les 
autres, une non professionnelle, 
s’est mise dans la peau du per- 
sonnage central du Village sur 
la colline. 

Pourquoi ? Comment ? Parce 
qu’elle est la mère de la comé- 
dienne Myriam Boyer, qui. au 
long des deux épisodes précé- 
dents, tient le rôle de la pay- 
sanne Marie, entre dix-sept et 
cinquante ans. Plutôt que de 
vieillir son visage. Myriam 
Boyer a proposé au réalisateur, 
qui songeait à Simone Signoret. 
d'embaucher - la Berthe 
comme elle l’appelle, et la 
vieille dame a - pris la suite ». 
comme elle l’explique elle- 
même. - Parce que c'était ma 
fille, et qu'elle me connaît à 
fond. Myriam a préparé mon ar- 


demander une seconde délibération. 
Leur mandat, incompatible avec 
tout mandat électif ou avec toute 
fonction dans l’audiovisuel, l’édi- 
tion, la presse ou la publicité, est 
renouvelable une fois et constitue 
un emploi à temps plein. » 

• Création, enfin, comme il était 
egalement prévu, d'un conseil natio- 
nal de la communication audiovi- 
suelle qui pourra être consulté soit 
par la haute autorité, soit par le gou- 
vernement. n serait composé de 
quarante-neuf membres, soit sept 
collèges de sept personnes : délégués 
des comités régionaux, représen- 
tants des organisations profession- 
nelles, des associations culturelles, 
des associations familiales et de 
consommateurs, des travailleurs de 
l'audiovisuel, des entreprises de 
communication et personnalités du 
monde culturel et scientifique, 
nommés pour trois ans, il émettait 
des propositions de sa propre initia- 
tive et participerait à la désignation 
des membres des conseils d'adminis- 
tration des sociétés de radio et de té- 
lévision. 

Un comité régional, de composi- 
tion identique, est créé dans chaque 
région et département ou territoire 
d'outre-mer. 

Cependant, M. Füloud a indiqué 
jeudi aux syndicats et à la presse 
que la composition de ce conseil ne 
serait « probablement » pas inscrite 
dans le texte définitif de la loi, afin 
de permettre des modifications 
éventuelles. Cette composition pour- 
rait être fixée par voie réglemen- 
taire. 

L’organisation du service public 
(il s'agit du titre 111 du projet de 
loi) prévoit, selon M. Estier, dut so- 
ciétés nationales auxquelles 
s’ajou-ent les sociétés régionales. Le 
directeur de l’Unité précise ici sur- 
tout le nombre de ces sociétés {le 
Monde du 6 mars) . 

• Un établissement public de 
diffusion ( actuellement T. D.F.).; 

• Une société nationale de radio- 
diffusion (actuellement Radio- 
France) ; 

• Deux sociétés nationales de 
programmes pour la télévision (ac- 
tuellement TF 1 et Antenne 2) ; 

• Une société nationale de pro- 
grammes à vocation régionale (ac- 
tuellement FR 3) ; 

• Une société nationale pour la 
radio et la télévision dans les DOM- 
TOM: 

• Une société chargée de contri- 
buer au développemnt des radios dé- 
centralisées du service public ; 

• Une société nationale chargée 
de la production audiovisuelle (ac- 
tuellement S.F.P.) ; 


Berthe Castoldi 

rivée... C'était éLrange pour moi, 
de la voir grossir, se mettre à 
boiter exactement comme je 
boite. On m'a seulement de- 
mandé à moi d'être naturelle. 
La preuve : on n'a pas réussi à 
me faire perdre mon accent. 
J'apprenais chaque jour ce que 
j’avais à dire; comme ce a'Ëtail 
pas du Molière, je n'avais pas 
trop peur d'abîmer le texte. 
Mais je n’ai mis aucun mot de 
moi, seulement des gestes, peut- 
être : je suis moi-même une écor- 
chée vive, et dans la vie je ne 
cherche pas à plaire. » 

Les mots ? Ce sont ceux que. 
année après année. Yves Laumet 
a recueillis de la bouche de sa 
propre grand-mère. Les gestes 
coïncident avec ceux d’une vi- 
gneronne rude à la tâche, deve- 
nue veuve, et qui refusera de 

rester plus longtemps à la ville, 
où son fils et sa bru, des bour- 
geois maintenant, veulent Vhé- 
berger. Elle préférera son indé- 
pendance. 

« Je n'aurais jamais pu faire 
une dame distinguée», dit en- 
core Berthe Castoldi Ce qu’elle 
fait là. c’est de rendre, dans son 
époustouflante authenticité, le 
personnage d’une de ces femmes 
de la campagne qui ont leur 
fierté, cette dignité âpre et forte. 

M. L. B. 

je Samedi 27 mars. A 2, 
20 h. 30. 


• L'Institut national de la com- 
munication audiovisuelle (actuelle- 
ment INA) ; 

• Une société chargée de la com- 
mercialisation et de la distribution 
des programmes télévisuels produits 
par les sociétés nationales ; 

• Une société nationale chargée 
d'assurer la conception et la produc- 
tion des émissions de radio destinées 
à la distribution internationale (ac- 
tuellement Radio-France internatio- 
nale, qui serait donc, précise l’Unité. 
détachée de Radio-France qui n'en 
détiendrait plus que 40 % du capital, 
l'Etat en conservant 60 %. 

C’est la haute autorité et non plus 
le conseil des ministres qui nomme- 
rait le président de chacune des so- 
ciétés. 

La nouvelle loi, enfin, selon 
rUnité. comporte de nouvelles dis- 
positions concernant les radios lo- 
cales privées : celles-ci n'auront plus 
de dérogations à solliciter au mono- 
pole, mais bénéficieront d'autorisa- 
tions précaires et révocables, déli- 
vrées par la haute autorité 
elle-même. « La diffusion de mes- 
sages publicitaires, ajoute l’hebdo- 
madaire du PJS., resterait interdite, 
mais U sera créé sur la publicité au- 
diovisuelle une taxe dont le produit 
sera affecté à un fonds d’aide au dé- 
veloppement des radios locales pri- 
vées. » 

Au cours de sa rencontre avec les 
syndicats, M. Fillioud a précisé de 
son côté quelques éléments impor- 
tants de la réforme, parmi lesquels 
la composition des conseils d’admi- 1 
nistration des différentes sociétés de 
radio-télévision et la «soumission 
des instruments de l’audiovisuel au 
droit général de la presse ». 

A l'issue de la réunion, les syndi- 
cats ont estimé que les explications 
du ministre avaient été - assez 
floues ». La C.G.T. et la C.F.D.T. 
ne souhaitaient pas faire de déclara- 
tion. La C.F.T.C., de son côté, a ex- 
primé la crainte que « la vitrine de 
la France ne reste qu’une échope 
aux volets mi-clos ». Elle a souhaité 
« une loi plus cohérente et plus res- 
pectueuse de l’indépendance des 
personnels, plus soucieuse du finan- 
cement de ses nouvelles sociétés ». 

Quant aux journalistes F.O., ils 
ont mis • solennellement en garde le 
gouvernement ». notamment en oe 
qui concerne » l’indépendance de 
l’information ». Evoquant » l’entrée 
dans le capital et le conseil d’admi- 
nistration de sociétés décentralisées 
de radio et de télévision de repré- 
sentants du monde politique ». les 
journalistes F.O. attirent l'attention 
du gouvernement sur « le danger 
pour la démocratie qu’il y aurait à 
permettre à toutes les Influences 
contradictoires de s’exercer sur les 
journalistes, favorisant ainsi les 
tentatives d'en faire les boucs émis- 
saires de la dégradation réelle des 
moeurs politiques constatée dans le 
pays •- 

M . ROBERT-ANDRÉ VIVIEN 
SOUUGNE LES DIFFICULTÉS 
FINANCIÈRES DES SOCÉTÉS 
DEPROGRAMMES. 

A la suite du démenti opposé par 
les directions de TF 1 et d'An- 
tenne 2 sur le fait qu'elles seraient 
en état de cessation de paiements, à 
en croire une question écrite de 
M. Robert- André Vivien (député du 
Val-de-Marne, président du groupe 
d'études R.P.R. de la communica- 
tion). Ce dernier nous a donné les 
raisons de son inquiétude. L'embau- 
che pléthorique de personneL des 
augmentations de salaire non justi- 
fiées, des rémunérations très impor- 
tantes, le fait que trois sociétés sur 
quatre aient décidé d'appliquer la 
loi des trente-neuf heures, ce qui 
oblige à engager de nouveaux per- 
sonnels pour compenser les heures 
supplémentaires souvent très nom- 
breuses assurées par les équipes 
techniques : tout cela semble com- 
promettre très sérieusement un bud- 
get prévisionnel déjà largement dé- 
passé. Sans compter, ajoute 
M. Vivien, le coût de certaines émis- 
sions, et de citer notamment celles 
d'Alain de Sédouy et de Michel Po- 
lac sur TF 1. 


• Boulevard du Rock 
(92.6 MHz) recevra, samedi 
27 mars, de 18 à 20 heures le groupe 
anglais XTC. Un concert de Miles 
Davis enregistré au Palladium de 
New- York sera diffusé sur la même 
antenne, le dimanche 28 mars, de 
1 8 heures à 20 heures. 


r A voir 

« UN VILLAGE SUR LA ÇOLUNE » (A 2) 


Vendredi 26 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TP 1 

20 h 35 Opéra : Le Château de Barbe-Bleue. 

De BcU. Bartok, par l'orchestre phUhannooique de Londres, 
dirigé par Sir G. Solti, mise en scène ML Sdmüï. Real. 

M- Wtctard (en simultané avec' France-Musique)- Avec 

Sl Sus et K. KoracSb 

21 h 40 Téléthèquss : le rire à la télévision dans 
les années 60-70. 

Emission de B. Golay. _ „ _ . 

Raymond Devra. Fernand Raynaud, Pierre Dac r Poiret et 
Scrrault. etc. 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton : Marcheloup. 

D’après M. Ge&evoxx, réaL R- Pïgaut- Avec P. Le Persan, 
B. Broooy, A--M. Bessc, A. Le Foi... 


JEAN CAU 

LA BARBE 
ET LA ROSE 

ÉDITIONS DE D\ TABLE RONDE 


21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

A^ccJ. Can et le Rasel. M. Clouscard (le Capita- 

lisme de la séduction R. Laufer f co-an leur de le Prince 
bureaucrate). J. Seguela { Hollywood lave plus blanc), 

22 h 55 JournaL 

23 h 5 Ciné-club (Cycle rU.R.S.S. rnsoüte) : Il 
était une fois un merle chanteur. 

Film soviétique d'O- lowdiam (19701. avec G. Kanddald et 
les habitants de Tbilissi (v.o. sous titrée - N.). 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 30 Le nouveau vendretf : Feux croisés. 
Magazine c co o oroiqnc d’A. Campa na et J.-C. Elcb. — La 
nouvelle donne ccono au qacctsocaic. 

Comment vivent la Français dans une période de aise éco- 
nomique et sociale. Une enquête dans différentes entreprises : 
à l'usine Rhône-Poulenc, au lycée Honoré-de-Balzac A Parût. 
Avec la participation d’Henri Krmtehi et Edmond Maire. 

21 h 30 Téléfilm : Lise et Laura. 

Scénario : J - A. Baquey, J. Barrai et E. Bote. RéaL : H. Hd- 
xnann. avec C. Jade, M. Auder, B. Malmène, «c. 


- ISABELLE 
MATEREAU 

BOBINO 30 mars au 4 avril 


22 h 25 JournaL 

22 h 45 Magazine : Thatassa. 

FRANCE-CULTURE 

26 h, Emission médicale : Les hormones; la con t rac e ption an 
masculin, d'I. Barrera et E. LaJon (en foison avec TF I ). 

2S h 30. Black and Bines Viem de paraître. 

22 h 30* Notes magnétiques : Journaliste ? N. Khcmir. conteur 
tunisien. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h, Mnsiqacs coasemfNHniacs. 

20 h 30« Coocert (en foison avec TF 1) : * Le Chateau de 
Barbe-Bleue ». de Bartok, par rOrcbcstre pUlhannonque de 
Londres. soL S. Sass. K. Kovacs ; Dir. : Sir G, Solti. 

21 fa 40* La antt sor Francc-Mmi qu e : Musiques de mût: 
Œuvres de Weber, Schumann ; 23 h 5, Ecrans ; 0 h 5, Mas- 
ques jniilhiffliii dW 


Samedi 27 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h 40 Accordéon, accordéons. 

1 1 h La séquence du spectateur. 

11 h 30 La maison de TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 35 Pour changer. 

14 h : Série : Famé ; 14 h 30 : Mégahertz ; 16 h. Voyage : 
Aller simple; 16 b 45; Etoiles et toiles; J7h40: Automoto: 
chapeaux de roues. 

18 h 30 Àrchïbald le magicien. 

18 h 35 Trente millions d'amis. 

La retraite et la tendresse en plus. 

19 h 10 Tout va très bien (I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Vous pouvez compter sur nous. 

20 h Journal. 

20 h 35 Droit de réponse. 

Une émission de Miche! Mac. 

L’Education (2* partie). 

21 h 50 Série : Dallas. 

Un beau paru. 

Lucy rejette la proposition de mariage que lui fait Alan. 

22 h 40 Magazine cTactuaEté : Sept sur sept. 
Emission de J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boolay. 

Au sommaire: le Salvador: Valence . la ville aux feux 
sacrés ; la télévision suisse ; le témoin de la semaine, Topar. 

23 b 40 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 55 Sports: Ski. 

Slalom spécial dames- 

1 1 h 30 Journal des sourds et des malentendants. 

12 h La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 30 Idées à suivre (et à 13 h 35). 

12 h 45 Journal. 

14 h 5 Série : Têtes brûlées. 

Stratagème. 

14 h 55 Les jeux du stade. 

Cyclisme : critérium international ; basket : Le Mans- 
Mocaco ; ski : slalom spéôaL 
17 h Récré A 2. 

Wanoo-Wattoo ; La bande à Bédé ; Barrières. 

17 h 50 Les carnets de l’aventure. 

Ski et aventure. 

La traversée de la Corse à skis. Les évolutions de deux frères 
dans la poudreuse 

18 h 50 jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 (Test une bonne question. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De Michel Drucker. 

Gérard Lenorman, Renaud. Laurent Vouizy . Cilo Golds- 
midiesa 

21 h 40 Feuilleton : Le village sur la cofRne. 

Cha viimy 1943 A nos jouis. Réal. Y. 1 ?nmei Avec M- Boyer, 
M-ChpilLB. Castoldi. 

Le dentier épisode de cette fresque de la vie paysanne est le 
plus beau : une femme est arrivée au bout d'une vie de travail 
et vit les bouleversements de la société 
23 h 5 Journal. 


19 h 10 JournaL 

19 h 20 Émissions régionales» 

19 h 55 Dessin animé: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 On sort oe soir : l'Escarpolette. 

De J.-M. Damasc, mi» en scène A BoudcL Avec M. Mcspic, 
G. Bacquier, M. Baquet, P. Doghan et l’Orchestre n ati o n al de 
musique de chambre d v Aquitaine. 

22 h JournaL 


FRANCE-CULTURE 


16 h 20, Le Bnv «Ter : Musique anglaise, italienne, espagnole, 
française des XIII* et XIV e siècles, par l’Ensemble dntru- 
mènes anciens Loindbana. 

17 fa 30, Jo u rnée moodinle du théâtre : Le théâtre, m a n if es ta- 
lion de f éphémère. 

18 h 30, Entretiens de carène : La croix au cceur de notre loi, 
avec le nasteur D. Alger. 



Poésie des Amé ri q ue s 


19 h 25. 

19b 30, 

(deuxième partie). 

20 h. Théâtre ouvert : La passion de rmsoaxmaque, d"E. Cor- 
mann,' enregistré au Jardin cThiver. * * 

21 h 55, AdEb,avecM-dc BretcuiL 
22k S, 


FRANCE-MUSIQUE 

16 fa 30. Stvcfio-Coaoerf (en direct do l v andjiorhun 105 de 
Radio-France) : Œuvres de Schubert, Mendelssofan, Poulenc; 
Debussy, IJ«- Mallier, Gou&od, Finie, Chausson, Schumann, 
RousseL Fronçai*. Honcgger. Mesriaen, par C. Whiuksey et 
R. Levin. 

18 fa. Le disque de la Orffaw : « Quatuor en sol majeur », de 
Haydn (dernière parution). 

19 h 38, Les mots de Françoise Xenakis, 

20 h. Les pêchern de perles. 

20 b 30, Concert (donné à la Phithannonie de Berlin te 4 avril 
1981): -Le Jour du jugement», oratorio pour solistes, 
choeurs et orchestre, de Tetanatm, par 1e petit choeur de Riaa, 
Berlin et ensemble de solistes de Berlin ; R. KussmauL premier 
violon. G. Dooderér, violoncelle et viole de gambe, P- Poehn, 
contrebasse: sol. K. Kunde. soprano» J. Hamari, alto, 
KL. Mariais, ténor, E G. Schramm, basse ; dir. U. Gxooostay. 

23 h, ta nmt sur France-Musique: Œuvre de Berlioz; Entre 

guillemets : 0 fa 5. Haute-Infidélité. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


VENDREDI 26 MARS 

— MM. Edmond Maire, secrétaire général de la 
C.F.D.T., et Henri Krasucki. secrétaire confédéral de 
la C.G.T., participent au « Nouveau vendredi - Feux 
croisés » de FR 3, à 20 fa 30. 

SAMEDI 27 MARS 

— M. Gaston De/ferre, ministre de l'intérieur, est 
reçu au journal de 1 2 h 45, sur R.M.C. 

— M. Jean-Pierre Col. ministre délégué auprès du 
ministre des relations extérieures, chargé de la coopéra- 
tion et du développement, est l'invité du « Journal inat- 
tendu ». à 13 heures, sur R.T.L. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h 30 Las pieds sur terre. 

Magazine sécurité de la Mutualité sociale agricole. 

13 h 30 Horizon. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Ulysse 31 : En direct du passé : Tan 1535. 


DIMANCHE 28 MARS 

— M. Albin Chalandon, ancien ministre de l'équipe- 
ment, participe à ('émission - Le grand jury R.T.L .-le 
Monde -. sur R.T.L., à 18 h 1S. 

— M. Yvon Cattaz. président du C.N.P.F., est 
l’invité du « Club de la presse ». sur Europe 1, a 
19 heures. 
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Sur une machine à coudre 
exceptionnelle: la Stella TSP. 

Offre vaiac'e ■ 

du 12 mars au 30 avril 


EXACT DIFFUSION 
97. rue de Cocrceiles 
75017 Pans 76316 54 


EXACT DffTUStON 
96, avenue du GénéraL-Lederc 
7601 4 PARIS 545-32-49 


G. G. RHUT SA 
1 1, rua du Génèrat-tactore 
75000 VERSAILLES (31) 350-50-55 


AUX DOIGTS DE FEE 
29, rue du Commandait-Bergé 
77100 MEAUX (6) 434-00-82 


M— J. CHANVIN 

82. boulevard Maréchal- Joffre 
92340 BOURG-LA-RQMé 663-54-61 


EXACT DIFFUSION 
45, bd de la Chapelle 
75010 PAAlS 526-89-51 


GLG.RHUTSJL 
23. nia Andrë-Bonnen la nt 
75100 ST-OERMAW-HHAYE 45 1-54-72 


AUX DOIGTS DE FÉE 
16, rua PauHJoumer 
77000 MELUN (6) 462-12-56 


G.G. RHUT SJH. 

Centre commers. des Sablons 
76370 PLAISIR (3) 055-09- 10 
. Et chnz tous les re v wideura ELNA 


■elna 

la qualité suisse 


EXACT DIFFUSION 
84, rua Cwnbronne 
75015 PARIS 734-48-30 


G.G. RHUT S«A. 

Centra Commets. Continent Le MaB 
78240 CHAMBÛURCY (3) 0744)8-70 


M. R. LALANDE 
57. rue de Paris 94190 
VILLENEUVE-ST-GEORGES 369-02-36 


SÉLECTION 
3. rueJutierHMira 
93600 AULNAY-SOUS-ÔOtS 666-77-71 
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OFFRES D’EMPLOI 


Uig»LTjC.- 

71.00 

83.50 

DEMANDES D'EMPLOI 

21.00 

24.70 

IMMOBILIER 

48.00 

56.46 

AUTOMOBILES 

48.00 

56.45 

AGENDA 

48,00 

56.45 

PROP. COMM. CAPITAUX 

140.00 

164.64 


Annonces cuusees 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


la m/col * Lt «n/cdL TIC 

40.00 47.04 

12.00 14.10 

31.00 36.45 

31.00 36.45 

31.00 36.45 


Dé^rMirfs «ofon surface ou nombre «je parutions 


£ 'Immobilier 


appartements ventes 


c 


A • arrête 


J 


- • - * 


RDETURENNE 

3 Pièce confort. 430.00 O F. 
SJWLCX Tél. : 742-40-80. 


CHATWTi Gd stand. 4 

Prtnriéttors. 1,160.000 F, 
ï278r86-76. 


MARAlSr 80 irt* » grand. stfou-. 
2 du tout cft, tm meuble 18* c.. 
1, rue Beaufreillfe, AzouvJ, 
vu. cto 11 b à 16 h 


c 


5* arrclt 




11. BDSAINTtOERMAIN 

Pigprikain vend 3 pu. Ce jour et 
14-17 lu ou 656-03-67. 


c 


6* arrdt 


3 


UrganL Immeuble 18* p ie r r e de 
uMIe, «Me séjotr + 2 chant- 
km. 2 b aine. 126 m*. poutres» 
632-774% après 14 heures. 


ST-GERMAIN-DES-PRÉS 

4 P&CES, 6 FENÊTRES SUD 
fpreC b ro e ie rénovation, esc.. 
1.200000 parfc-i 663-664)0. 


c 


7" arrête 




VAN EAll. séjour double 4 
de mbri S3 mF, bol immoiiU*. 
GARBL 567-22-88. 


80. R. UNIVERSITE 


bis bel Mul réhabîfité. 
volumes euceptto nne l o entre 


ms toe jours» sauf samedi. 
. v. de IB h à 17 heure*. 


IFÉCOLf-MLITAIRE 


«• étage, studte, 
eh. cmt, 


13. rüe Cheve rt 

lundi 14/17 h. 


Q 


8* arrête 


5 


EUROPE 


Appt 90 m 1 . 460.000 F à débat- 
tre. occupé loi 48» bel Immeuble 
p. de tais, ravalement payé 


* ula ai ar R V 

14 à 16 h. TéL: fiÔ3-12rl3; 


AV* MONTAIGNE, 
eu. et jpd, tnrues appc 120 «F- 
TéL : 720-14-37. 10-14 h. 


BEAU 2- P. CARACTERE TOUT 
ETAT NF- 6- étg. 
310.000 F - 766-75-00 


Ç , 9* arrdt ^ 

LAFAYETTE splencfide 4 p. de 
charme, tt cft. sofeB et calma. Pu 
s a crif. exceptionne l 878-41-65. 

Ç ■ TO* arrête ) 

Partie., bel i mm e u ble 1900, 
ombre. 60 m 3 . 
ou 202-06-66. 


double Bvinfif ch a mbr e . 60 m 3 . 
TéL 422-60-71 


( 11 • arrêt *) 

RÉPUBLIQUE 

jmrnaubte piurre do nèfle 
5 PIECES ÉTAT NEUF 


Sütvim 6 Cîe. 601-78-67. 


PROPRIÉTAIRE- vend dane 4mm. 
réçent fld STANDING eéjour-dbta 
-I- 2 chembree, cuiskte eméne- 
Otfe* Nombreux placards, décor 
raffiné, plein soM. qd balcon, 
F. 370-95-56. 


partes- 860.000 

c 


Î2* arrdt 






. L* 

' oonetmetidaneuve 
STUDIO 4^ ÉTAGE 
2 P., 10* ÉTAGE 
Sbwlm A Cie. 601-78-67. 

NATION HCPUS 

Tris bel Imnu. vaste séjour, 3 


2santafres» béa 
1.425.000 F. Tél, : 348-82-72- 


WPtCPUS, 


Immeuble récent, tt dFt. a/ja «fin, 
séjour. 2 chambres, en tr ée, 
cuisine, bains. 75' m*- 4 boxe. 
PRIX TRÈS INTÉRESSANT - 
40, rue tto Rendes^voue - 
Samedi, dimanche 14/17 h. 

Ç 13* arrdt ) 

CORV1SART 

Ptecemam 

STUDIO RÉCENT 

tout confort, o*ve, poricino. 
Sinvim ï Cie. 601-78-6/. 


; Put; vd 
3-4 p., 6T m> r Tour Ravenne, 
F. T*L: 16 W 776-12-65. 


400.(2» 


M» TOLBIAC 

'Bon I mm e u ble, ch* mal. 2* A 
STUDIO s/rue. ■ lutoherpw jdohA 
agréablement aménagé 
RlK TRES WwËSSANT 


PR 

1Ô2. rue Nationale, 
sametf, dhwënc ho 14/17 h. 

Ç 15* arrdt , 

RUE DE LOUHMELv .près 
DUPLBX chermam et 
EST-OUEST. 3 P~ cft 
coin repu, bains a vec 
Px : 820000 -F. 817-66-68. 


INVESTISSEMENT 


ds imm-neuf. 
2 p. culs. 


375.000 F? 


PAR1MM0 554-70-72. 


52, av. MOTTE-PÏCQÜET 


5-8 T20 oa^ 4 

do aond o oi S/pleoe vari- 
ât semsefi de I4.h i 18 h. 


centra bxL,. 


s. sau. wro, dsuL 


*• 6 pièces, 1 10 m*. SOLEIL 
CHAMBRES -sur j&ftiin,. patins 
fece SAMEDI 14/17 heures 
UEwiBLATOIWU 677-0636. 

ftFBOUOCAUT 

JMM. PIERRE DE TAILLE 
studio, entrée, euhi» w.-c. 
PRIX MT&IESSANT ' 

6. rue Jean Merfdpr • * 
Samuel, db ne n eh o 14/i7*h- 

( ■ 16* arrdt ]) 

88, AVENUS VICTOR-HUGO, 
récent: BEAU UVWG DOUBLE 
4 CHBRE impeccable sur jmrxL 
780.000 F a /place semedT27 
de 14- è 17 |t OU 563-66-85. 


VB1AS MONTMORENCY 
Rénovation gd stand. Sompt. 
duplex. 5 Peso; gde TARASSE 
2.500.000 F - 653-91-46 


Ç 77- arrdt 

MAISON CHARSÆ 


165 m 7 (6 p fteee 4 

partioL 228-27-64. 


( arrdt ) 

PROCHE M*. IDÉAL PLAC- 
Très bel knm. p. <b l. ravalé 

3 FÈCES TT CONFORT 


Et nf 296.000, gras crédt 
ble. Propriétaire 3 46 -55 -10. 


2t>* arrdt ) 


Studtoi et 2 p. tt 
piés 160.000 F. dans jofl petit 
Imm. rénové, 50 m. ruade 
vWe.-M 0 Télégraphe, 76, r. 
réoo u rt. S/ place ts les 
16/19 h. TVB90-86-06. 

fàAMBETTA. 

PLACÉ OCTÂVE-CHAMUTE 
Propriétaire vend pl usi eurs stu- 
dios, 2 et 3 P. f etc, cftf. osrL 
Visita vendredi aemedL 14 h 30 
17 b 30. 2. rue du. Capitaine, 
MARCHAI^ ,TéL:s 6E3 h00-21. 


- ( 78r-Yv9tirM& : 3 


Résidence 2T 
4 Jarti-pHvé, 


appt 103 m* 
• '3'chbfês, 
700000 F. 


LE 




Hauts d o S ain » 


) 


pu. 101 m*. imm. atdg.^ eus 
équipée, s., de bns. douche, jdin 

? fv. 25 m», 6" IA 5' oentrs, 
pakSi cave. 900.000 F, 538- 
52-63 posta- 3111 N bur. 


PROCHE PTENEULLY 
LEFRANCE 

42-48, QUAI NATIONAL 
PUTEAUX 


revend QUELQUES LUXUEUX 
APPAHT. du 2 au 6* pesa, bis 
baBa vue sur la Seine et la bois 
* * cto Boulogne. 

Prix moyen 9.000 la m*. 

'12MM8/ 
ou 3214743. 


ORMESSON 

in des Hau te» flert 

EXCEPTONS 


delà vaHéedul 
MAISONS 5/6 


130 4 jardin de 740 m» 

à 9QO mP ■+ gprsge. double. 


Px de 945.000 *980.000 F. 
PœeibiCié prêt conventionné.' 


577-51-64 
ou 32147-93. 


PffiSDUBttS 

heau de Vincennee. 
piccenent- propriétaire vend 


loi 48 ds i mm. de queVté rénové. 
LEGSI 563-00-21. - ' ‘ 


ŒPKREÜX 


134. as 


pw 90 m*. in 2 Pw 50 m 1 , ré- 
novée. tt eft, u/pboa tes sam. et 


les Aundte do 14 h è 17 h et 
s/randoB-vou* eu. 271-38-01= 

CR^raL Bel appt F3 75 m» a 
iA lies commodbée, terreasa 
de 11 m». Tétfph. : 959-00-42. 

VincervteA R.EJL direct, Pptaêv 
7 pl, ieL, ger.; dépend., ch. 
r., tt cfL TéL 260-78-26.' 


VMCENNES 

Près M* Château ou R.E.R., bon 


1 chambre, entrée, cuisine, 
bains. Refait à neuf. 

PRIX INTÉRESSANT. 

Tél. : Ppvafre, 879-57-60- 


Ç 95- Val-d'Oise ) 

GARCHES. Smdk» 32 m», prox. 
hypermarché, tout cft, cpve, 
120.000. F.. Tél. 993-45-54. 


c 


Province 




PORT-BARGÀRÈS. Rie. Neü- 
tica, appt 2 pL meufa., 4 pers^ e, 
bas, kJtch.»' baie., plein sud, 
220.000 F. *81-19-04 ap. 19 h. 


CANNES 


bureaux 


Ventes 


MARAIS 


lo ori n 

. .. LE GER- 563-00-21 

Locations . 


DOfWOUATON nmeDlATE 
. VOTRE SIEGE SOCIAL 
ITou 20". TéL 357-21-61. 

. 9*. Téléphone : 626-23-10. 


fonds 

de commerce 


A vdft rég. chotot els e,' 
des de sports, aff- mér. -Potr ta 
vans. tÂéph. hetatis de bur, sf 
dvn. et lundi (16-411 62-3022. 


VOS MONTPEllER 

H6tel, bureau, 18 chambres 
2 éto B es NN, murs et fonds. . 
S'adresser CNmt A.PECOUL. 
F J4 AJ.NL. 5, place A. BRIAND. 
(67) 60-65-90 MONTPELLIER. 

93 SAINT-DENIS 


vend 6 AA» pour rene. tél 
620-30-27 ou 827-70-02 


A SAISIR AVANT LA SAISON 
TOURISTIQUE, tonds de com- 
merce (poeabSxé murs)» restau- 
ram de campagne sur mute na- 
tionale, 1 bon CJL prouvé/ Prix 
200.000 F, 16 K56) 87-58-84. 


viagers 


Etude LODEL. 35. bd Voltaire 
Paris XP. TéL 355-61-58. 


Rbre 30 m». SO&OO + rente 
1.050 F. TA 745-36-65. 


6 p. 4 


M a ison bxMdusIle 
j ar d in , occupée couple 
ms 450000 cpt : 3.130 
mens. Cniz 266-19-00- 


pavillons 


A vdre à STHHsire-s/BooQly 
(110 km de Perla} pev. de 
3 p>, 's'cTfltu è terminer, terr, 
3.000 m», trou d'eau. Pr te rane. 
rid. 4 M. LOVOUé Sft-HUeko. 
TWphone : (25) 24-72-32. 

A.vdre rég. Vendée beau pm. nf 
type F5 tt cft, gd rij. av. Chem. 
jcHn 1^00 m* paye. Pr ts rens. 
T. laAap.20h.outo dtna. et 
km. tte ta L 16/81 91-68-36. 

PRÈS DE CHANTILLY 


5 pose, tt 
Terrain 678 m». 

Liridre forêt. 

600000 F 4 dé ba ttra, 
Téléphoner 16 (4j 458-65-94 


ORSAY 

1-064.m» terrain sud. 


s/sd complet. _ 
960.000 F. m: 






1 Û" M», 1.860 m» terrain arbo- 
rlsé, hall, séjour, cuisine, 
5 chbree, bns 4 logantrr 
peodant, 2 p^ a/sol, gang 
2 cevée. 1^250.000 F. 
Téléphone r 926-68-00. 


villas 


R ER /Lycée, cal. maison, 
., plei n si xL eaoeL état, Gd 
•éj. +S.À manger. 6 ohbres, 
grand confort, garage 4 vohurae. 

' 2 080000 F. ■ 

TéL : (3) 976-84-80 (repas soir). 


MAISON NEUVE A CLAMART 


tact, origi na le, envflr. 130 m 9 , 
habit, thnabie en aunmneL Prix 
1.350.000 F. TA : 644-89-06. 


A VENDRE COSTA-BRAVA 
*• Bfliftvli • 
de deux appartements; 
jefxEn, vue maléfique sur mer, 
^ trenraMté. - 

Écrira s/ohifffe n* P. 22-1 663 


CH 1002 LAUSANNE. 

PORT-NAVALO 

La Crouesty, A vendre neuf. 1 
Strie port. 

granit - ai ur, une chambre - 



janfins, 329.000 Vv. TéL 
(971 41-23-65 de 
14 h 30* 19 heuree. 


maisons 
de campagne 


V ends maison 
confort, Prox. 

28 iri Si ons. 18 (49) 


«put 

(88L 


Particulier village LUBERON, 
12 km, appt, ma taon pierre, eurf. 
hab.: 130 m 3 sur 2 niveaux, sé- 
jour» 

S5> 


3 chbree. 2 bns. 
^ cour 400 m*. 700.000 F- 
75-2368, 7-8 h. et «l 20 H. 


A 40 Im de BORDEAUX 


' DANS PARADIS DE VERDURE 
VUE SPLMKJE. T. BELLE SRUATION 

MAISON DE CAMPAOE 

JoO p ltin pied compre na nt deux 


grandes pièc es pha seSo c T 

(80 mf e n vbon). Peux 
chai TRES BON ÉTAT. 


Eau, Électricité. Téléphone. 
OkBtfff. contrai mazout Onodeme 
et neuf, 1980). Pose, ag randie s. 
Terrain de 1-000 ra». 
VaAonnéu mlcroclimaL 
Afbree fruitiers, vigne, fleura. 


DE 1.535 m 3 . 


: 250.000 F. 

Ecr. »/n* 6-273 le Monda Pub-, 
service ANNONCES CLASSÉES, 
0 nia des talons. 75009 Parle. 


A VENDRE 3 KM MER 
ion tt cft, 5 p., fitncL, 
280000 F. T. : (98) 95-26- 


15 km BrentHme 

1 MAISON 


boum. 7 

Prix 200.000 F. 


1 RESIDENCE 
SECONDAIRE 

Tt confort. 


hab. 75 m*. 
et poutres. 


Indépendant, cave aeeni- 
entarreee. ptâts, 6.000 m* en 
plantation, arbres fruitiers et 


Prix r 350000 F. 
TéL : (18-47) 28-64-26 


16 km de Pontivy. P6L vend 
maison, bourg de Salnt-Guon, 
4 plèoes principales, cave, ga- 
rage, chauffage cornai, rouir 
è-TégoOt. tardki fruitier, dos 
murs. Prix 250.000 F è débet- 
tre. TéLr (96) 29-07-24. 


fermettes 


Mllly-la"For<t. 5" centre 


eitftr. rénovée, 12 chtonm eetis. 
r. hab. 270 «F, tf cft. cbaufff. 
R.-db-dt i gde cuis., gd séj. 
ch eminé e, poutres chêne, 
4 6 ch., gs., d 
1.500 m 1 . dus. 2 entrées, 
louas, potager, arbres fruitiers. 
Px 1.160.000 F. Agence s'ébat. 
Ecr. s/n* 6.274 Je Monde Pub., 


5, rue des I ta Bs n s, 76009 Paris. 


Près Ctomacy (68). A 2 h 1/2 
Paris. Ferme rénov. 90 m 3 hab., 
entrée, eéj.. a- commune, eh.. 
e. d'eau, w.-cl. lavabo, gdee 
cheminée s , p outre s appar., chff. 
eeiL, gren. amén.. cave voOtée. 
chaufferie, bûcher, ger., anc. 
écurie, grange», puits, jardin 
1. ÎOO m*. Le tout très bon état. 

Prix : 300.000 F. 

TéL : 260-87-28 (matin et soir}. 


terrains 




propriétés 


v<t 


è proximité de LAGNY 
Lotisse m ent de la Gondolro 

TERRAINS ABAT» 


Lots de 660 A 850 m* e n v iro n . 
S'acÉr. mairie de CHANTELOUP. 

Téléphona r 430-32-82 
(lundt mer d. et sam, 14/17 h). 


K3NY- Terrain 3.361 m* avec 
P.C., 1.710 m* habitables, 
34 parkings - 271-23-30. 

Lotisse ur vend directement, 
16 km Nord Montpellier terrains 
1.000 m* , vMNeée. 
m: (67) 66-68-50. 

Près ST-RAPHAEL (VAR) 
part, vd très beau terrain boisé 
1 ha. S.C.I. VIUJERS. Route de 
MACHAT. 19200 USSB. (56) 
TéL : 72-88-09. 

VERNEUIL (Eure). 3.000 et 
1.600 m 3 , vfabîSsée, boisée, 
repos. Téléphone : 278-66-70 


maisons 

individuelles 


MANTE8-LA-JOUE, part, vend 
JoBe m ai son an c i e nn e, antière- 
restaunSe, 5 pces, 
intérieure. 430000 F. 

TéL 475-46-83. le matin. 


Part, à 

5 km otra ville, svl. 
215 «n* sur 5,000 m* 
piscine. T. (42) 24-02-83. 


Reche rchons pro p riétés 
de très grands stsndtaga- : Do* 
makies, châteaux, manoirs, etc.) 
Noue proposons une formule 
voue permettant d' o btenir 
d'une part, le prix demandé 
pour votre propriété, 
et, d’autre part, d'eri retirer 
un bénéfice sup p lé met taftie 
dans le cadra 
de participation 
è opération toue 
de haute rentabilité. 
Renseignements : STI IM 
TOUR MÉDITERRANÉE. 

68, avenue j.-CantiriL 
13006 MARSEILLE. 

Près L ouvjer e 120 Km» Parte 
PRESBYTÈRE 18» RESTAURÉ 
2.600 m* JARDIN PAYSAGE. 
Charme, liv. 45 m 1 . cheminée, 
poutre, 4 chbree, 2 bains, cuis, 
éqiL, ch. oant.. cave, 650000 F. 
(32) 35-0821 ou 637-33-04. 

TOURAINE 

A VENDRE 

ppVnClllN pfOpn®l0 Emnf DO 

meure de style Renaissance 
co mp renant en R.C. : Megrtiflque 
entrée salle è manger, salons, 
bureau, cutané, office, caves. 
Belle cheminée dans chaque 
pièce. A l’étage : 6 chbres che- 
minées. Ihsgarts. Salles de bains. 
Oratoire. En mansarde 5 chbres. 
Chauffage centrât très bon état. 


grande 

écunes 


t. Maison de gardtene, 
fait état, cft- Parc très boisé, de 
beaux arbres, serre, po ta ger, sur 
10 ha. dont 5 entièrement dos. 

Agence immobiMre R. 8ACQ 
LOCHES (37600) 

TéL: (16-47) 59-01-81 

Propriétaire-éieveur 

vend FERINE 
(pour intérieure. 


Lubévon 4 6.000 rP. 

Ecrira : Ch. ALLEGRE, domaine 
Saint-Christophe, route des 
Vins, 83170 BRJGNOUES. 
Téléphone : (94) 69-02-23. 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut^etre 

LA PROPRIETE 

que vous recherchez 


Bord de mer. devant la p lage, de 


avec fiée bon 
qualité- prix. CANNE S MPI 
bou l evard du Midi,; 
06150 CANNES (83) 47-00-55. 


SANTE-MAXIME 


3 P-, 73 fo 1 , 3* 

Plein o entra. {94)^6-27-17 


A vendre, 3 


de Ti _ 
équipée# £29000 F. TéL (97) 
4Ï-â-6B (14 fr 80 * 19 b). 


( Etranger j 

CANADA 


A vendra 
MONTRÉAL 


360000 S CAD ■ ■ 
revenu m% i 40000 OOL/CAD. 




B0URG4A-RQNE 

200 mètres du métro 
ITS IMMEUBLES 


-F 3 et 4 
du sojefio au 4 pièces et grands 
duplex de 4 et 6 p iè n ee Livrai- 
son prévue 1* ukn s etra I960 
SPDL 350-14-80 .• - 


| BOULOGNE 

7 JARDK4, prée| 
immeuble 'de gH 


Eté. Très beaux appte de 10Om* 
en 3 ou 4 pièces, 11000 F le inF 
Vis. sur place, 14 ter ne de 
r Ancienn e -Mairie. samecf27/3. 
de- 10. h è 16 h. 609-09-37. 


ASNÈRES 


Pr** 0 V> ImmeuM* Pw da t, «A. 
A p&am, 112 io*. .870.000 F. 
• S.M.C.L. 742.40J». 


BOULOGNE près Miüo 


Imm. ravalé VRAI 2 pu 
culs, éo-r bns; W.-c.. 

Px 270OOO F.T, 766-78-00 


Part, vd 4 p., 7* éL f sud, lux. dé- 
coré, 104 m» 4 3 mVloggto. Px 
750OOO,F.T. 776-28*47. 


béood a/JarcKk 
ORPL 


. d-i 

.000' F. 


BOULOGNEH 

2 CHBBE0 Sud.l 
oonfL 670000 F 


palcore tt 


G 


. Q4 

Val-de-Marne 


MAtSONS-ALFORT 

Immeuble 


J 


TRUST GÉN&AL 
QUEBEC MONTRÉAL ■ 
TéL : 1 9/ K5 14-6261 1-80 


GENÈVE 


UN APPT DE B PCES 


«T un immeuble situé en 
lEsara-la 
Prix de 

vente du Capital-Actions FS 
280000'-- Rendement brut 
garanti 6,75 % payables en 
francs suisses Ecrira soue 
chiffra F 18-1 15. 136. Piétikvtas, 
CH 1211 Genève 0 


locations 
non meublees 
demandes 


C 


r - 


■Paris 


D 


PROPRËTAnES 


etbtnSeûe. TéL an 274-48-77. 


PPTAIRE LO UEZ SQUS 2 4 H. 

Clientèle eélectJonnée. 
Senécq - gratuit 770-88-65. 

m m ( , , m •%., 

(Région parisienne) ' 




locations 

meublees 

offres 


SSnvkn & Cie. 501-78-67. 


PLACEMENT 

OonsaveriOn iwflto 
3 > il. Md. «M. M *. 

Sinvim* Cto. 501-78*67. . 


t 




M. b. mer 

Î^ 2pl, 3.000 5.000 F par m. 
T. 306-81-53 à pwt. 20 h. 


immeubles 


IG NY. TwrafeL 3.361 m* Kimc 
P.C., 1.710 m» ha bit. ble*. 
34 pwUno*. ‘271 -23-30. 


• r- ■ 

s • . 



Particuliers 

(offres) 


vend se crétaire Louis XVI 
et commode Restauration. 
326-68-37, de 14 à 19 heures. 


vd landeeu 
servi. Prix 1. 

mat. ou 


très 
F. TéL 
ap.' 19 h. 


Part, vend banquette trois places 
Louis XV et lampadaire en 
bronze, la tout en par fait état 
TéL : 0201 6-26. après 20 h. 


Animaux 


Chats et chartes adultes 
(opérés), chatons orphelins 
en d éu e iT B c h— chen r 
maîtres vigilants st «Dr*. 


19 


Le Contr. d'un chai 

VIE DE FAMILLE. 731-38-11. 

■ - » 

Artisans 


don sa n itai re, peintura, sol. Dé- 
46 F. T; 623-16-08. 


fort. T.T.C è 


ENTREPRISE^ Sér. réf. -effectue 
reptdement travaux peintura. 


.tou*' corps d’état. Devis 
T6L : 


Bijoux 


BAGUES ROMANmOUES 
se choisissent chez GILLET, 
19, r. cTAreole, 4*. 364-0083. 
ACHAT BUOLIX OR-ARGENT. 
■ Métro? CttfaulTMfttel-de-vBlab 


Avec VOTRE ôr.ou.fe fétm. 
Bijoux neufs et d'ôccesion. 
Transforma ti ons, réparation! 


PRIX FABRICANT. 
t/ATEUEÂ. 210, • bd 
75014, PARIS. T. r 320-88-03. 


Or, argant, plaqué or 
Verne-Achat- 


Cuisine 


(évtar + cotosan + irtttkito 4- 
r frigo 4 robinetterie) . 
en -1 m stratifié Nftftû 2.400 F 

M nrrâiUr O Oftn C PtfS. 

SANTTOrTTi, w cto rAbbé- 


Cours . 

MATH-PHYSIQUE 

.A nylaîs Tren ç a i e 
t — RÉVISIONS DE PAQUES — J 
| 29-3 au 3-4 .t/ou 5 gu 10-4 ] 

MATH-CONTACT 

33, rue de Naples, 75008 PARIS 
. Téléphone : 522-67-69 . 

APPRENDRE l'ambucam 
L'AMERICAN CENTS 

261. bd RHpd, PARIS 75014. 

. . 633-67-28. 


Instruments de musique 


Vacances 


Pour avancés, cours 
de cl vB Ua tioo des U0A. 
Lycé ens à partir de 15 ans. 
Inscnpt. bnméd. Début 19 svriL 
Coure privés, prépar. au TOEFL 
Goura pour «états ; début 21 evff. 

SÉMINAIRE DE PAQUES 
Ré vi sion - in tensi ve- BAC A, 0 
G, D. du 5 au *9 avril et du 13 
eu' 16 avrtL MATH., PHYSI- 
QUE. LANGUES. ÉCOLE PRI- 
VEE. ABBAYE DE MOREY, 
70120 LA ROCHE-MOREY. 

T. 04) 88-8479 ou (8^ 3047-51 , 


A VENDRE en l'etat ou restauré 

STBNWAY : t. 88 m. 192a «cajou - 7.88 nv. 1904, noir 
1,80 m. 1890, noir -2, 11 m, 1904, chronniar (rare). 
BECHSTEM : 100 m. 1915. noir. 

ZDéMERMANN - ; 138 tn. 1976. paNrasndrs. * * 

ERA8D; 1.65 m. 1916, acajou, IpMimaqurtiilreml.. 
BECHSTEM : 1,80 m. 1920, ecajcsi, B pieds meRpietés (rare). 
PiEYEL DOUBLE : Très rare, 1900 poirier. 

A SAISIR : ancien tarif fin 8 1 

PIANOS DROTTS : 1/4 M iy 2 quauau 


Tourisme 


Loisirs 


LA PLAGIE 

Studio 3/4 pars.. Sud. pied 
dra piste*. Du 17 au 24 avriL 
Téléphone s 901-08-05 


POUR des VACAN0^^^H 
ÉCHANGER votre MAISON 


10 


tous modèles. SAV et Hvreiscns 


France, Europe, li.SA in 
grec. MTERHOME ECHANi 
5. rue StNjean. 71000 MACON. 
TG. : 16 (74) 66-4848. 


PIANOS MAGNE c, %‘. 


Musical BSaandorfor, 
■eue n ay—om 
76116 PARIS - TéL : 553-20-60 


VALENCE ESPAGNE, bord mer 
eppte 4 et 5 P. tt cft kân, 
août 3.200 et 3.800 F. Après 
1 7 h et sam. ne ta joum. 533-68-89. 


MATHS PHYSIQUE 

Préparation eu 

. BAC 82 

- STAGES de PAQUES 

- 29 MARS- 3 AVRIL. 

- 5 AVRIL -.10 AVRIL- 

. Centre privé. 

SIGMA 3, 67. ev. Mozart. 
750 1& Paris- TéL 520-90- T 3. 

Apprendre TALLEMAND 
àMUMCH 


3 sera. (6. 9, 12^.) de coure 
ïn a cenai f s , 1.600 F/aveo héberg- 
oentr&L 2^400 F. Rens. : OftBtS 


, 12-14. 
D. 8000 München 0 


Literie 


INVESTISSEZ 
DANS LE SOMMEIL 

Un très bon matelas cto grand 
nti 5 m» vaut 
1/3000 F.- 


direct oorf matoise çoflte seule- 
ment 1.660 F. (largeur 140 cm) 
et il «sx garanti 8 AMS, soit 001 
- . centime la bonne nuît_ 


Sommiers et 


Votre aemmeO mérite cette visite 
ai B 37: ‘rue des Cri eaux. 
-U A P« 76012 PARIS. ■ 
Téléphona ; 307-24-01 . 


A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQLÆS 
refaits et garantis 
per artissnt, facteur. 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE. 


Maisons 
de retraite 


La. Résidence du Père è 
nonvBla (Oise) 40 km Paris auto- 
route Nord. Retraite, repos. 


ambiance famé, tout confort. 

pens i on è court et long 

b. è partir de 165 F/Jo ur 
éL : 16(4) 454-00-53. 


Dae s, vie farru. tr. gd cft. 10 
mao. 77320 Joun/i 
Téléphone : (6) 404-06-75. 


Moquettes 

MOQUETTE 
PURE LAINE 


-50% 


WCROYARE 

80.000 m* 

DE MOQUETTE 


ET REVETEHBiTS 
DEMURS 

prix «f usine, pose asstséa. 
Rentsignefnanu: 757-19-19. 


Mode 

POINT DE VENTE AGRË£ 

PARIS PAS CHER 

COSTUME - Haut de gamme. 
5, av. de Vilfiare, 17*. M* VBIiere» 

Teinturiers 

• HOMMES D’ AFFAIRES! 
Votre situation exige une tenue 
ét ft p s ni e mimpu rrn/hlTi 1 
Faites nettoyer vos vêtements 
de valeur ; vêla, s oirée, weekr 
end, per un spécialiste quefifSé. 

- GERMAINE LESECHE. 

1 1 bis, nia de Surent. 
75008 PAfttSLT, : 265-12-28. 


Bateaux 

Le marché du betaau loue toutes 
ions. vQéîTs de routas 
Rens. (94) 29-45-41. 


Vends bel Arpège, très équipé» 
Té léph one r i na rc b é du bateau. 

: (94) 41-45-47. 


Vsnds Svaata 37, démonstra- 
tion. Comme neuf.' Aff. à saisir. 
T élé p h oner mar c hé du bateau, 
(94) 89-10-13. 

Cherche Dufour 31. Vis. Mécfl- 
terrsnée. Téléphoner avant 
10 h s (941 25-96-78. 

Le marché du betaau, bordure 
autoroute Toulon, d to peae parc 
exposition. 15.000 m*, route la 
gamma B é nétaau et dépOt-vente 
- è votre disposition. 

Tél. s (94) 41-45-47. 


VtndsGhflzz. 

78. avant .10 h. (94) 25-86-79. 

Vends Dufour 2800. très bon 
état. Le marché du bateau. Tél. 
eprèe-mk*. (94)41-4847. 

Vends affaire neutiame. Magntfl- 
petit port COte d*Azur. 
coterie. Prix ; 45 U. 
TéL aprèe-ffadi. {94) 41-45-47, 


Part, loue ChAteau-d'OIéron 
meublé 5 pars., juin, juiBet, sept. 
T. (47) 28-43-37 après 18 h. 

A louer mal è septembre 
GAVALAfRE-S MER (Ver), Studio 
2 para-, cft. T. (94) 84-22-54. 

Dans LÉ QUEYRA8 
ekî de plate, fond, randonnée. 
EN 1/2 PeSRSfON : 76 F. 
(82) 


LESKARELUS 

SU tous compris, moins de 
1.270 F pour 1 adulte. 


Ce tenf comprend - 
LA ponskm cornpfèto, bo— ona 
incluses, Eas remontées mécani- 
ques HOmitéeSf club enfants et 
nuraerie, animation. Période va- 
lable du 1 1 avril su 17 Indus, 
inscriptions VILLAGES : 
CAAUNES. Téi. (79) 84-38-2*. 
AROeo-OEL 

Téléphone : (79) 64-35-21. 
STATION Les KARELUS. 
73B70 SAINT-JUUEN. 

ILE D'ELBE charmante matoon de 
vêlage, à louer 4 15 personne* 
damai A s ep tembre. 
TéNph. : 328-32-28 hras br. 




S.TAGJ. 
TéL (16-83) 87-64-25. 


AUVERGNE, 19450 TTflEZAC 
HOTEL 18 CA8TELTMET2»» 


retaoe.TG, 171) 47-0080 

BANDOL 

JUW-AOÜT-SEPTHMBRE 

Appartement t s pièces cuiemou 
grands terrasse. “ 
piscine, vue ar le baie. 

TéL : après 19 h 843-06-74. 


Stages. 


LE CUUB VEUT. 20 km Paria. 
Tonnés, équftÿtion. Bhoto. En* 
ton*, adol w c o ntfc Tous congés 
scotakn. 903-50-80. 


yz m ■ “!' 

m**- ' 


t ■ 

\ 


np-.' v&l -f. w t-‘ ' 
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PECHE 


ENVIRONNEMENT \ P.T.T. 


Le plan quinquennal de rajeunissement de la flotte 


DÉCENTRALISATION, BUDGET, EFFECTIFS 


prévoit 2,6 milliards de francs d'investissements 


Un fleuve 


M. Louis Le Peosec, ministre de la mer, vient 
de donner son aval à un plan de modernisa don de 
h flotte de pêche présenté par les armateurs 
industriels et par les artisans. Ce plan «Tnivestis- 
sements (1982-1986) est le résultat (Time longue 
période de concertation commencée en septembre 
dernier entre les professionnels et les services du 
ministère et démontre, selon les ternies du 
ministre, « un dynamisme et une foi dans Favesnr 


auxquels le goureroemeat croit pouvoir 
répondre ». 

Les objectifs chiffrés que se sont fixés les 
armateurs et les artisans pêcheurs dénotent, en 
effet, une volonté d'aller de Pavant et d’investir, 
puisque les premiers tablent sur un ensemble de 
commandes de 1,4 milliard et les seconds sur des 
projets représentant 1,2 milliard de francs d’ici 
cinq ans. 


en otage 


La C.F.D.T. s'inquiète pour l'avenir 


Pécheurs, experts scientifiques et 
fonctionnaires sont tombés d’accord 
pour estimer que les stocks de pois- 
sons disponibles devraient non seule- 
ment se maintenir mais même s’ac- 
croître de 10 % environ d’ici à 1986. 
D’antre part, dés la fin de cette an- 
née, les pêcbeurs français, en vertu 
de la réglementation européenne, 
devraient pouvoir accéder libre- 
ment, sans restriction juridique, à 
des zones poissonneuses sur les- 
quelles la Grande-Bretagne a estimé 
jusqu’à maintenant devoir exercer sa 
souveraineté de manière préféren- 
tielle. f! existe donc des motifs pour 
un regain d’optimisme dans un sec- 
teur qui, longtemps - et le grand 
conflit de l’été 1980 Ta abondam- 
ment illustré, - a donné de lui une 


investissement total de 500 millions 
de francs. ■ 


• Le thon. — Dans ce secteur, les 
résultats financiers des entreprises 
dont les navires fréquentent les côtes 
occidentales d’Afrique et l’océan In- 
dien sont satisfaisants. L’avance 
technologique de la France repré- 
sente un atout. Douze navires 
(500 millions de francs) seraient 
construits. 


problèmes de surexploitation des 
fonds), et la Vendée a présenté, 
pour sa part, un programme ambi- 
tieux, reflet de la vitalité des pé- 
cheurs de cette côte. 


Armements Industriels et groupe- 
ments d’artisans se sont vu proposer 
par l’Etat un système de subvention 


On avait vu bien des choses 
dans les conffits sociaux : grève 
du zèle, occupation d'ateliers, 
séquestration de patrons. Jamais 
des salariés en lutte n'avaient 
pris un fleuve comme otage. 
C'est chose faite. Pour appuyer 
leurs revendications, les 
employés du service des eaux de 
la Ville de Paris menacent de 
déverser dans la Seine les boues 
des stations d'épuration. Une 
sorte de chantage à la pollution. 


d’équipements qui pourra atteindre 
24 % de l’investissement pour les 


• La grande pêche. — Elle inté- 
resse les chalutiers congélateurs qui 


font leurs campagnes au large du 
Canada, de la Norvège, du Groen- 


image peu engageante. 

Le rajeunissement de la flottille 
s’imposait de manière urgente, et 
certains amateurs n’ont d’ailleurs 
pas attendu le plan révélé au- 
jourd’hui pour se décider à investir. 
Secteur par secteur, les programmes 
des armateurs des grandes flottes 
sont les suivants : 


Canada, de la Norvège, du Groen- 
land et aux îles Kerguelen. La 
construction de quatre navires est 
retenue ( 1 85 millions de francs) . 

Enfin, pour réduire les coûts en 
main-d’œuvre des opérations de dé- 
barquement du poisson, les arma- 
teurs envisagent des investissements 
pour 40 millions de francs. 

Au total, le programme porte sur 
quelque 1 ,4 milliard de francs. 


• La pêche fraîche. — II s’agit 
des chalutiers qui accomplissent des 
marées de douze jours environ en 
mer du Nord ou autour des îles Bri- 
tanniques. Les armateurs de la ré- 
gion de Boulogne envisagent la 
construction de sept navires de plus 
de 40 mètres (160 millions). D’au- 
tre part, des chalutiers moins longs, 
appelés bateaux de pêche semi- 
industrielle, seront construits pour 
remplacer ceux qui apparaissent 
trop âgés et peu performants : sept à 
nouveau dans la région du Nord, 
quarante à quarante-cinq en Breta- 
gne et cinq à La Rochelle, pour un 


Du côté de la pèche artisanale, les 
projets concrets ne manquent pas 
non plus. Après examen, les services 
de M. Le rensec ont donné leur ac- 
cord pour la construction de quatre 
cent soixante-dix à cinq cents na- 
vires, selon les hypothèses, étant en- 
tendu que ne seront retenus que les 
bateaux de plus de 12 mètres. Ce 
rythme de renouvellement de la flot- 
tille apparaît bien supérieur à celui 
des meilleures années dans la pé- 
riode récente. Dans la zone Nord- 
Normandie, où se trouve Port- 
en-Bessin avec une flottille âgée, 
soixante-dix à quatre-vingts bâteaux 
seront construits. La Bretagne se 
tailie la part du lion avec deux cent 
quinze. à deux cent vingt-cinq ba- 
teaux (ce qui risque de poser des 


premiers (1) et 20 % pour les se- 
conds (qui bénéficient en outre de 
crédits avantageux). Une prime spé- 
ciale sera en plus versée aux pé- 
cheurs qui détruisent leurs chalu- 
tiers anciens pour les remplacer par 
Des bateaux plus modernes. 85 mil- 
lions millions de francs ont été ins- 
crits au budget du ministère de la 
mer en 1982 afin de faciliter le dé- 
marrage la première année de ce 
plan de rajeunissement. 

Lancé pour cinq ans, 3 définît un 
cadre cohérent de Faction de l'Etat 
qui devrait faciliter la tâche des ar- 
mateurs au moment où Us prennent 
leur décision d’investissements (2). 

• Incontestablement, ce plan a été 
bien accueilli par les milieux pro- 
fessionnels. commente-t-on à 
F Union des armateurs de la pêche. 
Les années précédentes, les subven- 
tions nous étaient accordées au 
coup par coup. On ne savait pas où 
on allait ni ce à quoi on avait droit. 
Aujourd'hui, ce plan est un quasi- 
contrat, et l'on sait où l'on va. «■ 


Voilà qui risque d’achever un 
fleuve déjà bien malade. 
Asphyxiés par une masse de 
déchets, les poissons, par mil- 
liers, vont partir au fil de l'eau, le 
ventre en l'air. Exactement 
comme s'ils étaient victimes d'un 
déversement toxique. En quel- 
ques heures seront réduites à 
néant des années de coûteux 
efforts, toute une politique de 
patiente reconquête. Et seront 
ridiculisés les magistrats qui, ne 
cédant pas à un autre chantage, 
celui du chômage cette fois, ont 
osé condamner certains indus- 
triels qui polluaient la Seine. 


Après dix mois de « chan- 
gement », la Fédération dé- 
mocratique unifiée des tra- 
vailleurs des P.T.T.-C.F. D.T . 
ne tire pas que des satisfac- 
tions des transformations in- 
tervenues dans l'administra- 
tion des postes et des 
télécommunications. Dans 
une conférence de presse réu- 
nie mardi 23 mars à Paris, 
son secrétaire général, 
M. Denis Tonnerre, a fait 
part de ses inquiétudes devant 
la situation actuelle et les 
perspectives que laisse entre- 
voir la nouvelle politique des 
pouvoirs publics. 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 


(1) 30% pour la grande pêche. 

(2) A ce cadre s'ajoute rengage- 
ment gouvernemental selon lequel (e 
prix du gazole n'augmentera pas à l'ave- 
nir plus vite que la hausse générale des 
prix. 


H ne s’agit pas de renvoyer 
dos à dos patrons et salariés, 
mais de préserver un bien com- 
mun que tous les habitants du 
plus grand bassin hydrographi- 
que de France ont. de leurs 
deniers, contribué à guérir. Ce 
premier chantage écologique est 
en tout cas une innovation qui 
promet. Verra-t-on. demain, des 
forestiers en colère menacer de 
tronçonner des chênes a rch [cen- 
tenaires, les agents d'une cen- 
trale nucléaire exiger une aug- 
mentation sous peine de relâcher 
des substances radioactives ? Il 
y a sans doute des moyens 
moins absurdes de se faire 
entendre. 


La réduction de la durée du tra- 
vail des agents des P.T.T. ne se fait 
pas mal (le Monde du 10 mars). 
Des grèves locales continuent d’écla- 
ter dans les bureaux de poste et les 
centres de tri. Selon M. Tonnerre, 
les trois quarts de ces conflits sont la 
conséquence du - centralisme bu- 
reaucratique • qui retarde l’élabora- 
tion d’une nouvelle organisation du 
travail. De plus, a-t-il ajouté, les sept 
mille cinq cents emplois créés pour 
compenser la réduction du temps de 
travail hebdomadaire de quarante et 
une à trente-neuf heures risquent de 
ne produire leur effet qu’au 
deuxième trimestre, et même, pour 
moitié, au second semestre. L’action 
revendicative va donc continuer sur 
ce chapitre, ainsi que sur celui du 


de francs aux services financiers de 
la poste), par ta modification du 
taux de change entre monnaies (les 
frais financiers des emprunts des 
P.T.T. en seront alourdis de 1,3 mil- 
liard). et par le retard pris dans 
l’augmentation des tarifs des télé- 
communications (coût : 0,7 mil- 
liard). Non seulement, a expliqué 
M. Tonnerre, le déficit de la poste 
va se creuser (passant de 2JS à 
3.9 milliards de francs) et l’excé- 
dent des télécommunications va fon- 
dre (de 6 à 3,5 milüanis). mais 
l'augmentation des besoins de finan- 
cement (15,7 milliards au lieu de 
8,5 milliards en 1981) va - accroître 
considérablement » la dette des 
P.T.T., qui atteignait déjà 103,6 mil- 
liards en 1981. 


pouvoir d’achat des catégories de 
fonctionnaires les plus défavorisées 


MARC AMBROISE-RENDU. 


lonctionaaires tes plus aeiavonsees 
(C et D) . 

Les questions budgétaires sont, 
pour la C.F.D.T., une autre source 
de préoccupation. Le budget des 
P.T.T. pour cette année a été ponc- 
tionné par l'Etat — à titre exception-, 
nel ? — de 3.2 milliards sur les' 
bénéfices réalisés, par les 
télécommunications. Les conditions 
de l'exercice se sont trouvées aggra- 
vées par (a hausse d'un point du taux 
d'intérêt servi aux livrets de caisse 
d'épargne (qui coûtera 2 milliards 


Aussi, M. Tonnerre commence- 
t-il à douter que le budget pour 1 983 
soit celui du « changement » promis 
par M_ Louis Mexandeau. Les pre- 
mières esquisses, a-t-il dit, situent le 
déficit de h poste entre 1.4 et 
5,4 milliards de francs pour un be- 
soin de financement oscillant entre 
6,2 et 10 milliards; aux télécommu- 
nications, rex cèdent pourrait attein- 
dre 3,3 â 6,2 milliards pour des in- 
vestissements de 8’8 à 
11,7 milliards. Aussi, pour la 
C.F.D.T., des conséquences sont- 
elles prévisibles sur les créations 
d’emplois, le reclassement des 
agents et l'avancée des revendica- 
tions générales. 

M. Tonnerre a encore parié des 
conséquences possibles de la décen- 
tralidation sur les P.T.T. Opposée au 
« vertical isme *, la C.F.D.T. y est 
favorable, à condition qu’elle 
□'aboutisse pas à « un blocage de 
l'administration •, laquelle doit, de 
tome façon, « demeurer une admi- 
nistration d’Etat ». Il a souhaité que 
la décentralisation et la déconcen- 
tration des services permettent tant 
au personnel qu’aux usagers et aux 
collectivités territoriales de prendre 
leur part dans le contrôle de l’orga- 
nisation et du fonctionnement de 
l'administration. 


REPRODUCTION INTERDITE 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Digne* Lai** TTC. 

71.00 83,50 

21.00 24.70 

48.00 56.45 

48.00 56.45 

48.00 56.45 

140.00 164.64 


Annonces cuuseei 


Annonces encadrées 


Dam/eot * D enJaL T.TXL 


OFFRES OEMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

-Dégressifs selon surface 


40.00 

12.00 
31.00 
31.00 
31.00 


47,04 

14.10 

36.45 

36.45 

36.45 


ou nombre de parutions 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


automobiles 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


ventes 


Le groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qu'l leur a proposés cene semaine 


RESPONSABLE 

INDUSTRIALISATION 


IMPORTANTE ENTREPRISE 
PHARMACEUTIQUE 

rmfocçant les structures de son Département 


mîïm, 


«T origine, mo torie é pour adultes 


de 8 à 71 C.V. 


TA. : 264-76-24. 


téL VM 105923 


APPRO-ACHATS 


INGÉNIEUR MÉTHODES 

LesAbrets(3S) n&L 

JEUNE INGÉNIEUR DOCTEUR 

Chimiste ou papetier -Isère ré 

COMMERCIAUX EXPORT CONFIRMÉS 


COLLABORATEUR standing, 
Ecrira M. Grant* 149, rua St- 
Honosé, Parifr-1** qui tranam. 


Part, vd TS10 GL Talbot 1980, 
57.000 km, Manche* intér- bleu* 
5 pneus nfa. amortis, neufs. Prix 
26.500 F, Tel. 820-78-02 après 
20 h, 782-40-69, h. brnau. 


JA. 32 ans. di s eh> posts 
A ssista nte ooNab. domaines 
cuftmL Bttéraks, (stations pu- 
bÜqueSa formation, fonction per< 
sonnai- Bilingue allemand, 
oomsissanoaa anglais, dactylo 

Ecr. s/rr 627 1 , lo Monde Pub., 
«arnica ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des ItsHsns, 75009 Paris. 


réL VM 13610A 


Pharmacien- 


de 12 à 16 C.V. 


E 1 ou E 2 Méthodes. 
TéL : 604-81-36. 


réi VMÔ453E 


Benelux - Scandinavie 

Royame-Uni 

Moyen-Orient 


réf. VM 11314Y 
réf VM 11314Z 
rêt VM 11314X 


Ingénieur 

Chimiste... 


EUROPE ÉTUDES 




PORSCHE 928 8. Avril 81, 
32.000 tan, Jmér. aér, si èg e* 
éle cpi q un e, climatiseur, radio, 
glaces teintées. 

Garantie totale 8 mois. 
Téléphona : (56) 02 - 10 - 08 . 


J.F. ayt B.P.C. cherds emploi 
dactylo ou manut. étud. toutes 
propositions. M*» Lecoutre. 
Téléphone : <32) 40-64-15 


excefl. réf., ch. poste 
ou ag. puL, réd. + misa 




Si vous ëles intéressé par l’un de ces postes, nous vous remercions de nous adresser un dossier 
de candidature 


GROUPE EGOR 

8. rue de Béni 75008 Paris. 



MRS 1V0N 1AAN0 PERUGM LONDON WW YORK QWjGANY MONTREAL 




intéressé par les problèmes marketing d’achats, 
développement, technico-commerciaux-. 

Ken qu’une expérience industrielle soit souhaitée, 
ce poste pourrait convenir à débutant ayant 
une formation complémentaire type I.A.E.- 
CES.M.A. LYON.... 


Lien de travail : province agréable SUD PARIS 


INGENIEUR 

MECHANICAL 

H.V.A.C. 


AUDI QUATTRO - Voîtim 
direction, garantie 1 «n, 
135.000 F. 

Téléphona : (56) 02-10-06. 


S. nia des Mena. 75009 Pans. 


divers 


ftasp** commercial*, J.F. 32 an*, 
axe. présent.. Bac* rompue 
contacts ctenx.. effic. Anglais lu. 




Ecr. s/rr 6277, la monda Pub., 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. nia des ttaüans. 75009 Paris. 


BANQUE DE DEPOTS, Paris 2ème 

25 agences - effectif 475 personnes 
recherche 


Envoyer CV, photo et prétentions s/ réf. 18848 M 
JEAN REGNIER PUBLICITE 
39. rue de l’Arcade 75008 PARIS, qui tnnsm. 


6 & 7 ans croxpérmncs. 
OipMmé ENIS ou amOaira. 


Adresssr lettre manuscrit#, 
CL V. dât&Hé et photo è 
DIRECTION OU PERSONNEL 
EUROPE ETUDES GECTI 
66. routa de la Rai ne, 
92100 BOULOGNE. 


Volvo 244 GL .. 

Volvo 343 DL 

Volvo 343 DL 

Volvo 345 GLS . 

Peugeot 604 SL 
Opel Retord diesel 
CX-GTÏ 


Jeune homme dynamique et usa 
ouvert, artisan dans te bWmani* 
réveau Bac G, étudierait tout»» 


ou formation pour r étranger. 
Polyn ésie ou A n rt He 
Ecr. M- MARTIN, 36,.ctar*n do 
Beeuragente, 31300 Toutous». 


R. 14 TL 

FL 20 


CADRE Technique. Industrie 
CtÉnlqüA 40 ans d'expérience, 
fera ds suite. TéL 204-81413. 


CLASSE V ou VI 


Expérience de la fonction 
Susceptible d’assumer à court terme le poste d’ 

ADJOINT DU RESPONSABLE DU SERVICE 
INSPECTION DU SIEGE 


CIBA-GEIGY 


enseignement 


ira» 


recherche pour son 

DEPARTEMENT MEDICAL 


M'V. T* - 
L’Édî^i IjiU 


L'AMÉRICAIN 


Adresser CV, photo et prétentions sous No 29.237 â Contesse Publicité 
20, avenue de V Opéra 75040 Paris Cedex 01 qui transmettra 


STATISTICIEN «f 


L'AMERICAN CENTER 

261, bd Hwpail. PARIS 76014 

633-67-28 


Slipwb# BERÜWE fi tiiysi» 

1981 - NEUVE -0 KM 


Chef d* «smp, 40 ans sofide 
expérienc e basa vie g estion ap~ 
pratMamornenta. formation cut- 
dntar, réf. : Nfeer, Mgérta» Lf- 
bya, Congo» Algérie recherche 


Ecrire sou» le rP 032.428 M 


ISUP — ENSAE . . . 


Dépendant du Directeur Médical, il sera 
chargé de l'élaboration des protocoles d'essais 


Cour* da conver sa tion dans la 
journée er le soir. 


Haut de gamma. 4 portes. 6 cy- 
lindres. Boite mécàn. Tm op- 
tions (direction et freina assistée, 
ait. cuir ou drap* réfrigération, 
T. O- éftectr. Peint, mot. vernie. 
fifeCM teintées, etc.). GARANTIE 
7 AN. KM fftmrtà, quantité frnft. 


85 bif, r. Réaumur, 760Q2 Paris. 


CADRE 38 ANS 

mmaton CAP-a 


emplois 

internationaux 


RECHERCHONS 


thérapeutiques en relation avec les médecins 
du service, de l'analyse statistique des résul- 
tats, de la rédaction des rapports statistiques. 


coure do CmÜMliOn des U.SJL 
Lycées è partir de 16 ans. 


PRIX INCROYABLE 


CIC T. 577-92-72 


Bmaud" érodes 

FORMAC ENâNEERfNG 


pour contr a t A r étranger 


SPECIALISTES DE LA VENTE 
PAR TÉLÉPHONE 


INGENIEURS 


• Plein tempe. mi-tampA, mMi ou soir. 

• Expérience importante. 


Il s'agit d'un travail d'équipe, nécessitant de 
bonnes compétences techniques,développées 
si possible dans ('industrie pharmaceutique. 
La connaissance d’un ou plusieurs langages 
informatiques serait un atout. 


Début 19 avril. 

Coure privés, 
préparation ou TOÉFL- 
Cous pr enfants, déb. 21 avril- 


boxes - parking 


secrétaires 


PANTHEON - LYCÉE HEMtMV 

2, RUE LARfiOMKSUËRE 
PARKINGS è vendra 85.000 F 
& 95.000 F - BEGt. 267-48-06. 


éle ct riq u e. eetV. aoberc. 
tenoom., ontomeneom,. P rfpar. 
dévia. 

aman, du traveü. matériel de 
Mchnotogto d' avant partie 
9 années crexpér, gaation 6* 


EN CLIMATISATION 
*t CONDITIONNEMENT D'A» 
ET EN ÉLECTRICITÉ 


Angles ind. Sa prés., éor. C.v. 
qu tél.. 26. rue L.-Ballan. 
76002 Paria. T. 236-45-42. 


Se préaenter S4J 5, rue Befiav. 92808 PARIS. La Défense 1 1. 
Société CAT. 10* étage, à 10 h 30 ou 15 h 30. tous les jotas 
■eut lundi matin et vendredi a p rè a - mid L 
Téléphone : 774-72- 14. 


Nous vous remercions d’adresser votre CV + 
photo + rémunération actuelle â Mme c. 
MONTEIL Département du Personnel 2 et 
4 rue Lionel Terray 92506 Rueil Malmaison 
Les candidatures sont traitées 
. confidentiellement. 


(2.000 membres) 


propositions 

diverses 


r~- »- — ■ L 2 

aticocnemem, survi* 
Comptabilité des utekaa et 
prises de contacte 
Connaissances iurid: et 6*c- 
Habitude du commandement» 
dynamique, méthodique. 


^ ]r Pour connaître les possfedvtéa 

U ans mm., 3 ans «*Pé rience en «remplois A J'éumgor (Canada. 
mHiwi a «octant si p<mW«. Austral*. Afnqua. Amériques. 
Envnysr feu» manuscrit., C.v. Asie, Euro p.}, «feminctar notre 
* revue spécialisée AWÇHATXJNS 

*■ S6 » ur - (LML 3. nw Montyon, 

76007 PARIS. 76429 pqrt». ewL 09 (doc. or ). 
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75429 Paria, 


Ew. s/réf. 4510 é P. Uohau 
S-A-. B. P. 220. 75063 Pari* 
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■ Nous, mutons de ror- 


notio détermination commu- 
ne de travafer <f ungence A 
r instauration d'un nouvel 
ordre économique msema- 
fanaJ fondé sur réquitâ, TA-' 


tendance, rimeièt commun 
et ta coopé ra tion entra tous 
tas Etats, indépendamment 
détour système économique 
« social, qti corrigera le 
inégafités et rectifiera les in- 
iiisfces actueües. permettra 
cf étiminsr le tassé crofaaant 

entre tes paya développés et 


(Déclaration c an ca n a n t 
nnstauration d'un nouvel 
ordre écotmiqua interna- 


is 1 m maJ 1974 par tasb&me 
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Environnement et survie de l'humanité 


L ES ressourcés de -la planète ne sont pas ini- 
mitées. Soumises & la pression qu'exerce sur 
elle la prolifération démographique du tiers- 
monde et trop souvent gaspillées dans Us pays 
riches enclins & la. surconsommation, elles sont de 
plus gravement menacées par les pollutions qu’en- 
traîne aujourd'hui partout le développement géné- 
ral et souvent sauvage de l'industrialisation, de 
rurbanisation et de là circulation automobile. 

La gigantesque pollution dont souffre Mexico 
(« Excelsior .»!; la dégradation des régions côtières 
de la Méditerranée I* El Pàis *1, le saccage du 
territoire italien par le « miracle économique » 
U la Stampa »î, l’exode rural et la prolifération 
des bidonvilles an Pakistan 1« Dawn »), évoqués 
dans ce numéro sont autant d’illustrations des 
agressions que subit partout l'environnement. . 

En 1972, cent quinze gouvernements ont enfin 
proclamé à stnchfioim l'importance du problème 
de l'environnement, Ds ont voté des recoin tpaada- 
tions dont, ils commencent à s’inspirer pour eux- 
mêmes et - parfois aussi dans . 1 intérêt du tiers- 
mmwto- C’est ainsi que des recherches d’eao sou- 
terraines sçiU^rffectuées-par des prospecteura-hou- 
gxois en f aveur des pays en vois de développement 
(• Magyar Nemzet *1. Des écoles françaises appren- ■ 
néant à des stagiaires étrangers s maîtriser la fabri- 
cation d’eau pétale (« le Monde -I. - Asahi Sblm- 
bun » fait état, pour sa part, de la volonté du Japon 
d’assumer. Ira premières responsabilités . en „ cé 
qui concerne la conservation environnementale 
dans la région du Pacifique,- . 

Dix ans après Stockholm, à Nairobi, les mêmes 
gouvernements vont s’efforcer d'aller 'pins loin sur 
le plan concret, voire de rédiger une « décla- 
ration politique ». De fait; le problème angoissant 
de la protection de l'environnement nq recevra pas 
de solation valable aussi longtemps que ses dimen- 
sions politiques et même morales oe seront pas 
sérieusement prises en considâratîon. Car, écrit le 


journal sénégalais « te SoteQ », l’environnement 
met en question la domination économique qu'exer- 
ce le mondé industrialisé sur les pays en voie de 
développement. Exercée sans grand souci des hom- 
mes et de leur patrimoine économique et culturel, 
cette domination, assurent-ils. est la vraie respon- 
sable d’une misère qui constitue Ton des pxineE- 
. paux facteurs de la dégradation de la nature dans 
. le monde. 

Une gestion éclairée des ressources de la pla- 
nète est donc devenue indispensable. Elle implique 
le dépassement des conceptions libérales et socia- 
listes trop dogmatiques, car les lois du marché et 
les planifications bureaucratiques ont sauvent des 
effets dévastateurs. Jamais comme aujourd'hui il 
■ n'a paru aussi nécessaire d'associer les hommes & 
leur développement et de. respecter l'environne- 
ment. L’expérience limitée d'intégration rurale' rianc 
le bas Zaïre que présente « le Soir » dans ce 

- numéro est & c et ég ard aicoarageante i celle aussi 

- qu’expose HUN3CEF et qui concerne l’entretien de 
-pompes à eau en Inde. 

■Mais, dans ce monde dominé par la peur, Tar- 
gneQ.et Ja jrolonté de puissance, sera-t-Ü .compris, 
sufflsaihment à temps que » 

. _ Ü La dégradation et la. surexploitation de cer- 
.. taines ressources essentielles du globe, telles que la 
. terre, l’eau, l'air, etc^ constituent le pins' grand 
péril dont l’humanité est menacée ; 

.2) Ce péril ne pourra être conjuré que si toutes 

- les nati o ns raffrontent en partenaires et si lés. plus 

riches d’entre . elles acce p tent -un retour & la fru- 
. gafité. , 

De la réponse à ces deux questions va dépendre 
littéralement la survivance des prochaines généra- 
• tions et des civilisations dont elles sont- les 


JEAN SCHWOEBEL, 
coordonnateur. •. 



(Mexico) 


■ ■ i . 

Mexico sur la voie du chaos 


L E Mexique semble avoir Inventé 
une nouvelle stratification so- 
ciate : la division, entre les gens 
Irritables, névroses et tendus de la 
capitale, et le reste des. Mexicains, qui. 
vivent dans les villes moyennes et - les 
bourgades ou dans 'tes campagnes. - 

Les autorités mexicaines ont com- 
mencé & s’inquiéter ouvertement du 
nriiùtn physique, économique, social et 
psychologique de Mexico, congloméra- 
tion urbaine caractéristique d’un des 
- les plus en 1 

tout point et auquel on doit peut-être 
le phénomène de croissance le plus 
spectaculaire du monde de ces demiè- 


tkxn en modifiant les mœurs, et tonte 
la vie économique des réglons 
qu’elle digéra peu à peu. 
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- Bn 1980, la capitale s’étendait sur 
200 hUomàtxes carrés. Quarante ans 
plus tard, sa superficie atteignait. 
650 kilomètres cariés, et elle dépasse 
aujourd’hui 800 kilomètres carrés.. La 
population, qui était d’un peu plus 
' - million, d’habitants dans les. 

30, a atteint 2 800 000 habitants 

_ 1950 et 8 350 000 en 1970; elle est 
actuellement supérieure à 14 millions 
d'habitants. 

Cette population, contenue dans une 
sone centrale de 137 Htomètxes carrés 
en 1930, commença tin mouvement 
d'expansion qui devait la ccnduire à 
envahir les sortes boisées, les co Limes 
des aten tours et m&me le lit des lacs 
voisins, dont le système d'alimentation 
fat intégré au réseau d’égouts de la 
ville. .Au seizième siècle, A l'arrivée des 
conqulstadOTS espagnols, la ville était 
fondée sur un système essentienemeot 
lacustre, dont les voies de communica- 
tion étaient des canaux. 

Dans oe qui fut bnecalement une 
explosion dans toutes ’ * directions, là 
vSla accéléra, le processus dtirfaantea- 


Mals cette ocnoentzetiao urbaine 
s’accompagna d’une centralisation éco- 
nomique ponséëe : en 1950, Mexico pro- 
duisait 33 % du PIB, 01/1960 81 %, 
en 1975 44 %, et actoelleroent la part 
qui lui revient atteint presque la 
moitié du total national 

La spécialiste Gloria Gonzalez Sa- 
lakar qui rapporte qu’en 1965, la ville, 
fcxarnlasatt plus- de 85 % do PIB, 
pouvait en outre se targuer, dps. résul- 
tats suivante . : 845 % dn nombre 
total .des établissements industriels; 
46 % des emplois industriels et sut % 
de la production Industrielle, .. 

Qui plus est, sur deux coït cin- 
quante et une . entreprises étrangères, 
565 % s’étalent implantées dans le 
district- fédérât Cé phénomène fait 
apparaître l’un dés facteurs détermi- 
nante du processus; car là faible capi- 
talisation du Mexique de cette époque 
offrait, après la guerre,' aux capitaux 
transnationaux, essentiellement d’ori- 
gine ' Demi-américaine, les conditions 
d’une base 'sftre.^ stable, dotée d'une 
infrastr u ct ur e en progression et d’une 
main-d’œuvre ban tonte dis- 

posée A se vendre. 

-Bar ce plan, on vit . jouer b plein 
Je système .de la sous-traitance A 
bas prix En - effet, non seulement . le 
Mexique est. voisin des . Etats-Unis . — 
le; coût des transports entre les deux 
pays est relativement Intéressant, — 
mais -en outre le .prix de la main- 
d’œuvre y était A peine supérieur A 
oe qu’il était eh Corée, axes Philip- 
pines. A Taiwan et dans d'autres 
pays secourus par le capitalisme 


Tous ces facteurs, en se dévelop- 
pant an ûl des années, entraînèrent 
finalement un processus, de dégrada- 
tion de tous les aspects du milieu, 
non seulement A cause de l'industria- 
lisation accélérée, mais aussi parce 
que les visées qui caractérisent oe 
développement firent que les établis- 
sements industriels ne fui e nt pas 
dotés des mécanismes de contrôle des 
émanations des poussières et des gaz 
toxiques. 

EMLBEC.TO SOTO ANGL 1 . 

( Lire la suite page ioj 


TRIBUNE DES NATIONS UNIES 

Dix ans après Stockholm 


D IX axis après la déclaration de 
Stockholm par laquelle cent 
treize' Etats ont appelé «A pré- 
senter et A améliorer l'environnement 
pour les générations humaines pré- 
sentes et futures », une nouvelle 
conférence à laquelle participeront la 
majorité des Etats membres de 
l’OJN-Ü. va se réunir A Nairobi au 
mata de mai prochain. -Celle-ci pro- 
cédera A un tour (fhaifaon complet 
de la question à partir des cent neuf 
recommandations contenues dans le 
«plan global » qui avait été approuv é 
A Stockholm, recommandation dont 
- rapplicatian est généralement appré- 
ciée « passable A bien». 

■■ n s’agit notamment de savoir com- 
ment les engagements pris et le- plan 
d'action adopté A Stockholm doivent 
. être renforcés et rendus plus efficaces 
at^opura des . dix prochaines années, 
il s'agit éga l e m ent, par delà l’étendue 
. et la. complexité du problème de" Ten- 
■Yironnement. . de fixer les priorités 
immédiates auxquelles doit s'attaquer 
,,la communauté internationale. 


. Le problème sans doute le plus 
grave- est :1a perte actuelle et prévi- 
sible d’environ 20 millions d’hectares 
de terre fertile par an. sous l'effet du 
déboisement, de l'érosion du sol et de 
du désert. C’est ainsi que 


depuis vingt ans le monde a perdu 
plus de 20 % de ses forêts, le nombre 
d'arbres coupés étant environ dix fols 
supérieur A celui des arbres plantés. 
Sur la base d'estimations actuelles, oe 
sont quelque 3 mimante d’hectares de 
p&turâges, pour l'essentiel dans dés 
pays en voie de développement, qui 
risquent de se dégrader Jusqu'à ne 
plus être en mesure d'assurer les res- 
sources nécessaires à la survie des 
êtres humains qui en dépendent. 

La question de renvtrannement n’en 
est plus an stade de la définition des 
problèmes, sous quelque forme que ce 
soit, mais A celui de leur sohztian. 
Les choses ont changé depuis que les 
gouvernements ont établi A Stockholm 
leur liste de «vingt -six principes com- 
muns» concernant les responsabilités 
et l’interaction de l’homme avec l'en- 
vironnement, Désormais, limage doit 
être «lie de peuples et d'Etats pleine- 
ment engagés et solidaires an sein 
d’un vaste réseau d’interdépendances 
en matière d’environnement et d’éco- 
nomie. n s’agira de mettre en pratique 
le concept selon lequel le développe- 
ment humain, la croissance écono- 
mique et la protection de l’envi- 
ronnement constituent des objectifs 
indissolublement liés et étroitement 


L’exemple de la Banque mondiale 


Oe dont se préoccupent les gens 
qui préparent la conférence de Nai- 
robi -est donc de savoir « qu’il faut 
entendre par « engagement pratique ». 
11 leur faut également rédiger le pro- 
jet d’une, déclaration politique — 
courte et compréhensible, voDA la dif- 
ficulté — qui contiendra l’engagement 
solennel des gouvernements de remplir 
les promesses de Stockholm. A cet 
égard., cm texte intitulé «stratégie 
mondiale pour la conservation», fruit 
d*un .effort de coopération entre 
agences des Nations unies et gou- 
vernements. contient une formule qui 
pourrait avoir l’impact recherché : 
« Nous ifaootu pas' hérité Oe la 
Terre de nos parents, nous Canons 
empruntée à nos enfants. » Ce qui 
implique évidemment la nécessité de 
recevoir des « électeurs » un mandat 
pour prendre dés décisions politi- 
ques A Nairobi. 

Le docteur Mostafa Tolba. direc- 
teur exécutif du Programme des Na- 
tions unies pour l'environnement 
(FNUE), qui organise cette réunion 
avec l’approbation de rassemblée gé- 
nérale de l’ONU, s’efforce actuellement 
de préciser la signification, exacte ds 


cet engagement pratique pour la 
«cause de l'environnement », A une 
époque où l’attention et les ressour- 
ces sont détournées par ' la 
résultant des effets de l'inflation. 

déficits commerciaux, de la récession 
générale et du chômage. 


Prenant récemment IA parole 
vaut le comité pour l'environnement 
du Parlement européen, EL a rejoint 
les propos de M. Clausen, président 
de la Banque sur « l'envi- 

ronnement et le développement a 
ainsi que sur la réaction « exem- 
plaire » de la Banque mondiale et 
de sept autres Importantes tostitu- 
tians financières rrmiw Mtaies , Le b 
14 milliards de dollars qu’elles 
allouent annuellement A l’aide au dé- 
veloppement sont désormais étroite- 
ment liés A des « oonsldËraUooB 
environnementales », et oe depuis leur 
déclaration commune négociée par le 
fnue a y a deux ans. 

JOHN EAMES. 


pour l'environnement.) 
(Lire la suite page 30J 
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Un seul 


L'ENVIRONNEMENT MENACE 


le soleil 


(Dakar) 


LA STAMPA milan ) 


Le développement ambigu 


Les leçons 


L 'ENVIRONNEMENT — _ voilà 

encore un terme gui vient des 
mus dominants, et oui traduit 


J -* * pays dominants, et qui traduit 
leur Inquiétude devant tes effets d’un 

développement mal maîtrise et d’un 
mal — développement qu’ils commu- 
niquent. Pleins d'hésitations, les 
Africains regardent autour d’eux. Us 
eenatatent que, sinon le mot, du 
pynins le concept leur est familier. 
En m flrnp temps, üs découvrent que 
les environnements africains subis- 
sent les agressions et les transfor- 
mations tes plus graves qu’ils aient 
jamais connues. Et ils se d emande nt 
comment y faire face. 


air »ftî que le révèle une analyse 
minutieuse du comportement « tra- 
ditionnel » des groupes humains de 
l'Ouest africain à l'égard du mil i e u, 
plus des trois quarte de ©es peuples 
ont géré leur environnement avec 
sagesse et près de la moitié d'entre 
eux avec 1e vif souci de le préserver. 
Une lecture attentive des pratiques 
sociales et religieuses montre qu'elles 
agissent, souvent, comme régulatrices 
de renvironnement — les bois sacrés, 
par exemple, faisant office de réserve 
de flore et de faune et les interdits 
intervenant dans le système de rota- 
Üan des cultures aux fins de permettre 
une restauration suffisante de la fer- 
tilité. 


Par contre, l'agriculture minière — 
mii extrait des produits sans apporter 
de contrepartie. — l'exportation du 
bois, la pêche abusive des bateaux- 
usines venus de loin, l'extraction de 
min erais sans tenir compte des be- 
soins futurs de l'Afrique, expriment la 
fonction impartie aux environnements 
africains de répondre à la demande 
des pays dominants et des grandes 
agglomérations qui se développent 
sel o n nn modèle urbain importé, alors 
que, parallèlement, croissent des bi- 
donvilles insalubres et surpeuplés ; où 
le gaspillage énergétique des beaux 
quartiers renforce la dépenda n ce à 
l'égard des importations pétrolières 
croissantes, alors que tes quartiers po- 
pulaires contribuent à chaque instant 
à tr avers leur consommation de bois 
on de charbon de bois à accélérer 1e 
déboisement et la désertification. 
ainsi l’extension des écosystèmes de 
type saharien ou subsaharien consti- 
tue sans doute Taspect à la fols te 
plus frappant et le plus symptoma- 
tique de l'évolution en cours. La ges- 
tion des pâturages échappant aux 
régies qu'imposaient sécalalrement tes 
groupes humains pastaoraux, l’avan- 
cée imprudente de certaines cultures 
et la destruction de la végétation 
arbusüve et arborée ont accru la fra- 
gilité de l’environnement, plus exposé 
désormais aux catastrophes des séche- 
resses, et ont conduit au pessimisme 
bien des éleveurs et des cultivateurs 
vivant dans les zones menacées, accen- 
tuant la tendance au départ. Ici 
comme ailleurs, les agressions contre 
l>environnement prennent d'autant 
plus de gravité qu'elles induisent les 
comportements désabusés d'une large 
paît de la population concernée. 


Les contraintes 


socio-politiques 


Certes, quelques actions communes 
à plusieurs pays ont été réalisées ou 
^'esquissent : organisation antà-acii- 
dienne, lutte contre les grandes endé- 
mies. campagne conjointe contre la 
peste bovine, accords sur la pèche 
maritime, convention de protection 
de la faune, etc. Même s’ils restent 
fort limites dans leurs effets présents, 
ces efforts méritent encouragement. 


Au niveau des politiques nationales, 
la misa en place de parcs nationaux, 
la réduction, fort limitée jusqu'à pré- 
sent, de certaines nuisances urbaines 
ou industrielles, le reboisement même 
si, en fait, U marque le pas dans la 
majeure partie des pays, ne sont pas 
«uns intérêt. Mais les codes de l'envi- 
ronnement , là où ils ont été promul- 
gués, restent souvent lettre morte, et 
l'on ne peut se garder d'une certaine 
inquiétude en face de politiques 
tablant surtout sur tes agente des 
pouvoirs publics pour préserver et 
améliorer renvironnement. 


En fait, on ne peut parler d'environ- 
nement, en Afrique, sans s'attirer le 
reproche d'ambiguïté. Et l'on com- 
prend fart bien pourquoi. Certains 
politiciens se sont saisis du terme 
pour masquer les causes réelles de 
phénomènes majeure comme l’exten- 
sion des bidonvilles ou l’avancée du 
désert, Tninirrtfaawifc les effets de la 

domination extérieure et du drainage 
des campagnes au profit de l'étranger 
et de la catégorie sociale dominante. 


Or une véritable analyse environ- 
nementale met aussitôt en évidence 
ces contraintes socio-poli tiques. fil 
effet, si le terme « environnement s est 
passé, grâce au PN.U.E., dans le voca- 
bulaire courant de politiciens, de 
techniciens et de journalistes, il n’y 
a pas pour autant consensus ni sur 
te sens même du concept ni sur le 
contenu de ce que pourrait être use 


du tremblement de terre 


politique de l'environnement. Four 
certains, 1e modèle européen ou amé- 
ricain s’impose, là aussi : résorber 
quelques conséquences néfastes de la 
production industrielle et du fonc- 
tionnement de la société de consom- 
mation et préserver 2a nature dans 
quelques zones privilégiées. Four 
ceux-ci, la notion de coût environ- 
nemental peut, certes, intervenir, mais 
seulement après tes calculs classi ques 
de coûts-bénéfices. 

Four d'autres, l'approche par l'en- 
vironnement conduit d’abord à un 


constat : des agressions et ce qu'on 
pourrait appeler, en dépit d'une cer- 
taine redondance, des disparités socio- 
envlroanementatea. Fuis à une mé- 


thode : l'attention portée plus parti- 
culièrement aux relations et inter- 
férences, une approche délibérément 
interdisciplinaire. Enfin, à une via- 
tique : des activités intégrées partant 
des besoins, recourant à un ensemble 
de techniques adaptées et, l’environ- 
nement étant l'affaire de tous, impli- 
quant dans l’action l'ensemble de la 
population. 


A reconstruction dans tes âmes 
dévastées par le tremblement de 
terre du 23 novembre 1980 (cent 


cinquante-deux müte sans-abri dans 
cent quatre-vingts communes du Sud) 
a été et zeste au centre des discussions 
sur renvironnement en Italie ; non 
seulement en raison de Fampleur du 
désastre, mais aussi à cause de l'Im- 
portance qu'il revêt en tant qu’indi- 
cateur écologique. 


neis. n est significatif que ae soient 
écroulés des édifices en ciment armé 
(San Angeki dei Lombard!) construits 
sur des pentes instables. 12 est signi- 
ficatif également que de très an- 
ciennes habitations rurales aient Uen 


Une nouvelle approche 


C'est le point d'appui indispensable 
des nouveaux types de formation dont 
l'Afrique souhaite se doter à partir 
du moment où sera vraiment 
débarrassée des modèles a l i énant s. 
Pour tirer le parti maximum des res- 
sources mobilisables localement, une 
formation technologique généralisée 
s’impose, avec, dans chaque milieu, la 
mise en pratique de séquences d’en- 
seignement porteuses à la fols d’une 
réflexion sur les techniques tradition- 
nelles, d’une Initiation à la pratique 
de techniques améliorées et d’une 
promotion de la créativité populaire 
tAnrifai que, en quelques points du 
continent, l’Importation indispensable 
de certaines techniques de pointe 
s’opérerait 

L'ensemble des relations Impliquant 
la nature et les hommes — l’envi- 
ronnement — a d’abord été, en Afri- 
que, une évidence partagée par tous 
et une pratique quotidienne. Far la 


fmïte, l'environnement est devenu Pun 
des modes traduisant l’intrusion de 
dominations externes, parfois bénéfi- 
ques, maléfiques souvent, boulever- 
sant tes paysages et secouant les so- 
ciétés. Maintenant, l'environnement, 
si l’on en décide ainsi, peut traduire 
une nouvelle cohérence, un dévelop- 
pement dépassant les anciennes caté- 
gories ou, si l’on préfère un êcodéve- 
loppement. 

L'ambiguïté airet levée, cette 
nouvelle acception d'un concept vieux 
cnrmrv» le monde aura-t-elle le pou- 
voir mobilisateur et libérateur qu'on 
espère? Peut-être, car il faudra bien 
trouver les tenues d’une nouvelle 
alternative au sous-développement 
qui persiste et au mal-développement 
qui s’accentue. 


33 s’est avéré avant tout que les 
dégâts à Irpinia ont été dispropor- 
tionnés par rapport à la force du 
ySjgrrv» La dégradation du territoire 
l’érosion des sols, tes èboolements fré- 
quents provoqués par des interven tio ns 
humaines inconsidérées, les construc- 
tions sur des terrains instables, tous 
ces facteurs ont contribué à aggraver 
tes effets des secousses qui n'ont ja- 
mais atteint des niveaux exception- 


Douze minima d’Italiens vivent dans 
des zones exposées à des risques pré- 
visibles de tremblements de terre du 
Frioui & la Toscane et au Latium, et 
à presque tout 1e Mezrogtorno (à 
l’exclusion de la Sardaigne). Huit mil- 
lions et demi de pièces d’habitation 
appartenant à des constructions si- 
tuées dans tes zones sismiques néces- 
sitent des travaux urgents ou immé- 
diats de consolidation. Deux mille sept 
cent cinquante -deux communes, 
grandes et petites, ont été classées 
dans la catégorie «à coefficient de 
risques élevés. 


Le désastreux abandon de l’agriculture 


J. BUGNICOURT. 


responsable d’ENDA (Environnement 
et développement de L'Afrique). 


Comment garantir la sécurité de 
leurs habitants? Les travaux coor- 
donnés des sismologues, géologues et 
géotechniciens donnent aux communes 
sinistrées la possibilité de p lan i f i e r la 
reconstruction sur des terrains appro- 
priés et avec des techniques anti- 
sismiques adéquates. 

Il sera beaucoup plus difficile et 
coûteux d’appliquer ces indications 
scientifiques et techniques aux tra- 
vaux de consolidation antisismiques, 
qu’il s’agisse des zones touchées par 1e 
tremblement de terre ou des zones à 


EL FAIS ( Madrid ) 


Le saccage de la Méditerranée 


O N peut dire que la Méditerranée 
est presque un grand lac. La 

nAdMla Ha roftftltvallflmflnt do 


' période de renouvellement de 
ses eaux est de quatre-vingts ans. 
Cela signifie que s’y accumulent pro- 
gressivement les polluants, car on en 
déverse beaucoup plus qu'il ne s'en 
échappe vers rAtJ antique par le détroit 
de Gibraltar. 




Partageons fs Médi t err anée en deux 
en tirant un trait entre la Sicile et la 
Tunisie. Dans la zone occidentale ainsi 
définie se trouvait les réglons où la 
densité de la population est la plus 
forte et où l'on constate la plus grande 
affluence touristique en été (cinquante- 
cinq millions de touristes chaque 
année). C'est dans cette partie égale- 
ment que sont concentrées les indus- 
tries côtières, de Valence en Espagne 
à Livourne en Italie. Au contraire, les 
ports où 11 est permis de vidanger les 
pétroliers sont situés hors de cette 
zone, ce qui n'empéche pas que Ton 
y détecte, de plus en plus fréquem- 
ment, des nappes de pétrole résultant 
de délestages illégaux. 


V/ 


rament On peut prévoir que, au fur 
et A mesure des progrès de l'Indus- 
trialisation dans ces pays, il ne sera 
pas facile de convaincra les gouver- 
nements, emportés par ('euphori e du 
développement de ne pas commettre 
les mêmes erreurs écologiques que 
leurs voisins du Nord. 11 faut égale- 
ment surveiller les activités des flottes 
de pays lointains, comme ceHe do 
Japon qui a récemment commencé 
i opérer en Méditerranée, & la recher- 
che essentiellement des grands pois- 
sons pélagiques comme le thon et 
l’espadon. 


La destruction 
du littoral, 
acte irresponsable 


A Dessin de GAGNAT „ 


de la pollution 


La pollution provoquée par Ibs eaux 
usées des villes est proportionnelle A 
la croissance anarchique des popula- 
tions riveraines. EJ le entraîne une dété- 
rioration des écosystèmes voisins de 
la côte, dont l’importance est capitale, 
car c'est IA que se reproduisent les 
poissons. En outre, elle s'accompagne 
d'une prolifération de viras et de bac- 
téries qui provoquent parfois des mala- 
dies de peau et des infections gas- 
triques et des muqueuses. 


ne sont plus que faux-fuyants et 
complications. Les consultations se 
transforment en dialogues de sourds 
et l'on se renvoie la balle de façon 
lamentable. 11 n’y a pourtant qu'une 
seule solution possible : ne pas 
rejeter de déchets A la mer. Les pro- 
blèmes techniques que cela pose sont 
presque fous résolus, mais fl ne faut 
pas oublier que la lutte contre la pol- 
lution coûtB deux fois plus cher que 
tes mesures préventives. 


Dans de nombreux endroits de la 
Méditerranée, et sans parler des pério- 
des de sécheresse, on manque d’eau. 
Cest folie de la Jeter A la mer. quand 
les techniques de réutilisation per- 
mettent aujourd'hui, avec toutes les 
garanties sanitaires, de s'en servir 
comme engrais liquida pour l'Irrigation 
et même de la destin»’ A la consom- 
mation humaine. Il ne serait pas dif- 
ficile de faire en sorte que ce recy- 
clage soit économiquement rentable. 

Quant aux effets des déchets Indus- 
triels, manifestes dans la partie nord 
du bassin occidental de la Méditer- 
ranée, ils sont amplifiés par la pré- 
sence de déchets rejetés par Ibs villes 
quand les deux phénomènes se conju- 
guent La volume de ces déchets ne 
fera que croître lorsque les pays du 
nord de l'Afrique atteindront un niveau 
d'industrialisation équivalant ê ceux du 
aud de l'Europe. 


La surexploitation 
et l’épnJsement 


En moins de trente ans, le paysage 
littoral de la Méditerranée en Europe 
occidentale a été radicalement Trans- 
formé. Au rythme de la croissance 
démographique et surtout du déve- 
loppement massif du tourisme, les 
plages ont été ceinturées de murailles 
de béton hôtelier, les villes ont pris 
d'assaut les falaises, les autoroutes 
et les routes côtières ont entaillé les 
côtes et des centaines de ports de 
plaisance ont fleuri sur le littoral, ce 
qui a eu pour effet de le modifier, 
de le poilu», et de le - privatiser ». 
En échange d'un développement éco- 
nomique incontestable, encore qu’iné- 
gal, pour les populations locales, des 
villages entiers de pécheurs, d’arti- 
sans et d’ agriculteurs se sont convertis 
au bâtiment et au tourisme, ce qui 
a entraîné la destruction du paysage 
naturel et urbain et la mort des 
cultures traditionnelles. 


halieutiques 


Les législations, la surveillance et 
les sanctions grâce auxquelles on pré- 
tend résoudre cette situation sont 
insuffisantes. Les grandes réunions 
Internationales n'apportant quasiment 
rien : en effet lorsqu'il S'agit d'inves- 
tir de l'argent pour étudier des pro- 
blèmes. ou d'imposer lu respect du 
principe «au pollueur de payer», ce 


S» les 760000 tonnes de paissons 
péchés en 1976 en Méditerranée, 
320000 tonnes ont été capturée dans 
la cuvette occidentale, de la Sicile 
è Gibraltar. Quarante pour cent de 
ces prises portent sur des poissons 
de tond et sont réalisées pour l'essen- 
tiel par des chalutiers. Le caractère 
artisanal ou semi-artisanal de la pèche 
eu chafut n'empéche pas que, depuis 
quelques dizaines d'années, on soit 
parvenu, dans presque toutes tes 
zones méditerranéennes de pêche au 
filet d'Espagne, de France et d'Italie, 
à un régime de surexploitation. Cela 
est dû è l'augmentation Incontrôlée du 
nombre d'embarcations, et surtout, A 
la puissance de leurs moteurs. Ces 
flottilles se dotent actuellement de 
moyens modernes de repérage et 
d’évaluation des bancs ds poissons. 


Aujourd’hui les organisateurs de 
voyages d'Europe commencent è 
s’orienter vers la Grées, la Yougo- 
slavie. et le nord de PAfrique. et 
abandonnent des pays comme l'Espa- 
gne. au littoral défiguré et où sévit 
une crise difficile è résoudre dans les 
secteurs de l’hôtellerie et du bâtiment, 
qui s'étalent développés de façon 
désordonnée et anormale. 


Le fait que les pays africains, dont 
les flottes sont très peu développées, 
exploitent faiblement leurs zones de 
pèche n'est consolant que temporai- 


Certains pays comme le France 
s'emploient à essayer de sauver ce 
qui reste du littoral. avec des lois 
qui interdisant formellement les cons- 
tructions du type • marina ■ et qui 
proscrivant la construction de routes 
à moins de 200 mètres de la côte, 
et de maisons A moins de 100 mètres. 
Les mesures de protection du paysage 
doivent être généralisées, en complé- 
ment de toutes celles qui sont des- 
tinées A lutter efficacement contre le 
pollution et A restaurer les écosys- 
tèmes. Ces mesures sont chaque jour 
plus urgentes, si nous voulons gard» 
quelque espoir pour notre Méditer- 
ranée si maltraitée. 


X. PASTOR e» CHACARTEGUI, 


membres ds groupe d'orthologic 
et de défense de ta «tare. 


coefficient de risques élevé. Sekm tes 
estimations tes plus larges, on pense 
que ces travaux coûteront 40 000 mil- 
liards de lires. Avec des tirants d’acier 
pour consolider la maçonnerie, des 
mini - pilotis, des protections en gril- 
lage métallique et en ciment, des In- 
jections de résine spéciale, on peut 
augmenter de 80 % la résistance des 
édifices anciens. 


Si l'on investissait chaque année, 
pendant vingt ans, 2 000 milliards de 
lires dans des ouvrages de ce genre, 
on éviterait à la coQectlvitê d'autres 
pertes graves de vies humaines et 
d'autres ruines. Les nouvelles construc- 
tions dans tes zones exposée s aux 
risques sismiques devront être envi- 
sagées uniquement sur des terrains 
déclarés adéquats et avec des tech- 
niques particulières. Mais la construc- 
tion de maisons neuves «à l’épreuve 


des tremblements de terre b coûtera 
de 8 à 7 % plus cher. 


H n’y a pas que tes zones sismiques 
qui soient sujettes à des désastres. 
Le tremblement de terre a mis en 
évidence un phénomène très étendu : 
la dégradation de l'environnement 
qui zéâilte de l’abandon de l'agricul- 
ture. en particulier de l'agriculture de 
colline et de montagne; dominante en 
Italie pour des raisons géographiques. 
De 1951 à 1971, 1e Mezz og j omo a perdu 
presque un quart de sa population 
au profit des villes industrielles du 
Nord. Dans les zones affectées par 
l'exode, on a abandonné tes cultures, 
les pâturages et tes bois, ce qui a 
provoqué d’importants déséquilibres. 
Plus d’un millier de communes sont 
directement menacées par des étaou- 
ïements. Les inondations répétées en 
Calabre comme dans le Piémont ont 
déjà causé des dégâts évalués à 
18000 milliards de lires. 


Four remédier an déséquilibre hy- 
drogéologlqne et lutter contre son 
expansion, il existe « des projets spé- 
ciaux » de l'Etat et des régions ; mais 
les effets en sont limités faute de 
crédits et A cause du manque de 
volonté dont font preuve les hommes 
politiques quand 3 s’agit de tes réa- 
liser. Le Parlement est actuellement 
saisi d\me loi-cadre — ainsi MmmM 
parce qu’elle « donne » des orientations 
pour tes autres lois nationales et ré- 
gionales — concernant les pares et 
réserves naturels, prévus ou existants, 
applicable aux territoires et miltenx 
menacés par le déséquilibre écologi- 
que. Dans ce secteur, tes progrès sont 
sensibles. 


On a créé plus de cinquante pares 
régionaux, qui représentent une super- 
ficie de plus de 10 000 hectares. Les 
parcs nationaux (Grau Paradlso, 
8 tel vio. Abruzes, Clroeo) sont passés 
de 200 ooo à 270 000 hectares. On pré- 
voit la création de huit autres pares 
: Aires- Maritimes. Belhmo 
(Dolomites), Col de Tari vis, delta du 
PÔ. monts Sibyllins. Follino, Etna, 
Gennargenfcu. Les projets de parcs 
régionaux se comptent par centaines. 
On a multiplié tes réserves naturelles : 
3 en existe aujourd'hui plus d'une 
c en taine (dont lHe de Mbntecristo) 
qui représentent une superficie de 
60000 hectares. 


Au pro gramm e des années 90 : pro- 
téger au mains io % du territoire 
national. Le chiffre actuel est de 
IA % contre 18 % en Allemagne fédé- 
rale; 10 % en Grande-Bretagne, 
8 Té en France. 


Les paies et réserves naturels sont 
créés à des fins multiples, non pas 
uniquement dans te but de défendre 

directement ou indirectement (tes 
inondations peuvent provenir de mon- 
tagnes situées à des centaines- de 
kilomètres) des territoires et des mi- 
lieux menacés. Les pares sont un des 
moyens de oette lutte, qui exige «««i 
d'autres modes d’intervention et des 
programmes pour un aménagement 
plus rationnel du territoire, littérale- 
ment saccagé dans les années du 
a miracle économique a et de la pro- 
lifération anarchique de la construc- 
tion. 


MARIO FAZM. 
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PAR LE GASPILLAGE ET LA MISÈRE 
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SU/? LE TERRAIN AVEC LES HOMMES 




t£ (Paris) 


À l'école du savoir-faire 


I LS sont trois, penchés suf -un-corps 
de pompe qu'lis désossent- pièce à 
pièce. Le Nigérian Abdul tdwokoye, 
futur technicien d'hydreulfqus rurale, la 
Mexicaine Victoria Orazcô,~ Ingénieur 
. de la vHIe de Mexl©o x et le Zaïrois 
Kabasele Dyckoba, responsable de la 
Société de dJatribiitlon d ' 8 a u. de 
Kinshasa. 

Avec une douzaine d 'autres, ces trois 
professionnels étrangers participent , ô 
un stage de perfectionnement dans les 
ateliers de la Fondation .de üe*u à 
Ümoges (Hauts^-Viennê) fi). Envoyés par 
leur pays' d'origine,, nantis . d’une 
bourse, fis vont pendant quelques mois 
profiter de la technologie et du savoir- 
faire que la France a accumulée 
depuis des années dans la fabrication 
de l'eau potable . et dans l'épuration 
des effluents. 

Dès leur retour au Nlgéria* au 
Mexique ou au Zaïre, les stagiaires 
de. Limoges < devront affronter (es pro- 
blèmes concrets : comment, approvi- 
sionner un- .village. .épurer las effluents 
. d’upê raffinerie, . gérer le réseau de 
distribution d^un a. grande villa Us 
apprécient là formation pratique et 
Intensive qu'on leur donne tcL 

Des stagiaires 
de trente pays 

La Fondation de l'eau, créée 'en 1976 
par ['université et la vHIe de Ümoges, 
avec le concoure du ministère de 
l’environnement et de quarante socié- 
tés privées, est une institution vrai- 
ment originale. Fruit d‘une Initiative 
purement régionale, elle associé dès 
services publics et le Becteur privé, 
et- se veuf un instrument exclusivement 
pratique de formation professionnelle. 
La Fondation est largement tournée 
vers l'étranger : sur les quatre cents 
stagiaires reçus en 1981, la moitié 
venaient d 'une trentaine de pays 
différents, notamment d'Afrique .et 
d’Amérique du Sud. Ces effectifs en 
provenance d 'outre-mer s’accroissent 
de 30 par an, . 

Autour du directeur, Jacquéa Gais- . 
teignaü. qùaranta-trois jira. d’un dyne- .. 
foiaise : exapOorineC r5'est"tor?béè imé ' 
équipe de vingt-cinq spécialistes, "tous 
bilingues, et dont l'Age moyen ne 
dépasse pas trente ans. Parmi eux un 
Algérien, un Congolais et iinê Amé- 
ricaine. ’ 


Rien n'a été négligé pour donner 
aux stages leur efficacité maximale : 
les salles de cours sont bien entendu 
dotées d'un système de traduction 
simultanée. Chèque élève peut, en 
outre, répéter leçons et exercices, en 
dialoguant & son rythme avec des 
micro - ordinateurs, véritables moni- 
teurs électroniques 6 l'inlassable pa- . 
dance. .Un atelier permet de se fami- 
liariser avec rentretiari des pompes," 
moteurs d’armoires électriques, qui 
équipent. les usinas de traitement et" 
d'épuration des eaux. 

Tontes les techniques 
de Peau 

Sur une plate-forme de près de 
-2 hectares, les élèves peuvent 
enfin s'exercer sur des Installations 
grandeur nature : lagunes d’épura- 
tion, fabrique d’eau potable, réseau 
de distribution, laboratoire d'analyses, 
station, d'épuration — la panoplie 
complète des . techniques est ici en 
fonctionnement . « Quand - lea stagiaires 
quittant Limoges, dit Jacques Castel 
gnau, la voua garantis qu’ils sont 
opérationnels.» 

La Fondation de l'eau sort donc 
de aies mure. ' En 1381 .' par exemple, 
ses équipes, d'enseignants, emmenant 
avec eux 'une partie de leur matériel 
sur des /camions semi-remorques, se 
sont rendues au Maroc et & Sri- 
Lanka, à la demande de ces deux 
pays. Au Maroc, pendant six semaines, 
île ont multiplié stages, séminaires et ~ 
expositions sur le thème de l'eau 
potable. Trois cents ingénieurs et 
techniciens locaux ont été touchés. 

Teiie est l’une des contributions de 
la France i la Décennie Internationale 
pour l’eau potable et l'assainissement 
décrétée per les Nations unies. Parmi 
les multiples problèmes d'environne- 
ment que connaissent les pays en 
vole de développement ceux qui 
touchent à l’eau sont parmi les 1 ' plus •' 
dramatiques. Sur les - deux milliards 
d'étres humains vivant dans oes pays, 

80 'A n'accèdent que difficilement à 
reaÿ potable J et 75 */• - ne •' disposent-; 
d'aucune- 1 tns&fllâtiqn sanitaire- 'Léurs' 
besoins en irrigation sont Immenses, 
et la nécessité d'épurer lès rejets 
industriale y apparaît avec une’ évi- 
dence croissante. 

C'est aussi pour répondre - à cette 


demande qu’è Hnltiatlve du ministère - 
de l'environnement a démarré, voici 
trois ans- dans le parc -d'activités de; 
Sophia-Antlpol/s (Alpes-Maritimes). Je 
Centrer- de formation international ?à 
la gestion des ressources en eau : 
(Cefigre) (2). Là encore, une Jeune et 
petite 'équ/pe — quinze personnes — 
est au Uavéll autour de son dl mo- 
teur. Jean-Paul Pflster, quarante-cinq 
ans- Ils reçoivent exclusivement de 
futurs décideurs et gestionnaires étran- 
gers- Fonctionnaires, responsables de 
sociétés- .privées- et cadres moyens . 
viennent suivre- des sessions de -trois 
à cinq semaines- Sujets traités : eau 
potable; Irrigation, techniques d'asaai- .. 
pissement.- hydraulique villageoise, 
planification des eaux en zone aride. 

Les coûta sont théoriques, certes, 
mais on se transporte sur le -terrais - 
pour étudier les réalisations du canal 
de Provence et miles du Bas-RMne- 
Languedoe. - Il nota faut être concrets, 
efficaces et donc attentifs aux besoins' ' 
da nos stagiaires », dit- Jean-Paul : 
Pflster. . 

En deux ans. fe Cefigre a défi 
accueilli cent quatre-vingts parti cF- 
parts de vingt-sapts pays différents, 
surtout- du - Bassin' méditerranéen, du 
Proche-Orient et d'Afrique. Les effec- 
tifs doublent d'une année sur Vautre. - 
Le programme de 1982 prévoit dix 
sessions différentes, dont une à Abid- 
jan, en Côte-d'Ivoire. 

K faudrait encore souligner r acti- 
vité de l'Agence de coopération tech- 
nique Indusr rielle et économique 
(ACTIM) {$. .qui. dépend du ministère de 
r économie et des finances. Au cours 
de trois sessions d'études multinatio- 
nales. elle a reçu en 1981 près de 
quatre-vingts professionnels étrangers, 
venus se perfectionner dans la lutte 
contre la pollution atmosphérique et 
contre les marées noires. D’autres 
jaunes professionnels, davantage préoo- * 
cupés par la protection de la nature 
ou par l'hygiène du milieu, ont été 
reçus en stage dans divers services 
du ministère de l'environnement Au 
total, près de six cents étrangers ont 
été accueillis en 1981 per des' orga- 
nismes français.^. 

marc Ambroise-rendu. 

(1) Fondation, de fera, 128, eue 
Albert- Thomas. 87100 Ltmogaa 

(2) Cefigre. Sophla-Anttpolla BJP. 12. ' 
86560 VaJ bonne. 

(3) ACTDÏ, 64, 'tu» Fterre-Chaoaa. 
73008 Paris. 


LE SOIR {Bruxelles) 


Avec patience e t lenteur 


Q UE ceux qui connaissaient la 
zone vUtageofse de Mbanza- 
Ngungu dans le BafeZaJre avant' 
1979 ne se précipitent pas pour .voir 
ce qui a changé depuis qu'a démarré 
une opération de « développement, 
rural Intégré» menée & .la fols pàr : 
les services locaux du développement 
rural, des travaux publics et de l'amés; 
nageaient du territolrp, lé secrétariat 
généra! de la jeunesse, du Mouvement 
populaire de la. révolution et par 
l'Agence de coopération -culturelle et 
technique (A.C.C.T.), qui regroupe Je 
plupart des pays' .francophones du 
monde l C’est que, dans, ce projet qui 
consiste à fixer la population dans 
les villages, en améliorant A la fois 
les conditions de travaH et le cadre 
de - vie. tout est à petite échelle et 
tout va lentement Mieux : la petitesse 
et la lenteur font partie de- la philo- 
sophie d'un projet qui Illustre' bien 
ce . que . devrait être l’action écolo- 
gique dans les campagnes du tiers- 
monde. 

« A quoi bon, explique Jean Raus, 
qui suit le protêt pour fA.C.C.T^ à 
quoi bon se précipiter ■ et réaliser des 
choses auxquelles la population Idéale 
ne participe pas, et pour lesquelles 
aile- ne se sent pas concernée ?» il 
faut dire qu'en- l’obcurrenoè le mauvais 
exemple n’était pas loin. C’est dans 
la môme région en effet que- des 
experts chinois sont- venus- implanter 
une culture de riz. Techniquement, 
pas de problème. Mais ia population 
ne * marcha » pas— aile n'a jamais 
mangé de riz ! 


Non 

■ a 

an groupe éleetrogène 

C’est pourquoi la projet Bas-Zaïre 
a commencé par uns longue phase 
d’étude. Et c'est pourquoi «ae respon- 
sables ont- d'emblée dit «non» A la 
première requête, des gens du oni 
quand on les a consultés : un groupe 
électrogène, ils avalent mission en effet 
de sonder plus en profondeur les. be- 
soins et les aspirations des populations 
— en fait tout juste quelque six cents 
personnes, ce qui est peu. mais pas 
si facile à mettre d'accord — et de 
ne pas s'arrêter k celte aorte de mi- 
rage moderniste; .. 


A.. vrai . dire, la zone était -bien 
connue et ©Hé a été choisie notam- 
ment parce qu'elle avait déjà faR 
l'objet d1nyestlgatlons.de ta part du 
Bureau d'études d'aménagements ur- 
bains (BEAU), un organisme d'une, 
compétence technique rarô en Afrique. 
De plus/ 'fort proche de Kinshasa - 
fi 80 kHomètras), elle est aisément 
accessible par la route qui relie , 1 a 
capitale à Matadl Cela a- d'ailleurs ' 
deux conséquences contradictoires : 

Il est très — trop — commode d'afier 
gonfler ' lé prolétariat dés bidonvilles 
klnois ; Il ' est possible de «faire 
quelque âiose» sur place. Ce qu'H 
fallait de prime abord faire comprerK 
dre aux intéressés: 

Après un an d'étude et da pesage 
quotidien des rations alimentaires dé 
plusieurs familles, K est- apparu clai- 
rement- que le' problème numéro un 
était celui de la nourriture et qu'il y • 
èvaii dans la région une certaine" 
carence en protéines- Etait -ce la 
conséquence d'un manque de terres 
arables? Mon, au contraire.- 

Et c’est lè ' que l'écologie points 
le bout de son nez. En effet, pour une -> 
raison assez bizarre — la crainte dé 
voir, de - nouveaux habitants occuper' • 
les villages — les paysans ont -pris ' 
l'habitude da cultiver des - champs 
éloignés de chez eux SI bien que le 
BEAU a pu diagnostiquer une forte 
dégradation des sois tout autour des 
villages. si hameaux' due au fait que . 
ces '.ancienne» forêts défrichées bru- 
talement ne sont, jamais mises eo 
culture. 

Il a donc faite « programmer » ta 
réoccupatkxi de ces sois par des 
cultures locales — manioc, ara-, 
chide, etc., mais pas de riz ! — et 
a l'âJds de méthodes — las mots 
reviennent souvent dans les rapports 
des -experts' — •techniquement et 
financièrement maTtrfaables ». Et c’est 

peut-être jusqu'ici l'apport . le . plus 
concret du projet d'avoir permis fa 
construction . d'un atelier ’ qui sert 
désormais à construire quelques outils' 
très simples : un semoir, une décor- . 
tiqueuse d'arachides, etc. 

Maintenant que le grlgnotament d’un 
nouvel espace agricole est entamé, . 
le projet peut arriver à ça seconde 
phase. Pour que ces gens, désormais 
pourvus de nourriture et de travail, se 


fixent définitivement dans leurs vil- 
lages. il va falloir leur donner en. 
.plus de feau propre, une évacuation . 
convenable -de leurs déchets, uns 
énergie plus disponible, bref, un ènvt- ' 
ronnement plus attractif. 

. La philosophie de faction est Ici 
encore bien claire : H s’agit d’uttiiser . . 
la main-d’œuvre locale, qui sera 
- dûment formée, et les matériaux de 
rendrait en ayant bien soin de 'ne 
pas épuiser, les ressources. Et en . 
veillant a respecter les coutumes"' 
locales, par exemple pour ce qui 
est du fnode de propriété ' foncière, 
très particulier et très déroutant dans 
un régime 'matrilinéaire. • ’ 

On l'aura compris : f'« aménagement - 
rural Intégré » de la zone de Mbanza- 
Ngungu n'entrera pas dans les annales 
et surtout pas au chapitre des 818-"'’' 
tistiques éloquentes- Non. il s'agit 'd'un * 
projet microscopique, mais cette taille 
est un élément <f analyse intéressant, 
car II est bien évident qu'oïi ne pou- 
vait pas faire d'une population plus 
vaste cette espèce de laboratoire où 
s'élabore une méthodologie prudente, 
d'assistance écologique au bénéfice 
du tiers-monde. 

I) semblé que cette discrétion n'a 
pas trompé 1 les experte : la métho- 
dologie devrait cette année encore, 
être appliquée dans deux autres ‘ ré- , ' 
g ions du Zaïre et dans deux autres 
pays d'Afrique: Et les spécialistes du 
Programme - des Nations unies pour • 
r environnement (PNUE) s'y Intéressent 
de fort prés afin de pouvoir l'expé- 
rimenter à leur tour ailleurs. 

Autre leçon à tirer de cette pre- 
mière expérience : dans les. pays an ■ 
développement plus encore qu'allleurs, 

H n'est pas possible de dissocier ' 
l'économie de ndéoiogla' n s'agit -de ; 
faire en sorte qüe le second serve 
au démarrage du premier, plutôt '.que 
de le freiner, ce qui serait mévita- ■ 
blâment I» cas si l'on Importait telles 
quelles les conceptions des paye - 
riche» en matière d'eirdronnemenL ... 

-. Cela Implique — et c'ast une troi- 
sième. conclusion provisoire — que 
la population locale marche à fond 
et comprenne qu'H y va de son mtè-. 
rôt. Nous. voie! revenus A notre point 
da départ : ce genre d'intervention : ne . 
peut qu'être patiente et A petite 
échelle. 

JACQUES PONCIN* 


MafarNemzet «*** 

Les eaux karstiques : des possibilités 
importantes et insuffisamment exploitées 


Le besoin urgent d’eau qu’éprouvent 
certains pays en développement 
d’Afrique du Nord et du Proche- 
Orient. 'un expert hongrois qto a tra- 
vaillé en Afrique du Nord me l'a pour 
ainsi- dire illustré graphiquement par 
oette constatation : pendant toute la 
durée de sa mission — trois ans. — ti 
n'avait ptr se permettre de consommer, 
dans le logement qu’il occupait, que 
25 mètres ‘cubes d'eau en tout et pour 
tout. SJ l'on estime à 0J> mètre cube 
la consommation Journalière par 
habitant da n s les pays développés, 
chez nous, cette quantité n 'aurait suffi 
que pour cinquante Jours. 

L'abse n ce -d'éau, qui a un effet 
néfaste sur les conditions de vie, est 
l’un des facteurs qui accentuent l’écart 
entre pays développée et pays en 
développement. Les problèmes causés 
par le manque d'eau potable aggra- 
vent non seulement les disparités 
économiques Nord -Sud, mate égale- 
ment les Inégalités entre les pays du 
tiers-monde producteurs de pétrole 
et ceux qui n'ont paa de ressources 
pétrolières. Actuellement, le forage 
«Ton puits de 300 mètres de profon- 
deur^ dont on n’est pas du tout sûr 
qu’H soulage le manque d'eau, revient 
approximativement A 300000 doHara 
Le oodt de l’équipement d’une usine 
de dessalement de l'eau dé mer est 
de l'ordre . de millions de dollars. la 
tâche dŒ prospecteurs est de trouver 
les moyens de promouvoir la gestion 
des ressources en eau dans les pays 
en développement, n s’agit là d’une 
tâche urgente. De teDes solutions 
dépassent les moyens des pays moins 
développés. 


Un gaspillage 


Les experts hongrois en économie 
de l’eau se sont récemment rendus en 
Libye pour explorer la possibilité de 
trouver d a n s les régions karstiques des 
paya en développement des solutions 
bon marché à ce problème urgent. Un 
expert de l’entreprise hongroise Ovi- 
ber, spécialisée dans la prospection 


de l’eau karstique, a résumé son expé- 
rience en oes termes : «La prospection 
de Feau karstique ne correspond à 
aucune tradition dam les pays en 
développement. St la spéléologie est l’un 
des passe-temps favoris des habitants 
des pays développés, les possibilités 
offertes par les zones karstiques ne 
sont pas encore connues dans les pays 
en développement. » 

D a n s certaines région», le réseau 
des grottes est parcouru par de 
véritables rivières souterraines, et, 
à certains endroits, ces eaux, non 
captées, se déversent dans la mer. En 
plu s de deux mois et demi, les experts 
hongrois en économie de l’eau ont, 
en suivant le cours des ruisseaux, 
exploré des grottes sur 7 kilomè- 
tres. y cherchant les possibilités éven- 
tuelles d'emmagasinage de l’eau. Bien 
sûr, fa quantité d'eau que oes grottes 
peuvent contenir est Inférieure à celle 
que peut retenir un grand barrage. 
Cependant, la solution proposée par 
les experts hongrois est moins coû- 
teuse, sans parler du fait que le 
stockage de l'eau à ciel ouvert n'est 
pas possible dans tous les pays en 
développement pour des raisons qui 
tiennent à la topographie. Les spécia- 
listes d'Oviber ont conclu qu’il était 
possible d'emmagasiner 15 000 mètres 
cubes d'eau dans les limites de la zone 
prospectée. Cet te quantité est, certes, 
négligeable par rapport aux besoins de 
l'économie libyenne, mata la portée 
de la prospection apparaît clairement 
quand on sait que ce chiffre représente 
vingt fols la quantité d’eau utilisable 
par année dans oette zone. 

Etant donné que, dans les pays 
d'Afrique du Nord aussi bien que dans 
ceux du Proche-Orient, les possibilités 
d’une mise en valeur de l'eau karstique 
sont grandes, la prospection et la mise 
en valeur de cette source peuvent 
augmenter les quantités d’eau dont 
disposent plusieurs pays en dévelop- 
pement et créer te conditions favo- 
rables à la production agricole et à 
l'élevage dans ces régions. 

LASZLO CZA5ZAR NAGY. 
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ASAHI SHTMBUM (Tokyo) 


Ne pas exporter la pollution 


-j— * n plefaé récession, la croissance 
■H économique 'des pays d’Asie 
■ ■ * orientale et d’Océanie situés en 
bordure du. Pacifique reste plus élevée 
que dans la plupart des autres réglons 
du globe. On prévoit, généralement, 
que 1e taux de croissance économique 
des payé en développement de fa 
région sera, oette année, de 4 % à 
10%. Os ne - peut cependant pas 
espérer ace solution miracle au pro- 
blème Nord-Sud " pour la seule raison 
que. certains, pays - en • développement 
. sont parvenus ' à' une forte croissance 
économ i ques’ - 

Défaut se" demander si un rythme 
excep tionh élieinent rapide d'expküta- 
tdod des ressourcés naturelles et d*ln- 
dostrlall&atfon n’a pas bouleversé le 
müfëd" naturel et dégrade les condi- 
tions' de' vie des habitants. L’un des 
problèmes cruciaux des pays du Paci- 
fique, c'est de trouver les moyens de 
préserver 'le patrimoine écologique, tout 
en ayant' une croissance économique 
soutenue. 

Le Japon, qui est une da nations de 
premier plan quant au vohtme .de son 
commerce, . de.. ses investissements, et 
de l’aide guH fournit aux pays d'Asie 
et du pacifique, .'doit assumer la plus 
grande ' part de responsabilité pour 
tout.' ce' qul concerne fa protection de 
l'envlronricihept dans oette régi o n. De 
nombreuses entreprises co mmer cial e s 
et 'Industrielles japonaises se sont 
Implantées 'dans te pays - votams 
d'Asie où' Ta ■ main-d’œuvre reste bon 
marché, compte tenu de ses capacités. 

Il existe - indéniablement, dans cer- 
tains de'cés 'pays d’Asie, un courant 
d’opinion favorable à une croissance 
économique rapide et à une pins 
grande 'pénétration des sociétés japo- 
naises. C’est grâce à la coopération 
du . Japon,- entre antres, facteurs,, que— 
Singapour, Hongkong, fa Corée du 


Sud et Taiwan, les «quatre grands» 
d’Asie, ont déjà atteint un stade de 
développement caractérisé par la 
naissance d’une Industrie lourde et 
d’une Industrie pétrochimique. La 
Malaisie les suit de près sur oette 
voie et fera bientôt elle-même partie 
des nations serai -développées. 

Mata on constate souvent que ces 
pays, dans leur désir d’atteindre un- 
haut niveau de croissance économique, 
ont tendance à restreindre fa liberté 
de fa presse et, fa cas est fréquent, A 
ne pas accorder fa priorité à la bitte 
contre fa détérioration de l'environ- 
nement. Les- sociétés japonaises instal- 
lées dans ces pays devraient ne pas 
accepta- aveuglément ces pratiques 
locales, .et- participer avec beaucoup 
plus de détermination à. une moder- 
nisation qui s'accompagnerait de 
mesura - visant à protéger l'environ- 
nement. 

La prévention de fa pollution des 
mers est aussi une question qui 
appelle toute l’attention du Japon et 
de ses partenaires du Pacifique. Le 
Japon doit no a seulement s'élever 
contre . les essais nucléaires dans fa 
pacifique sud; mais - aussi s'abstenir 
loi-même de polluer inconsidérément 
ces mers avec ses propres déchets 
radioactifs. 

La lutte contre le déboisement des 
Jungles tropicales et P encouragement 
an reboisement systématique da 
tara incultes dans fa région du 
Pacifique 'sont aussi des problèmes à 
aborder de toute urgence. H serait 
tout à fait opportun da créer à cette 
fin un organe consultatif interna- 
tional. 

La protection de l’environnement 
hmm fa Pacifique et la régions avoisi- 
nantes ne devrait pas être une tâche 
bopossQfte. 

- R1ZUKE - HAYASHL 

(Editorialiste). 
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Un seul monde 


L'ENVIRONNEMENT MÉNAGÉ 


TRIBUNE DES NATIONS UNIES 


D À W N {Karachi) 


Des cartes postales pour l'entretien des pompes les villes «où la richesse s accumule 


potable 

d’abord 


L’approvfatotmame o l 
des villages Indiens 
heurté à deux principaux 
d'une part, le modèle de pompe ne 
correspondait pas è f usage qui devait 
en être tait et, d’autre part, on n’avait 
pas tenu compte de le dimension 
humaine de ce qui semblait être 
problème technique. 


un 


A U village de Kohlr, Sri Isamuddin 
tient une échoppe de pan (feulHes 
de bétel) modeste et assez décré- 
pie. dont le stock de bouts de cigarettes, 
de feuilles épaisses de bétel et d'épices 
aux reflets argentés pourrait tenir dans 
un grand sac en papier. C'est une 
échoppe comme beaucoup d'autres en 
Inde. Sa situation, 6 côté d’un salon de 
thé sombre de la rue principale, n'a rien 
d'exceptionnel. Sri isamuddin l'a Installée 
là pour une raison bien précise : il se 
trouve ainsi à proximité de son autre 
travail. Car il est responsable de l’en- 
tretien des pompes à eau et du système 


d'approvisionnement en eau du vlHage de 
Kohlr. K y a dans ce village quatre pom- 
pes manueües pour quinze mille habitants, 
et celle qui œrt le plus est située à 
côté de ('échoppe de Sri isamuddin. 

Pour taire ce travail à temps partiel, 
Sri Isamuddin, qui vient d’avoir vingt 
et un ans. a suivi une formation de 
deux jours seulement, au bout desquels 
il a reçu pour seule récompense : une 
trousse d’outHs et un certificat qui relève 
quelque peu son image. 


En tant qu'agent autonome de l'entre- 
tien, il maintient les pompes en état de 
marche et, en cas de panne grave. H 
assure la liaison avec le maillon suivant 
du système d'entretien. Pour cela, H dis- 
pose d'un stock de cartes postales déjà 
affranchies et portant Cadrasse de leur 
destinataire qu'il lui suffit d'envoyer pour 
obtenir l'assistance de l'ingénieur techni- 
cien du district Cest à ce dernier qu’il 
Incombe de convoquer l'équipe mobile 
d'entretien, s’il s'agit d'une grosse 
réparation. 


La pompe India Marfe-II 


A titre officieux, Sri Isamuddin est 
aussi agent sanitaire et veille à ce que 
l'eau qu'utilisent les mères et les enfants 
soit aussi propre que possible. U semble 
avoir très bien assimilé les divers élé- 
ments de ia formation qu’il a reçue dans 
un camp pendant deux jours, "H y a quel- 
ques mois. Dès lors, avec quatre-vingt- 
quinze autres habitants du district, H 
connaît les bases de l'entretien préventif, 
graissage des boirions, nettoyage du bec 
de la pompe. Il sait également le lien 
qui existe entre unB eau contaminée ou 
stagnante et la propagation des maladies. 


effort pour améliorer la santé des mères 
et des enfants vivant en milieu rural en 
Inde, l’UNICEF avait, pendant plusieurs 
années, collaboré activement à des pro- 
grammes qui visaient à approvisionner en 
eau potable plus de cent cinquante mille 
vi Nagea « & problèmes ». Mais, au départ 
le forage de puits et /'rnstaMatlon de 
pompes paraissaient souvent de la. plus 
grande inutilité. 


Le programme de formation des 
pensables de l’entretien des pompes de 
vWage dans l’Etat de l’Andra Pradesh 
a fait suite à un premier programme expé- 
rimentai élaboré avec l’assistance et te 
soutien de l'UNICEF dans l'Etat de Tamil 
Nadu. L'idée était d'essayer de mettre 
au point un système d'entretien des 
réseaux ruraux d'approvisionnement en 
eau qui servirait à tout le pays. Dans un 


Une des principales difficultés venait de 
la pompe elle-même. Avant 1974, on n'ins- 
tallait que les anciennes pompes en fonte 
qui, si eKes présentaient éventuellement 
l'avantage de ne pas coûter char, n’en 
tombaient pas moins régulièrement en 
panne. Le gouvernement indien a donc 
demandé à l'UNICEF de mettre au point 
une pompe résistant à un usage Intense. 
C’est ainsi qu'on a mis au point la pompe 
manuelle India Mark II qui est construite 
en acier et qui peut fonctionner pendant 
très longtemps sans nécessiter de grasses 
réparations. Ceux qui i’ont conçue ont 


Dix ans après Stockholm 


( Suite de la page 27.) 


Les gouvernements de rO.CIXE., a 
ajouté ta. Tolba, suivent l’exemple 
des institutions multinationales dan* 
leurs programmes d’aide de . pays à 
pays, * et ü y a certains indices 
encourageants dans ce sens s. 

Une autre nécessité est l'augmen- 
tation des investissements dans la 
lutte contre la pollution, tant de la 


part des gouvernements que de l'in- 
dustrie, ce qui sè "Justifie par les 
résultats de certaines analyses coût- 
bénéfice. Une étude de cas effectuée en 
France a par exempte montré que le 
montant des dommages causés à l’en- 
vironnement par quatorze polluants 
représentait environ 4 % du PJN.B. 
français en 1978, tandis que le- coût 
d’une action préventive n’aurait at- 
teint que la moitié de cette somme. 


La pollution transfrantière de 


Suède, l'accent a été mis strr la 
pollution de l'air : nécessité de la 
formulation, de la ratification, de la 
mise si application et de l’observa- 
tion stricte de conventions et de légis- 
lations destinées à la protection de 
celui -ci une convention est indis- 
pensable pour réduire les émissions, 
no t amm ent celles d’aérosols, de cblo- 
zofluorocarbones (CP.C.) qui s’élèvent 
dans la stratosphère et y 
gent la couche d’ozone. 


quelles le FNTJE, dont le s système 
mondial de surveillance continue de 
l'environnement » (GJBJMLS.) est en 
partie complété par ce prog ramma 


Particulièrement évident est le 
que que représente la formation 
l’atmosphère de dioxyde de carbone 
par combustion des combustibles fos- 
siles, ce qui se traduit par un «effet 
de serre», très controversé, qui ré- 
chauffe la terre et menace de boule- 
verser la répartition actuelle des cli- 
mats et des cultures. Dans ce domaine, 
un outre succès est à mettre au 
compte du Programme climatique 
mondial mis sur pied par plusieurs 
organisations de l’ONU, parmi ies- 


S ' ag issant d'un problème qui préoc- 
cupe particulièrement les Suédois, 
celui de la « pollution transfrontière 
de l’air », le docteur Tolba presse tes 
gouvernements de s’engager davan- 
tage sur la vote d’une co n vention. La 
Suède finance au demeurant une réu- 
nion destinée à récolter davantage de 
signatures d’Etats en Juin, en tant que 
contribution essentielle à la célébra- 
tion de cette nnnér ann i versaire. 
L’objectif est en réalité de parvenir à 
un contrôle plus sévère des émissions 
des cheminées d'usines — en dépit du 
coût qui en résultera pour l’industrie 
— afin de mieux connaître la dérive 
à longue distance des sulfates et des 
nitrates atmosphériques qui finissent 
par retomber en « ploies acides » 
létales sur les lacs de Scandinavie 
et sur les Laurent! des. 


Certaines' déceptions et des snccès cer tains 


U y a eu cependant certaines décep- 
tions et quelques échecs complets 
dans la mise en application du plan 
d'action de Stockholm. Comme 11 fal- 
lait s’y attendre, les go uve rnements 
n'ont, par exemple, pas fait preuve 
d’un grand empressement à fournir 
les données nécessaires à l'établisse- 
ment d'un registre des rejets radio- 
actifs. Un autre domaine sensible est 
celui des a droits souverains » invo- 
qués avec Insistance par les Etats 
chaque fols qu'il s’agit de ressources 
telles que des cours d'eau, partagées 
avec des Etats voisina. Les Brésiliens, 
en particulier, défendent leur droit 
absolu de décider du destin de- 
r Amazone. 


Mais H y a aussi les succès indé- 
niables. Le docteur Tolba a évoqué 
l’un d’eux en parlent des fruits de 
mer devant un public japonais que 
l’on peut considérer comme particuliè- 
rement réceptif. D était à la recherche 
d'un soutien accru du Japon pour le 
programme pour tes mers régionales 


du PNUE. dans le cadre duquel huit 
groupes de pays du monde entier se 
sont engagés, ou sont sur le point de 
le faire, à financer des plans d’action 
destinés & protéger l'environnement 
marin, sans oublier les pêches, en 
aillant développement et conservation. 

Dix ans après Stockholm, le pro- 
blème de l’environnement paraît 
transcender les divisions et mène les 
hostilités déclarées entre Etats, ce 
que rien ne montre de manière r*»g 
édifiante que le programme pour les 
mers. Autour de la Méditerranée, la 
perspective de voir la mer mourir est 
mise en échec par une association 
permanente des Etats arabes, d'Israël, 
de la Grèce et de la Turquie, entre 
autres. Dana la région du Golfe, l’Iran 
et l’Irak oublient la guerre ou sein 
d'une étroite collaboration dans 1e 
cadre du plan d'action de Koweït. 
Ce phénomène à lui tout seul suffirait 
à justifier ia déclaration politique qui 
sera faite à Nairobi en maL 


JOHN EAMES. 


tenu compte non seulement du milieu phy- 
sique (profondeur habituelle des puits do 
forage, simplicité de mise en place, utiU- 
aatlon Intense), mais encore du milieu 
humain et de ses fantaisies (un bec 
recourbé pour empêcher les entants d*y 
enfiler des bouts de bois et un levier ren- 
forcé peur qu’ils puissent s’y suspendre 
sans conséquence fâcheuse). La pompe 
était surtout conçue pour un entretien 
facile. 


tandis que les hommes dépérissent» 


T 


ROTS 

dans 


Pakistanais sur dix vivent 
des cilles qui, au fil des 
deviennent tentaculai- 
res et prennent on aspect sordide, 
se développant en dehors de tout 
schéma Familier et an mépris de toute 
stratégie de l'urbanisme. 


Le deuxième obstacle important au bon 
approvisionnement en eau potable des 
villages «à problèmes» était l'absence 
d’entretien. Faute d’avoir vraiment cher- 
ché â les Intéresser, de nombreux villa- 
geois m cru que la pompe appartenait 
non au village, mais aux ingénieurs. Ms 
ne s’occupaient ni de rentretien ni du 
nettoyage et, en cas de panne, ils retour- 
naient tout simplement à leur ancienne 
source d’approvisionnement — en générai, 
un puits ouvert ! Cest seulement oar 
hasard que l'ingénieur apprenait que la 
pompe ôtait en panne. 


Villes et bidonvilles tant à le fois, 
ensemble et Intimement confondus, 
tel est un des traits communs de oes 
villes. Elles ont un fond de moder- 
nité et des relents de primitif. La 
ligne des toits et le profil des maisons 
offrent des contrastes frappants — 
une profusion d’ornements et la lai- 
deur. l'insolite et te morne Tout cela 
ne fait qu’ajouter aux miasmes de 
joce et de souffrance de la vie urbaine. 


se targue d'une main-d'œuvre 
bandante et dune activité commer- 
ciale et industrielle de tout premier 
ordre. La singulière juxtaposition de 
mlnl -gratte-ciel et de bouges infâmes, 
de quartiers chlos et de faubourgs 
malodorants, de coins prestigieux et 
du village de pêcheras, tout proche, 
de «Cnrrachi» que le temps semble 
avoir épargné, tout cela est fait 
pour démoraliser ses 


Dans r Andra Pradesh, le programme 
pour les agents de l'entretien n’en est 
qu'au stade embryonnaire. Cela fait peu 
de temps que Sri Isamuddin et ses homo- 
logues des autres villages ont reçu une 
formation. Tous ne se préoccupent pas. 
comme lui le fart, de démonter !s tâte 
de la pompe, de resserrer les boulons 
et de balayer la margelle en ciment 
Tous ne prendraient pas comme lui *a 
peine, a leurs fraie et en perdant une 
journée de travail à l’échoppe, de se 
rendre en ville en autobus, à une 
trentaine de kilomètres, pour aller cher- 
cher l'ingénieur de district que ia carte 
postale n’a pas réussi â faire venir. Il 
reste encore de nombreuses améliora- 
tions à faire. Sri Isamuddin est le pre- 
mier à reconnaître qu'il n'est pas encore 
arrivé, malgré ses efforts, à persuader 
les femmes du village de suivre son 
exemple et de tenir très propres les 
abords de la pompe. 


A quoi ressemble cette vingtaine 
de villes de ai us de cinquante mille 
habitants? TI suffi; pour le savoir de 
Jeter rai coup d'œtl sur KaxachL Na- 
guère ville la. plus propre à l'est de 
Suez. KaracbL qui comptait en 1947. 
avant l'indépendance, moins d’un 
demi-million d'habitants, en compte 
aujourd'hui plus de cinq millions. 
Avec soc expansion galopante, la 
métropole ia plus importante du pays 


Cet aspect cauchemardesque de la 
vie lu laine, qui nous remet en mé- 
moire les lamentations de Goldsmlth 
sur les vlltes «parvenues» — «où la 
richesse s'accumule tandis que les 
hommes dépérissent », — se retrouve 

plus ou moins dans toutes les villes 
du ~ “ 


L’unique exception est 
J* capitale Fédérale, avec ses avenues 
tangues et larges, ses demeures spa- 
cieuses et Imposantes et ses parcs 
envahis par une végétation luxu- 
riante, qui étale son acroganee bureau- 
cratique et ses fioritures modernistes. 
Mais c’est une ville à paît, une ville 
toute à la géographie et où il n’y a 
de place pour l'histoire. 


Un exode incessant 


Mais la pompe India Mark 11 et les 
services du responsable de l’entretien 
donnent vraiment des résultats. Selon une 
enquête menée ces douze derniers mois 
dans un district voisin, plus de 95 */• 
des pompes India Mark U installées 
récemment fonctionnent, alors que. il n'y 
a que quelques années, ce chiffre n’était 
que de 30 °/o. Dans ces villages - à 
problèmes », il est certain : que T appro- 
visionnement en eau potable va, peu à 
peu. faire sentir ses effets bénéfiques sur 
la santé. 


A la différence de la capitale, la 
plupart des villes du Pakistan se 
débattent contre une multitude de 
problèmes. L'accroissement de la po- 
pulation. qui était de 9,3 % en I960, 
de 16.3 % en i960 et de 22 «ü en 1970, 
a atteint 212 <~c en 1381. Cela est dû 
principalement à l'exode fiévreux de 
la population rurale vers les « havres » 
urbains, en quête de nouveaux pâtu- 
rages. Chaque année, deux cent mille 
personnes franchissent le pas. Du fait 
que la populatioo s'accroît au toux de 
2.98 ‘Te, Vun des taux de croissance tes 
plus élevés du monde, les villes s’épui- 
sent à nourrir sens cesse de nouvelles 
bouches. Il n’est pas éto nnan t ri*"* 
ces conditions que les problèmes 
socio-économiques s'y posent avec de 
plus en plus d’acuité. 


s'élargir, car à la campagne tes habi- 
tants sont privés des services essen- 
tiels — éducation, santé, communica- 
tions, projets axés sur l'agriculture. 
D'où cet exode Incessant vers tes 
vlltes qui. anciennes cru nouvelles, 
sont * pleines & craquer ». 


MÀGGfE BLACK, 

Journaliste spécialisée en matière 
de développement ; est actuellement 
rédactrice de Nouvelles de l'UNICEF. 


Ces problèmes multiples découlent 
- -.indirectement de l'aggravation de la 
crise du monde rural - main-d'œuvre 
supplantée par tes machinas, capitaux 
transférés des villages vens tes rifles 
par des propriétaires fonciers absen- 
téistes. de moins en moins de possi- 
bilités économiques pour les travail- 
leurs sans terra. Le fossé entre vie 
rurale et vie urbaine ne fait que 


La pression qui s’exerce sur la vie 
urbaine est & forte que tes hommes 
s’entassent à la périphérie des agglo- 
mérations. Environ 40 % des villes 
nouvelles n’ont pas d’eau potable. A 
peine S4 % de leur population béné- 
ficient de systèmes d’égout et d'éva- 
cua ti on des ordures. La situation du 
logement est sombre ! fl y a un re- 
tard de 2 nu B l ens de logements. Lre 
prix des terrains, de la brique et du 
mortier, du ciment et du ter sont 
montés en flèche, et la construction 
d’une maison est un rêve insaisissable 
Pourjes groupe^ à faibles revenus, qui 
reçoivent dé la~ ville bien r***™» qu’fis 
ne lui donnent pour subsister myr 
limites de la pauvreté. 



(Mexico) 


Mexico sur la voie du chaos 


L’environnement urbain touche ahr*! 
bien tes citadins indigents que tes mi- 
grants ruraux. Bien qu’au Pakistan la 
densité de population soit plus faible 
que dans d’autres paya d'Asie — cw t 

cinq habitants au kilomètre carré, 

la congestion et 1e surpeuplement des 
villes détruisent bien des existences. 
Dans tes villes, le taux de la crimi- 
nalité par habitant est plus élevé 
qu’à la campagne; ü y a davantage 
de troubles psychiques, d'agitation, so- 
ciale, d'effervescence politique et de 

culturels. 


(Suite de la page 27.) 


En autre, la composition sociologi- 
que particulière du Mexique et le rôle 
particulier qu'y joue l'Etat ont empê- 
ché d’intervenir effectivement pour 


obliger tes entreprises transnationales 
et locales à mettra en place des sys- 
tèmes efficaces de contrôle des d éc he t s 
industriels. Il est arrivé plus d’une 
fois que toute la ville soit empoison- 
née par des fuites de gaz toxiques. 


Disparition des forets 


Il f set ajouter à ce tableau la dispa- 
rition totale des forêts, qui, naguère 
encore, étaient l'un des traits dis- 
tinctifs de la région de la : 

I “urbanisation a donné l’occasion d’ad- 
mirer les incroyables capacités de 
l’homme, qui est allé s'installer Jusque 
dans les forêts de la vallée de Mexico, 
et de constater les irrépressibles pro- 
grès du goudron sur les zones vertes 
et tes voles d’eau, de jour en jour plus 


multiplication . démesurée repr ésen te 
une fortune qui s’écoule en direction 
des entreprises transnationales, les- 
quelles peuvent, dans le cas précis des 
filiales nord-américaines, utiliser la 
même structura de production que 
dans leur pays d’origine (les 
presses à emboutir par exemple) 
se contentant de maintenir un déca- 
lage d’un an entre tes modèles 
circulation dons tes deux pays. 


Comment sortir de cet inventaire 
alarmant de déséquilibre dos à 1s vie 
en milieu urbain ? En premier heu, fl 
faut réduire radicalement l’exode 
rural en mettant sur pied un réseau 
de petites industries villageoises et en 
lançant en milieu rural des projeta 
qui nécessitent l’emploi d’une main- 
d’œuvre importante. Ensuite, fi faudra 
identifier les propriétaires absen- 
téistes et transformer ceux . qui 
travaillent la terra en propriétaires 
fonciers. 1a création de coopératives 
et la fourniture de services de base — 
davantage d’écoles et de dispensaires, 
d’eau et d'électricité, et de meilleures 
communications et débouchés -commer- 
ciaux — devraient contribuer à 
atténuer les trop fortes disparités 
entre vie rurale et vie urbaine et à 
le flot de la migration. 


A son tour, le déboisement a eu pour 
conséquence que les poussières du eol 
voyagent dans l’atmosphère et se 
souillent au contact de» déchets hu- 
mains que l'on trouve encore couram- 
ment en plein air dans des quartiers 
entiers, surtout à la périphérie de la 
ville. On estime ces alluvtons éoliennes 
à 40 tonnes par kilomètre carré et par 
mots. 


B y a à Mexico plus de deux mil- 
lions de véhicules, dont 3 % seulement 
servent aux transports en commun, les 
97 % restants étant des voitures parti- 
culières qui parcourent en moyenne 
41 kilomètres par jour. 


Il faut ajouter que la population 
produit quelque chose comme 7000 
tonnes de détritus par Jour, composée 
pour 63 % des ordures ménagères et 
pour 37 % des déchets produits, par 
l’industrie, le commerce ou tes services. 


L'un des facteurs de pollution les 
plus impartants reste cependant la 
circulation automobile. dont Tes effets 
se font sentir non seulement sur le 
milieu physique, mais aussi sur l’équi- 
libre affectif des hahitante puisqu'elle 
entraîne une grande irritabilité, sup- 
prime totalement les loisirs, provoque 
des névroses profondes et par voie de 
conséquence: rend la ville trfa dan - 
gerettse. 


telles circonstances expliquent 
que les taux de pollution par les 
agents atmosphériques toxiques, le 
bruit et les poussières aient dé pasgê 
depuis des années tes seuils qui dé- 
finissent un milieu sain. On a établi 
que la charge atmosphérique de la 
vallée de Mexico atteignait 430 mlfli- 
grammes par mètre cube en 1975, 400 
en 1976 et 388 en 1977. H est d q ute t t î 
que oes chiffres aient baissé sensible- 
ment depuis : selon les technlclerc. Ils 
sont de cinq à six fois supérieure à la 
cote de sécurité reconnue. 


On estime qu’une proportion allant 
de 75 % à 80 % de la pollution est 
Imputable aux automobiles, dont la 


La capitale mexicaine était célèbre 
jadis pour la pureté de son air, ses 
parcs et la richesse de sa production 
agricole. Avec l’incidence des Fart^H™ 
que nous avons vus et les ambitions 
effrénées du capitalisme étranger et 
de son homologue national, il semble 
indubitable que Mexico avance de 
manière perceptible sur la voie du 
chaos. 


ED1LBERTO SOTO ARGU. 


Mais, avant tout, tes vffîes 
besoin de se faire un nouveau' visage - 
lutte énergique contre les taudis, 
rationalisation du système d’êgoat et 
de l’approvisionne ment en eau, des 
services sanitaires et des transports.. 
H est urgent, en outre, de modifier 
la stratégie de l’urbanisme. Il convient 
de mettre en place des organismes 
municipaux élus, à l’abri des ingé- 
rences bureaucratiques et habilités à 
se procurer les fonds nécessaires à 
l'activation de la vie civique, si des 
projets d’urbanisme Intelligents sont 
conçus, si l'on Interdit 1‘ expansion 
verticale des cités et la construction 
de maisons de grand standing, et si 
tes maigres ressources dont on Hte pnse 
sont employées efficacement, confor- 
mément à une politique natinnn.v> du 
logement, alors la situation commen- 
cera à s’améliorer. Les temps sont 
également mdœ pour l’élaboration 
d’une politique nationale de l’environ- 
nement, car Aucun pays ne peut 
négliger son environnement >?>*■« 
compromettre en même temp s son 
propre avenir. Le Pakistan, comme 
en témoignent les ruines de Moen- 
jodaro. est te berceau 1e plus ancien 
de villes bien conçues. Pourquoi ne 
ferait-il pas de ses cités d'aujour- 
d'hui la pépinière des vertus urbai- 
nes ? 

A. T. CHAUDHM. 
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L'Union syndicale de la presse quotidienne régionale 
écrit au président de la République 


SITUATION LE 36 .05-82 A O h G.M.T. 


PRÉVISIONS 


Dans une lettre adressée au présî- 
déni de la République, M. Claude 
PuhL, présidemde l'Union syndicale 
de la presse quotidienne, régionale 
(U.S.P.Q.R.), exprime l'inquiétude 
de la majorité, des patrons de jour- 
naux devant les perspectives de ré- 
partition des ressources publicitaires 
entré les médias. 

« La presse de province, authenti- 
que force tranquille de la communi- 
cation. se doit de relever fermement 
lès périls et de proposer sereinement 
des solutions », écrit M. Pnhi, avant 
de dénoncer ce qu'il nomme les 
« alibis mortels •», avec, en tête, les 
profession ne ls de la publicité qui in- 
voquent * la pauvreté des médias 
pour, justifier leurs médiocres per- 
formances ». 

L’estimation faite par 
njlSJVQ.R. pour le cas où la publi- 
cité serait introduite sur les écrans 
de FR 3 indique que 25 % au moins 
des recettes de publicité' commer- 
ciale de ta presse quotidienne régio- 
nale seraient détournés, soit environ 
550 millions de francs. 

Le rapport estime que * le dé- 
tournement de ces recettes, non 
compensées par l'insuffisante action 
des professionnels de la publicité, 
déesuünliserait définitivement envi- 
ron la moitié des entreprises de la- 
presse de province ; or . les entre- 
prises de la presse régionale repré- 
sentent à elles seules 20 000 sala- 
riés, toutes catégories confondues ». 

M. Puhl souligne alors la gravité 
de cette menace potentielle, «ou 
moment où plus que jamais la 
presse quotidienne régionale appo- 
rtât comme un outil privilégié du 
développement régional ». Ponr 
ITJJS.P.Q JL, « le développement 
passé passe par la sagesse : il 
convient de préparer d'urgence des " 
mesures de développement de la pu- 
blicité. Tant qu’elles n’auront pas 
été arrêtées et mises à exécution, 
des mesures conservatoires s’impo- 
sent 

* I) Dans un cadre profondément 
modifié, les entreprises de presse 
doivent pouvoir juridiquement et 
économiquement devenir des entre- 
prises de communication, c’est- 
à- dire pouvoir "exploiter toits lès 
moyens d’expression écrite.-audiovi- 
suelle. informatique et télémati- 
que ; 


» 2} Il est urgent de convoquer 
une - table ronde - — Etat ( Parle- 
ment et administration), profes- 
sions de. la communication ceuvntua 
en régions (presse régionale et pu- 
blicité) — chargée d’examiner l'éco- 
nomie globale des médias ; •. 

-JJ Au plan interprofessionnel 
( média et publicité), .doit être 
conçue et exécutée une politique de 
formation de haut niveau orientée 
vers une politique de création. » • 

En ce qui concerne la publicité té- 
lévisée, TU.S.P.Q.R. suggère plus 
radicalement encore - de renoncer S 
la règle des 25 % inscrite dans ta toi 
de 1974 - conçue alors comme « un 
plafond, qui a, en fait, constitué un 
objectif » de la Régie française de 
publicité. « Il conviendrait donc de 
geler provisoirement tes chiffres ac- 
tuels, leur actualisation étant liée à 
l’évolution réelle du marché de là 
publicité. » 

Recevant les syndicats de l’au- 
diovisuel du service public, le 25 
mars, M. Fillicrud a réaffirmé la vo- 
lonté du gouvernement de ne pas 
modifier le quota actuel de 25 % li- 
mitant les recettes publicitaires et 
son opposition à rmtroductioo de la 
publicité sur FR 3. 

U réaction des publicitaires 

L'Association des agences- 
conseils en publicité, dans un com- 
muniqué, estime que la lettre de 
PU-S.P.Q-R. rendue publique, « met 
gravement en cause la profession 
publicitaire. Toute organisation 
professionnelle a te droit et même le 
devoir de défendre avec conviction 
’ les Intérêts de ses membres. Elle 
doit s’interdire cependant les polé- 
miques inutiles et les attaques abu- 
sives *, ajoute PA-A.CP„ qui « se 
réserva de faire connaître, en temps 
voulu et avec sérénité, son point de 
vue sur les véritables questions que 
suscite le développement régional , 
de la publicité ». 

• Le Coi Pied, premier mensuel 
homosexuel d'information d'Europe, 
va modifier sa formule â partir du 
numéro d'avril. Imprimé en quadri- 
chromie, sur soixante-douze pages, 
le Gai Pied a vu ses ventes passer de . 
six mille à vingt-cinq mille exem- 
plaires après trois ans d'existence. 
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PRÉVISIONS POUR LE 27 MARS, A O HEURE (G.M.T.) 


-Les hautes pressions centr ées sur 
rAOemâgne se décaleront lentement 
vers rAn triche tout q s’affoibCss&iiL 
ED es dirigeront sur la Fiance un flux de 
sad-est chaud et sec en jéaérftL Toute- 
fois, l’air humide de Méditerranée 
débordera peu à peu* sur le Languedoc, 
les Pyrénées puis l'Aquitaine en appor- 
tant une couverture nuageuse impor- 
tante. 

• Samedi, U y aura encore quelques 
bromes et très localement du brouillard 
au lever du jour en particulier dans Je 
Nord. On observera aussi des bancs de 
nuages sur le littoral du golfe du lion. 
La journée sera ensoleillée et chaude. 
Peu A peu le del deviendra nuageux sur 
les Pyrénées et r Aquitaine en prenant 
on caractère orageux. Quelques ondées 
sont possibles le soir près des Pyrénées. 
Le vent de sudrCÂ sera modéré du golfe 
du Lion à r Aquitaine et faible ailleurs. 

Lés températures serait en- légère 
hausse et, pour les maximums, générale- 
ment s u périeures aux normales de sai- 



VIE QUOTIDIENNE 

BIBLIOGRAPHIE 

Sainetsarî 

Comment parer une éventuelle 
agression, comment utiliser pour ce 
faire son parapluie, son~ stylo ou 
son foulard, comment maîtriser un 
agresseur ou neutraliser un animal 
dangereux? Autant de questions, 
dont on n'ose à peine écrire qu'elles 
sont « d'actualité », et auqueiles 
s’efforce de répondre Sain et sauf, 
us livre écrit par Martine Vétillard 
et Georges Charles, - 

Le lecteur y trouvera, à côté de 
conseils valables; comme le rappel, 
par exemple, des précautions essen- 
tielles i prendre pour ne pas « ten- 
ter » le premier malfrat venu, quel- 
ques suggestions d’un goût douteux, 
telle celle préconisant le port... d’un 
1 masque à l'effigie du commissaire 
Broussard pour emprunter en toute 
sécurité le métro parisien passé 
22 heures! 

Ne comportant tri table des ma- 
tières, ni index, le livre est d'un ma- 
niement peu aisé. A moins qu’il 
existe une parade & cet inconvé- 
nient? 

* Sain et sauf, un vol, 236 pages. 
ENCRE éditeurs. Prix : 4g francs. 

PARIS EN VISITES 

SAMEDI 27 MARS 

« Hôtel de Sully»» 15 h. 62» nie 
Saim-Anioïne. M 1 * Bouquet des Chaux. 

«Le Marais», 15 h, portai] deSaint- 
Gerva», M* Lcgrégcoîs. 

« Architecture civile du Moyen-Age 
et de la Renaissance», 15 b, escalier du 
hall du Grand Pelais, M. Lépany 

« La Vierge de la Sainte-Chapelle de 
Saint-Louis », 15 h, 8, rue Françoi^K 
M m Fennec. 


Cette semaine dans 


£t 3 ïïcmd e 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de 1a mer étah à Paris, le 
26 mais 1982, à 7 heures, de 10292 mil- 
libars, soit 772 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
, de la journée du 25 mais ; le second, le 
minimum de |g n uit dtt 25 ntETS au 

■ 26 mars) : Ajaccio, 15 et 3 degrés ; 
Biarritz, 13 et 4 ; Bordeaux. 15 et 1 ; 
Bourges, 14 et 0; Brest, 15 et 4; Caen, 
10 et -1 ; Cherbourg,. 10 et 4; 
Clermont-Ferrand, 13 et -1 ; Dijon, 15 
et 2; Grenoble, 17 et J ; Lille, 13 et -2; 
Lyon, 14 et 1 ; Marseille, 16 et 3 ; 
Nancy, 15 et -2; Nantes, 15 et 3; Nice. 
16 et6 ; Paris-Le Bourget, 15 et 2 ; Pau, . 
15 et +7 Perpignan, 15 et 2; Rennes, 16 
er I ; Strasbourg, 14et-I ; Tours, 15 et 


2 ; Toulouse, 15 et 1 ; P o int e- à-Pitr e, 30 
et 22. 

Temp ératur e s relevées à l'étranger: 
Alger, 14 et 7 degrés; Amsterdam, 10 
et -I ; Athènes, 9 et 1 ; Berlin, 13 et 4; 
Bonn, 14 et -3; Bruxelles, 12 et 6; 
Le Caire, 25 et 13; Canaries, 20 et 16; 
Copenhague, 13 et 1 ; Dakar, 26 ét 20 ; 
Genève, Il et -1 ; Jérusalem,. 12 et 9; 
Lisbonne, 17 et 9; Londres. 16 et 2; 
Luxembourg. 15 et 6 ; Madrid. 14 et 4 ; 
Moscou, 3 et 0; Nairobi. 30 et 14; 
New-York, 3 et 3 ; Palma-de-Majorqué, 
13 et'7; Rome, 16 et 2 ; Stockholm. 10 
et 2 ;TUnis, 1 6 et 1 2 ; Teneur, 1 9 et lOt 

ramâmes 


. Sur là ngajeure partie du pays, 'là 
temps restera bien ensoleillé avec toute- 


fois quelques exceptions : tout d'abord 
le quart sud-ouest ou des ondées ora- 
geuses pourraient se développer dès le 
matin, et s’étendre en cours de journée 
vers la Vendée, le Poitou, le Massif cen- 
tral et le Midi méditerranéen ; ensuite 
l'extrême ouest oh des nuages poor- 
nriem envahir le ciel dans l'après-midi. 

Les gelées matinales ne devraient pas 
subsister mais quelques brouillards sont 
encore possibles dans l'intérieur. 

Dans la journée, les températures 
serait en général supérieures anx nor- 
males saisonnières, sauf en cas d'orage 
où le refroidissement sera sensible. 

(Document établi 

avecrle support technique spéaafide 
la Afétéorologie nationale ) 


du 28 mars! BULLETIN D’ENNEIGEMENT 


Les enfants 
d'homosexuel(le)s 


Nous dessous ci-dessous ks - hau- 
teurs f ea n eigewnt, un 25 mais 1982, 
déas les prinefeales stations françaises, 
telles pi’dhi sous ont été eourami- 
quées par PAssoeiatioa des maires des 
Mutions françaises de sports d'Mver 
(61, boulevard Haussmaan. 
75008 Paris), qui met t la dtepositiou 
des usagers b battetm d^nformafloo 


pistes; le 


chiffre indique en centi- 
war de neige au bas des 
mil, l'épaisseur de aetee 


Les « homos » de province 
sortent de la clandestinité 


H®S3® 


TIRAGE N°12/ 
DU 24 MARS 1982 


32 35 48 49 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 



NOMBRE OE GRILLES 
. GAGNANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE IPOUR 1 F) 


6 BONS NUMEROS 


5 BONS NUMEROS 

* iXrrnc vg C&flnpkînv&fiUlHe 

5 SONS NUMEROS 


4 BONS NUMEROS 144 701 


3 BONS NUMEROS 2. 647 605 


1 144 609,40 F 
112 417,00 F 

’i 1 . . 

8 338,20 F 
130,50 F 
10,30 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 31 MARS 1982 


> « - 


VALIDATION JUSQU AU- 30 MARS 1982 APRES-MIDI 


Il U L-. . >1 L I <Jl»VW,V. 


... ALPES DU NORD 

. Aipe-d'Huez : 220-330 ; Auris- 
en-Q^ans : 65-120 ; Autrans : 40-120 ; 
Arèches-Beaufon : 190-460 ; Avoriaz : 
50-;360 ; Bellecombe. : 120-300’; 
Bon n c v al -sur- Arc : 130-280 ; Les 
CarrezHtfArùcbes : 120-420; Cbamo- 
nix : 65-600 ; La Chape U e-d’ Abon- 
dance : 60-185; Châiel : U 0-3 50 ; La 
Chisaz : 80-350; Combtoux : 90-295; 
Les Canammes-Montjole : 60-320 : Le 
CorMer : 110-230; Cardan : 65-180; 
Courchevel ; 100-360 ; Crest-Volauâ : 

BREF - — — 

AUTOMOBILE 

LA VISA CHRONO. - Citroën com- 
merdafise en francs (uniquement) 

’ une. série spéciale de mille Visa 
- ‘ Chrono. Dérivée delà Visa 11 Super 
X, la Visa Chreno comporte des 
éléments de .carrosserie et un 
àquip^nent intérieur spécifiques. 
Moteur 4 cylindres de 1 360 cm3, 
développant 93 ch DiN à 5 800 
tr/mm accouplé à une boîte de vi- 
tesses à 5 rapports, pour im poids 
de. la voiture en ordre de marche 
de 850 kg. La suspension a été 
adaptée aux performances. (Vi- 
tesse maximum 173 km/h.) 

FORMATION PERMANENTE 

ARMATEURS. - L'institut d'édu- 
cation permanente Léo-Lagrange 
organise des préparations aü 
BAFA (Brevet d'aptitude aux fonc- 
tions d'animateurs) et au BJLF.D. 

. (Brevet d'aptitude aux fonctions 
dé directeur) de centre de va- 
cances et de loisirs. BAFA théori- 
que : du 28 mars-au’4 avril, du 
5 avril au 12 avril, du 29 mars au 
5 avriL BAFA perfectionnement : 
du 29 mars au 3 avril. « théâtre 
■de marionnettes s. BAFA qualifi- 
cation : du 3 au 13 avril, qualifica- 
tion voâs (camaret 29) ; du 3 au 
1 1 avril, qualification canoë-kayak 
(région lyonnaise). BA.F.D. théori- ’ 
que : 31 mars au 9 avril. 

★ 9. rae CSdet, 7500» Puis, 
tiL : 24699.4*, 


165-285; Les Deux-Alpes ;. 150^350; 
Haine ; 205-525; Flumet : 150-250; 
Les Gets ; 150-250; Le Grand- 
Bomand : 80-300; Megève : 80-170; 
Les Menuires : 160-240 ; Méribef : 135- 
320; Momne/Avotiaz :'50-280; La 
Fbgne : 215-290; Pralognan-La Va- 
nmse : 150-200: Pratsnr-Arfy : 90-300 ; 
Samt-Fraoços-Longchamp : ’ 1 30-250 ; 
Saiat-Gerrâis4e-Bettex : 120-270; 
Saint-PierTe-de-Charuetzsc ; 25-210 ; 
Les Sept-Laux : 80-180 ; Samoëos : 100- 
410; -VaJ-Cems : 65-90; VaJ-cTlsère : 
180-270; Valkâre : 90-200; Villan- 
de-Lans : 50-250 ; Valmbrel : 230-300. 
ALPES DU SUD 

Anron ; 90-140 ; Beuü-les-Lauacs ; 
40-50 ; La Cdmiane-Vald chlore : 60- 
80; La Foux-tTAllos : 160-210; Isobt- 
2000 : .165-200 ; Ordères^MTcriette : 85- 
230; Les Ocres-; U5-170rPra-ljOop : 
100-195; Risoul-1850 : 140-160; U 
Sauze-Supcr-Sauze : 50-230 ; Serre- 
Cbevaliér ; 80-210 ; Supeidévolay : 90- 
210 ; Valberg : 60-70 ; Vais : 60-150. 

PYRÉNÉES 

Les Agudes : 50-110; Les Angles : 
50-200; Ax-tes-Thermcs ; 40-180; 8a- 


.tèges : 20*220; Gaulerais- Lys : 260- 
.570 ; Font-Rameu : 100-140 ; Gourette- 
Les- Eaux-Bonnes : 35-600 ; La Mongje : 
1 20-240 ; Saint-Lary-Soulan : 70-220. 

MASSIF CENTRAL 

Super-Besse : 35-1 20 ; Super-Lioran ; 
15-100. 

JURA 

Métabief-Moitt-d'Or ; 30-130; Les 
Rousses : 120-300. 


La Bresse : 50-140.; Gérardmer : 20- 
80 ; Srât-Mauricc-sur-MoseBe : 50-100. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser à TÛffïce national allemand 
dn tourisme, 4, place de l’Opéra, 
75002 Paris, t£L 742-04-38 ; k l’Office 
national suisse du tourisme, VI bis, rue 
Scribe. 75009 Paris, téL 742-4545; à 
POffice national antri chien du tourisme, 
47, avenue de l'Opéra, 75002 Paris. t£L 
742-78-57 ; i l'Office national italien du 
tourisme, 23, rue de la Paix, 
75002 Paris, téL 266-66*68. 


TAILLE DE LA PIERRE. - Un stage 
d'inhiation et de perfectionnement 
b la taillé de la pierre sera organisé 
au chantier du Rempart de l'ab- 
baye des' Fossés, 2, impasse, de 
l’Abbaye, 94100 Saïnt^Maur. 
Tel : 283-29-71, du 27 mats au 
IR- avril, âge minimum 16 ans. 
Partic ip ation : 500 F (250 F pour 
les moins de 18 ans et les chô- 
meurs). 

- ★ Jean- Frédéric Berger, S bis; 
rae B e a ub o ur g , 94SOO S&int-Masr 


de découverte de la forêt, à la 
basé de plein air de Boîs-te-Roi an 
forêt de Fontainebleau. Participa- 
tion financière : moins de 400 F 
(hébergement compris). 


. . *• Direction régionale dUe- 
de-France dn temps libre, de la jeu- 
nesse et des sports, 6-8, rue Eugène- 
Oudiuê, 75013 Paris. T£I. : 


MTTlATlbN A L'ART DRAMATI- 
QUE. — ■ La direction régionale du 
temps libre, jeunesse et sports 
d'Ile-de-France organise un stage 
d'initiation à fart dramatique, du 
27 mars au 2 avril, pendant les 
- prochaines vacances de prin- 

■ temps, au Centre régional d'édu- 
cation populaire de Châtenay- 

. Malabry. Participation financière : 
, moins de 400 F (mut comprisl 

Dhecdon rfgionlc de temps 
libre, jeuan et sports, bureau 

■ JEP/C.T.P_,' 4-8, rae £ntèoe- 
Oodfeé, 75013 Paris. T. : 584-12-95 


LOISIRS 

DÉCOUVERTE DE LA FORÊT. - La 
'direction régionale <f Ue-de-France 
du temps Hue, dé fa jeunesse et 
des sports organise, du 29 mars 
au 3 avril (pendant les prochaines 
vacances de printemps), un stage 


LA MAISON 

TISSUS DE CRÉATION. - Le Mila- 
nais Gfrnmo Etre/ dont tas tissus 
sont utilisés en haute couture, a 
lancé une collection da tissus pour 
la maison. Leurs dessins de cache- 
mire. à dominante ' vert bronze, 
gris, rouBle ou rouge, sa retrou- 
vant sur une bourretta de soie 
(pour rideaux), des cotons è mo- 
tifs continus et un jacquard des- 
tiné aux sièges (de 300 à 600 F le 
métra en 140an).' 

Ces tissus sont présentés, en ex- 
clusivité, par Suzy Langlois, qui 
expose aussi des tissus américains 
dessinés par Gretchen Ballinger : 
des soies mordorées et des sexes 
p lissées tissées, dans des coloris 

' clairs ou foncés. 


★ Sozy Langlois, 266, 
Geraata, 7S007 Paris. 



«Musée de PCEuvre Notre-Dame», 
15 b, 10, rue du Qdîcre, M* Zujovic 
< Caisse nationale des Monuments histo- 
riques). 

«Collection Tbyssen», 14 h. Caisse 
du Petit Palais, M» Aqgot. 

«Teinture française du XVTI« siè- 
• de», 14 h 45, Grand Palais (Approche 
de l'Art». 

«Wattean et Tart du plaisir de vi- 
vre»; 11 h. Musée du Louvre, porte De- 
non (Aicus). 

_ « Atelier du sculpteur M. Coliama- 
rîni », 15 h, 22, rue de Tourlaque 
(L'Ait pour unis). 

‘ «Ruelles, caves,' bétels du vieux Ma- 
rais », 14 h 30, 2, rue de Sévigné (A ira- 
vera Paris). 

«La Cour de Rouen, le quartier de 
FOdéon », 15 h 15, 25, rue Racine, 
M"* Barbier 

« Coevent et massacre des Carmes », 
15 h, 70, me de Vangirard, M“ Camus, 

« La. Franc-Maçonnerie », 15 h, 
16, rue Cadet, M 1 " Ragueneau (Con- 
naissance d’ici et cfaillenra). 

«Le Palais de Justice». 15 h 30, mé- 
tro Cité, M. Czamy. 

■ « Hôtel de Seignday », 15 h, 80, rue 
deLüIe, M“ Ferrand. 

« Hôtel de Sévigné, Collecdoo Bou- 
vier», 15 h, métro Saint-Paul, 
M~Hauller. 

«Thermes ro mains et hôtel gothi- 
que », 15 h, musée de Cluny (Histoire 
etArcfaéoloigie). 

.« Notre-Dame de Paris », 15 h, métro 
Cité (Lutèce Visites). 

« L’Opéra », 14 b, marches, M. de La 
Roche. 

«La Banque de France », 15 h, 
1, place Males herbes, M 1 * Willer (Paris 
et son histoire). 

«Jardins inconnus du vieux Vaugi- 
raid», 14 h 30, métro Vaugiiard, (Paris 
pittoresque et insolite). 

« Saint- Eustacbe et le vieux quartier 
des Halles », JS h. métro Lonvre (R£- 
sorrectioa du passé). 

«L’Abbaye de Saint-Germain des 
Prés», 14 h 30, façade de l’église, 
E. Romann. 

«Hôtel de Lassay», 15 h, 2, place du 
Palais- Bourbon (Tourisme culturel). 

« La peinture française au XVII* siè- 
cle », 1 1 h, Grand Palais, entrée de l'ex- 
position (Visage de Paris). 

CONFÉRENCES : — 

14 h 45, 64, nie du Rocher, R. Baxje- 
vd : «Journal cfun homme simple» ; 
M.-C. Fleury : Roger Vercel « Le maî- 
tre du rêve >;L Camplon : « Plaisirs 
■ d’humour» (Qub du Faubourg). 

15' h, l v rue VietorCbusm, axnphi- 
tbêfttre Bachelard, J. Prieur : «Zara- 
thoustra» (Université populaire de 
Pftns). 

15 h. Musée des Monuments français. 
Ch. Stmnizu : « Arts du Japon « (Con- 
férence gratuite). 

^ 15 h. Palais de ht découverte, P. Co- 
viHauh : «L'expédition de la Romanche 
au cap Horn, 1 882-1 883 ». 

15 h, 5 P rueLarguOliêre. B. Ludwig' : 
«Les Mayas» maîtres du temps», et 
18 h, 5, rue Larguilüérc, J.-P. Ludwig : 

.« L*m&vers fantastique des Aztèques» 
(Nonvelk Acropole), 

JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés eu Journal officiel 
du vendredi 26 mars 1982: ••• 

DES DECRETS 

_ • Relatif à l’application du cha- 
pitre premier de l'ordonnance du 
30 janvier 1982 relative aux contrats 
de solidarité des collectivités lo- 
cales; 

_ B Conférant les rang et appella- 
tion de générai de corps d’armée et 
de général d'armée aérienne et por- 
tant nomination, réintégration, af- 
fectation, mise à disposition et en 
congé et admission par anticipation 
dans les cadres d'officiers généraux 
(active et réserve) . 
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SOCIAL 





la retraite à soixante 


ans et b droits des travailleurs suscitent les réserves les plus importantes 


Les partenaires sociaux réagis- 
sent aux onaes textes sociaux 
adoptés par le conseil des minis - 
très do 25 mars avec une réserve 
qui frise parfois, pour ie CJJ.P.F. 
et la C.G C- l'hostilité. 

Le C.NP.F. c regrette Ftnmfft- 
sance de la concertation » et 
constate que « les mesures prises 
sont de nature, d'une part à en- 
traver ou à paralyser la gestion 
des entreprises et. d’autre part, à 
alourdir leurs coûta de produc- 
tion ». « Dirigisme, démagogie, 
entêtement, aveuglement finan- 
cier. comment M Fabius va-t-Û 
payer la sitasjactton des caprices 
de Mme QuestUmx et de M Au- 
roux ? a interroge la C.G.C- « Nous 
espérions cependant que tes aver- 
tissements récents n’auraient pas 
été si vite oubliés Que le gouver- 
nement prenne game : tout le 
monde n'a pas la mémoire aussi 
courte que lui. > 

En ce qui concerne l’ordonnance 
sur l’abaissement de Tâ«e de la 
retraite à soixante ans la C.G.T. 
parle de c réforme importante » 
mais souligne que le montant de 
la retraite * reste le problème 


majeur qui doit être réglé dans 
de bonnes conditions ». Saute de 
quoi cette réforme « risque d’être 
inopérante dans le domaine de 
l'emploi ». La centrale regrette 
aussi que ses proposition sur une 
pension globale égale à 70 % du 
scalaire avec un minimum équi- 
valent à celui de la garantie de 
ressources n’aient pas été prises 
en compte. La CPD.T. s consi- 
dère que cette possibilté de pren- 
dre sa retraite à taux plein dès 
lors que Van totalise trente-sept 
ans et demi de cotisation est un 
progrès social très important qui 
concerne tous les travailleurs du 
secteur privé ». 

Blais considérant que les droits 
& la retraite & soixante ans ne 
sont pas toujours aussi intéres- 
sants que Le montant accordé par 
la garantie de ressources, la 
C-F.D.T. « demande la création 
d’une nouvelle garantie de res- 
sources fà gérer par la Sécurité 
sociale J. qui servirait à combler 
la différence entre le montant de 
la retraite à soixante ans et ce 
qu’aurait perçu le travailleur rtl 
avait bénéficié de la garantie de 


ressources actuelle. Ainsi, cette 
nouvelle indemnité serait appelée 
à disparaître progr es s iv ement au 
fur et à mesure qu eles droits à la 
retraite augmenteraient et que 
les droits propres des travailleuses, 
notamment, se normaliseraient ». 

Pour F.O. a ces textes de carac- 
tère soda IbotU sans commune 
mesure avec les actions économi- 
ques nécessaires pour une amélio- 
ration durable de la situation de 
remploi ». Elle rappelle < qu’il 
était nécessaire de maintenir la 
garantie de ressources qui donne 
la possibilité aux salariés de ces- 
ser leur activité avec un revenu 
égal à 80% du salaire net. Pour 
atteindre ce niveau avec la retraite 
à soixante ans, ü sera nécessaire 
d’augmenter très sensiblement les 
cotisations des entreprises et des 
salariés». Soucieuse de ne pas 
k accentuer la pression des prélè- 
vements sur les salaires», F.O. 
c refuse la remise en question du 
niveau des retraites ». 

La C.F.T.C. souligne que 
« l’adoption du principe de la 
retraite à soixante ans ne règle 
en rien le problème du montant 


qui sera attribué aux intéressés, 
compte tenu des difficultés de 
financement des retraites complé- 
mentaires ». BQe fait s toutes 
réserves sur la suppression de la 
garantie de ressources tant que 
des garanties équivalentes n’ au- 
ront pas été trouvées. 

la C.Q.C. renouvelle ses réser- 
ves sur l'abaissement de l'âge de 
la retraite (voir l’Interview de 
M. Menu), tandis que 1e C-N-PF. 
estime que l’ordonnance est 
s improvisée, coûteuse et diffici- 
lement applicable ». « Le finan- 
cement de cette mesure, ajoute 
l’organisation patronale, n’est pas 
assuré et ses conditions d'appli- 
cation ne sont pas définies ». Sur 
cette ordonnance, M_ Jacques 
Chabaa-Delmae demande an 
Premier ministre « d’ouvrir un 
large débat public devant ? opi- 
nion et au Parlement » (voir sa 
libre opinion), tandis que dans 
la Lettre de la nation. 
Mme Nicole Ghouraqui (EEFJL) 
se demande comment on va payer 
les nouveaux retraités : a Réfor- 
me ou mystification sociale ? 


Jusqu’à quand fera-t-on croire 
aux salariés qu'au mène en leur 
faveur une politique sociale, alors 
que l’action du gouvernement 
leur prépare des lendemains qui 
coûteront cher.» 

Les quatre projets de loi tirés 
du rapport de M. Juan Auroux 
sur les droits nouveaux des tra- 
vailleurs suscitent également de 
nombreux commentaires. La 
C.G.T. estime que la ligne géné- 
rale de ces textes « marque une 
avancée ». La C.F.D. T. «se féli- 
cite que refusant de céder aux 
pressions du patronat, le gouver- 
nement ait décidé de maintenir 
tes objectifs qWÜ s’était assignés 
sur l’obligation de négocier dans 
rentreprise. le droit d’expression 
des travailleurs et les PME. » 
Farce ouvrière rappelle « qu’elle 
es: favorable à V extension de ces 
droits. Cependant, elle affirme 
qu’il serait particulièrement dan- 
gereux, sous prétexte de démo- 
cratie. de remettre en cause ou 
d’attenter au droit de représen- 
tation et de négociation des orga- 
nisations syndicales représenta- 
tives ». 



oe loi &uraux ont eie 

pax le gouvernement « ... 

ravis plus que réservé du conseil 
économique et social v. LeCJîFJ. 
critique notamment l’obligation 
annuelle de négociation dans les 
entreprises de plus de cinquante 
salariés et affirme que «la mise 
en œuvre simultanée de Vensem- 
ble de ces mesures risque d’entraî- 
ner une paralysie de la gestion de 
l’ensemble des entreprises ». Dans 
ta Lettre de la nation, le 
déplore que ces textes c calent à 
l’encontre du pütraUisme syndical 
dans tes négociations ooüectivss » 
mais souligne a les quelques as- 
pects fatmTables du projet concer- 
nant i information et la formation 
economiques dans F entreprise ». 
Sur Tensernhle des textes, la 
CJ.TÆ. «regrette les délais le 

très brefs qui ont 
été laissés aux organisations syn- 
dtcales » pour tes étudier. Par 
ailleurs. F.O. s’inquiète de l'appli- 
cation de l'ordonnance sur le tra- 
vail à temps partiel que la 
CFDX juge « insatisfaisante » 
sur ce point essentiel. 






Le changement était vraiment au 
rendez-vous du conseP des ministres 
du jeudi 25 mars. Une date clef. 
Un tournant dans la politique du 
gouvernement â direction socialiste, 
qui. resoectant ses promesses, 
change effectivement beaucoup la 
scène sociale Pour une fois, le mot 
si galvaudé de réformes prend tout 
son sens. 

Sept ordonnances, quatre orojets 
de loi qui modifient un bers du 
code du travail et une parue du 
code de le Sécurité sociale, concer- 
nent, tout confondu, des dizaines de 
millions de salariée De >a formation 
essentielle et nécessaire des | aunes 
sans qualification, des nouveaux 
droits des travailleurs qui donnent 
enfin aux membres de l'entreprise 
les oossibilités de s'exprimer al de 
s'associer â la gestion quotidienne 
des conditions de travaP dans les 
ateliers et bureaux, sans oublier le 
texte imoortant et souple sur le 
temps partiel, lusqu aux possibilités 
ouvertes à cinq millions de salariés 
défavorisés de partir en vacances 
et è l'abaissement de ''âge de la 
retraite à soixante ans, presque 
toutBS les étapes de la vie .es 
citoyens sont abordées. s> ’on fent 
compte d’un projet de lot qui dans 
huit ou quinze |ours. sera soumis 
au consel 1 des ministres sur ia ooli- 
tique familiale, c'est-à-dire en Paveur 
des enfants. Et pourtant peu d'orga- 
nisations syndicales, chantent, sur 
l'air de Jean Ferrât - Que le réforme 
est belle ». Réserves, critiques, 
condamnations se succèdent, même 
si chaque centrale souligne avec 
satisfaction ce qui l'arrange pour 
mieux dénoncer ce qui ■'Irrite et 
la bouscula 

Les réticences et parfois les refus 
sont divers, tous azimuts et donr 
contradictoires Face au changement 
et aux réformes, de F O à la C G T., 
de (a C.G.C. au C.N P F., chaque 
organisation fait preuve finalement 
d'un extraordinaire conservatisme 
A écouter les uns puis les autres, 
le changement qui était bien promis 
— qui pourrait aujourd'hui s'en éton- 
ner ? — serait un véritable boule- 
versement et nous annoncerait le 
cata&lroohe. le C N P F . dans ses 
critiques, étant dépassé, au poteau 
de la contestation, par une CGC 
qui parie de « dirigisme, (Tenté te- 
ntent, d'aveuglement*. 

Il serait trop commode de rétor- 
quer que cette pluie de critiques 
démontre >a volonté de compromis 
du gouvernement. Mécontenter un 
peu tout >e monde n'est pas un gage 
de bonne politique Et - pourtent que 
Us réforme esi belle - et foin d'être 
un diktat imposé par un gouvemt 
ment totalitaire. 

L'ordonnance sur le temps partiel, 
par exemple, qui suscite les réserves 
de la C.G T . du P.C ei du CNPF, 
permet de relancer une formule très 
souple d'amén «gement du temps de 
travail. Pas de droit de veto des 
syndicats, mais un simple droit de 
regard Les «freins- évoqués par 


ta patronat — doïnt certains datent 
d'une foi ds 1981 — avant l'arrivée 
des socialistes, — sont bien minimes 
sinon pour cette frange, importante 
8 est vrai, du patronat qui frémit 
à ''idée de devoir créer un comité 
d'entreprise parce que le • seul] 
social - — ['effectif employé — a 
été dépassé. 

L'ordonnance sur le temps partiel, 
peur leque< le C.N.P.F. admet que 
des modifications positives ont été 
apportées, n'eet-fl pas aussi un 
moyen de faciliter le départ progres- 
sif è ta retraite, de mettre en place 
une forme plus souple de congé 
sabbatique - partiel >, préférable à 
une absence complète et prolongée ? 

Quant à l'ordonnance sur le chè- 
que-vacance — trop modeste pour les 
uns, ails suscite <a grogne de la 
C G.C. Mais >e réalisme — on ne peut 
pas tout faire à ta fois — et ''esprit 
de solidarité — notion drt-on parta- 
gée par >es cadres — n'ïm pli quant-ils 
pas que cette grande nouveauté 
entré progressivement dans les faits ? 

Limité aussi, le texte sur les jeunes 
n'amorce-t-il pas ia pompe d’une meil- 
leure formation des jeunes, comme 
ie deux candidats é 'élection prési- 
dentielle >e souhaitaient : que tous 
les jeunes (fie i 1988 possèdent une 
qualification. Ei cette Us. 
M. Schwartz, l'auteu> d'un fameux 
rapport, semble mieux écouté par 
M. Mitterrand que par M. Giscard 
d' Estai ng. 

L'horreur viendrait-elle des projets 
de loi Auroux sur les droits des 
travailleurs ? Certes, le gouverne- 
ment n'a pas retenu les propositions 
du Conseil économique et social, 
après l'habile manœuvre du C.N.P.F., 
qui. avec l'appui de F.O- de la 
C.G.C et de la C.FT.C., voulait ni 
plus ni moins vider de son contenu 
les textes du ministre. Mais que 
diable, la concertation, le droit 
d'expression des salariés, ns sont-ils 
pas au programme du C.NJ’.F. 
depuis plus de dix ans ? Le gouver- 
nement qm mécontente certains élus 
de gauche, n'a-t-il pas renoncé aux 
droits de veto des syndicats, aux 
réunions politiques, etc. ? Quant è 
('une des innovations qui prévoit la 
mise en p’ace du droit d'expression, 
ne consiste-t-elle pas à donner aux 
partenaires sociaux carte blanche 
pour le mettre en musique, et le 
R.PR.. fan u/ay. ne reconnaît-il pas 
là l'un de . ses bébés ? Où est le 
dirigisme ? Où est (a volonté de 
constituer des soviats ? Rien ou 
presque n’est interdit 

Ouant à l'ordonnance sur la 
retraite, pour avoir dénoncé ses 
insuffisances et sa faible portée, on 
ne peut être que plus à l'aise pour 
affirmer que. là encore, ce texte 
donne une large marge de manœuvre 
aux partenaires sociaux pour amé- 
nager la garantie de ressources, fl 
donne dès maintenant une meilleure 
protection aux chômeurs de plus de 
soixante ans qui ne bénéficient pas 
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de la garantie de ressources. Et les 
autres. 

Les trois grandes faiblesses des 
décisions prises sont en fart, de 
portée différente : la relative naïveté 
des nouveaux dirigeants qui sous- 
estiment on l’a dit le conservatisme 
des Interlocuteurs sociaux, attachés à 
leurs habitudes syndicales ou patro- 
nales : la faible portés de ces 
mesures pour la lutte contre le chô- 
mage et les silences, voire Ha gène, 
du pouvoir sur le financement de 
ces réformes. 

Mais puisqu’il n’est pas question 
de pause, encore faut-il admettre que 
le gouvernement prépare d’autres 
réformes : celle de l'hospitalisation 
et de la santé pour mieux responsa- 
biliser les assurés et dit-ort les 
communes ; celle des structures de 
la Sécurité sociale pour redonner, 
là aussi, du pouvoir aux assurés ; 
celle de son financement, enfin. 

Sur ce sujet, te gouvernement, qui 
pourrait retarder les décisions pour 
se contenter d'orientations devrait 
pourtant prendre des mesures 
urgentes pour alléger les charges 
sociales des entreprises. Celles-ci. 
Invitées à faire du qualitatif dans >e 
domaine social, rétorquent, è juste 
titre, que cela coûte cher Sans 
passer par des ordonnances ou des 
fois, le pouvoir peut par décret, 
réduire les cotisations des entreprises 
de main-d'œuvre par un abattement 
à ie base Annoncer, dès avril, une 
réduction de 770 F par an et par 
salarié des chargea soîcaies — pro- 
jet avancé . chez Mme Questiaux — 
montrerait que l'esprit de réforme du 
gouvernement peut aussi porter sur 
les coûts et les -contraintes très 
quotidiennes des patrons Une telle 
initiative atténuerait-elle la peur des 
réformes ? 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


M. BEREGOVOY : mettre les 
droits des travailleurs en 
accord avec les Temps 
modernes. 


M. Pierre Bérégovoy, secrétaire 
général de la présidence de la 
République, a commenté le 
25 mars les mesures prises e 
conseil des ministres. « Ces textes, 
a Indiqué M. Bérégovoy, consti- 
tuent une partie du programme 
social du gouvernement ». 

« Ils sont guidés, a-t-il dit. par 
trois idées : .répondre à une très 
ancienne revendication des tra- 
vailleurs ( l’abaissement de l’âge 
de la retraite permettra notam- 
ment aux travailleurs manuels de 
profiter un peu plus de la vie) ; 
renforcer le dispositif social de 
lutte contre le chômage et pour 
remploi ; enfin faire entrer la 
démocratie dans rentreprise, con- 
formément aux engagements da 
président de la République. » 

M. Bérégovoy a ajouté que est 
ensemble représente une «œuvre 
législative considérable » et que 
les textes adoptés par le conseil 
des ministres ont été préparés en 
« liaison étroite » avec les parte- 
naires sociaux. «Tl s’agit, a-t-îl 
'ndlqué. de mettre les droits des 
travailleurs en accord avec les 
temps modernes .» Le secrétaire 
généra] de l’Elysée a précisé que 
les quatre projets de loi adoptés 
sur ce sujet permettront r« équi- 
libre indispensable » entre les 
nouveaux droits des travailleurs 
et les prérogatives de ceux qm ont 
la responsabilité des entreprises. 
M. Bérégovoy a conclu : « Ces 
textes ont été. préparés sans pré- 
cvpitatum et sans tenir compte 
des échéances élecorales sous la 
conduite du premier minisire. Le 
gouvernement a tenu les engage- 
ments qu’i Z avait pris. Ces ordon- 
nances ne font pas le change- 
ment Elles le rendent possible.» 
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Libre opinion 

UN RISQUE GRAVE 

par JACQUES CHABAN-DELMAS (*) 

L E gouvernement vient de présenter l'ordonnance qui modifie 
les conditions de calcul des pensions de retraite. 

Cette ordonnance, d’apparence généreuse, semble, sur de 
nombreux points constituer une régression par rapport au dispositif 
actuel. Elle sera ressentie comme telle par tous les salarié» qui 
auraient pu bénéficier de la garantie de ressources. 

En laissant volontairement de côté les agriculteurs, les artisans, 
les commerçants, les orofe&sions libérales, elle va è l'encontre de 
l’harmonisation des retraites, inscrite dans la loi du 24 décem- 
bre 1974, et qui. elle, allait dans le bon sens. 

Pour son application, elle suppose un accord des partenaires 
sociaux, seuls responsables de la gestion de l’assurance-chômage 
et des régimes complémentaires de retraite 

Compte tenu da ''Incertitude qui odae sur les positions que 
prendront Isa syndicats et les employeurs, ie gouvernement va être 
amené, comme H Ta fait è l'occasion des négociations sur les 
trente-neuf heures, â exercer une très forte pression sur eux. qui 
amputera en fait leur liberté de négociation contractuelle. A terme, 
le dispositif de l’ordonnance paraît comporter un risque grave oour 
l'autonomie même des régimes complémentaires. 

Par les côotB supplémentaires qui pèseront sur des régimes de 
retraite déjà en difficulté, te gouvernement prend te risque de 
comoromettre gravement l’avenir, ce qui ne peut que conduire é une 
augmentation des cotisations ou à la diminution du montant des 
pensions, comme certains de nos voisins européens y ont été 
contraints. 

Enfin, cette ordonnance subordonne un dispositif social perma- 
nent è une politique économique conjoncturelle ' c est une illusion. 
L exclusion des travailleurs les plus âgés ne bénéficiera pas aux 
plus leunes. 

Nous sommes en face d'un problème majeur qui concerne. non 
seulement les retraités mais aussi ''ensemble des salariés en activité 
e* plus largement ensemble des Français. 

Compte tenu des aspects négatifs de ( ordonnance adoptée, je 
demande au premier ministre d'ouvrir un >arge débat devant ■ opinion 
e* devant te Parlement, afin de réexaminer l’ensemble de cette 
affaire, dans te double soud d' évite, des solutions irréversibles pour 
les régimes de retraita et de maintenir intactes la concertation et 
■a liberté de négociation entra tes partenaires sociaux. 

{•) Ancien premier ministre (E4\s.). 


Le projet de nouvelle garantie de ressources 

présenté par la CG.C 

< Il n'est pas dans nos intentions d'aligner 
le régime complémentaire sur le régime général > 

nous déclare M . Menu 


« Pourquoi avez-vous pro- 
posé pour la réforme de ta 
retraite une nouvelle forme de 
garantie de ressources ? 

— J’ai présenté & Matignon, au 
nom de la C.G.C. puis au nom 
de r Association générale des Insti- 
tutions de retraite des cadres 
(AGIRC), une nouvelle formule, 
car mon but est de sauvegarder la 
pérennité du régime oompléxnen- 
des cadres. Or, le gouvernement 
voulait noos piéger: soit nous 
refusions d’aligner les retraites 
complémentaires eor l’ordonnance, 
et on nous classait dans le front 
dn refus, soit nous nous aJi gntory. 
et nous mettions en cause ra ve- 
nir de notre régime. 

— Est-ce si sûr? 

— Nous avons fait des études 
sur ravenir de l’AGIRC sans 
avancement de l’àge de la 
retraite. Compte tenu des seules 
évolutions de la démographie et 
du salaire des cadres, l'hypothèse 
la pins plausible montre que nous 
aurons à surmonter des difficul- 
tés de 1990 à Tan 2000. Des majo- 
rations des cotisations sont à 
prévoir et peut-être une moindre 
augmentation des retraites. C’est 
pour cela qull n’est pas dn tout 
dazis nos intentions d’aligner le 
complémentaire sur le régime 
général Si l’on acceptait tm tel 
alignement avec une pension, à 
70% et non plus calculée en 
fonction des points acquis, £1 
faudrait multiplier par 2 1/2 les 
cotisations de l’AGZRC. Ces chif- 
fres ont fait dresser les cheveux 
de nos interlocuteurs. 33 fallait 
donc trou v e r une solution qui 
tienne compte tout d'abord de 
l'acharnement de certains minis- 
tres contre la garantie de res- 
sources, car 3s trouvent anormal 
qu’elle soit gérée par l’assurance 
chômage et qu’elle accorde une 
garantie de 70 % du salaire pour 
dix ans seulement d'affiliation. 3] 
fallait aussi tenir compte de la 
nécessité de compléter La retraite 
de base A 50 % sans mettre en 
cause les régimes complémen- 
taires. 

— Comment fonctionnerait 
ce nouveau régime ? 

— Ce régime particulier aurait 
pour but d’assurer dès 80 ans une 
retraite égale à ce qu’elle devrait 
être à 85 ans, c'est-à-dire de 
compléter les 50 % du régime 
général, ce qui ne signifie- pas 
porter la retraite totale à 70 % 
du dernier salaire. Deux solutions 
sont possibles : soit le nouveau 
régime verse un complément, soit 
les caisses de retraite complémen- 
taire versent une pension si fonc- 
tion des points acquis à 60 «ns et 
le nouveau régime complète en 
assurant en outre le versement 

gratuit des cotisations de 60 à 
65 ans, pour que les caisses 
complémentaires procèdent & 
65 ans & une nouvelle liquidation 


selon les nouveaux droits acquis. 
Cette dernière solution serait la 
meilleure, coûterait moins cher 
au nouveau régime. 

Ce dernier disposerait de crédits 
limités du fait du transfert de res- 
sources de ! UNEDIC (y compris 
la subvention de l'Etat), dou- 
blions pas que 1TJNEDIC est en 
déficit ! 

— Quelle a été VatUtude de 
vos partenaires sociaux? 

— J'en ai parlé à F O et à la 
C.F.T.C. Us ont paru Intéressés 
bien que FO. ne soit pas très 
chaud pour cette solution. Le 
C.N.P.F lui aussi a manifesté de 
l'intérét 

— Quelle a été la réaction 
du gouvernement? 

— Une sorte de soulagement 
Nous avons l'impression que par 
cette formule nous l'aidons à 
sauver la face parce que le gou- 
vernement est visiblement embar- 
rassé face au risque de ne pas 
aboutir d’ici à avril 1983 à un 
nrojet de retraite à taux plein. 
Pour la première fois, ü se pour- 
rait que le gouvernement tienne 
compte de notre point de vue. 

— Vous avez des doutes ? 

— Oui. Le gouvernement aurait 
pu attendre au lieu de sortir son 
ordonnance puisque des études 
ont été engagées par notre 
formule, qu’une réunion est pré- 
vue le 5 avril. ZI aurait fallu 
poursuivre cette recherche, se 
mettre d’accord avant de lancer 
dans la nature un texte qui n'a 
pour le moment aucun effet. Nous 
voulons bien faire preuve de 
bonne volonté maie pas question 
de mettre en danger les retraites 
complémentaires. 

Propos recueillis par 
JEAN-PIERRE DUMONT. - 


DÉCOUVREZ U NEIGE 

A U MONTAGNE A DES PRIX 
TRES AVANTAGEUX TORT EX 
OnUSANT LE TJLY. 

ENTRE PARIS 0 LYON 

AVEC TOURISME S-N.CJ„ 
MINI-SEMAINE A -HAMONTX— 
— ■ Départ de PARIS sa r train. 
- les dimanche» matin 28 mare. 
18 et 25 avril 1982 
— Retour les Jeudis 1<*. 11 et 
29 avril 1982 

PRIX : 790 FRANCS PAR FEBSSfflE 

Comprenant : 

— le train PARIS A L TONpar 
T.G V - CHAMONIX et CHA- 
UOMS - PARIS en 2» dama, 
place assise» 

— le séjour en demi-pe nsion 
sauf boisson, A l 'HOTEL 
FRANTOUR •*. chambre A 
deux lits avec bains Dn di- 
manche d inar an Jeudi petit- 
déjeuner, aolt 4 NUITS. 

Renseignements et Ins cripti ons : 
dans les agences de TOURISME 
SÜCF LAV 17 A. dans les gares 
SN.CF. de PARIS et dn R.EJU 
par téléphone an 381-49-44. et par 

correspondance : 

TOURISME SJ.C J GS DEX 127 
75045 PARIS CEDEX 
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LA CONTRIBUTION BRITANNIQUE AU BUDGET DH L-A C.H.B. 


p 

Les négociations sur le budget de la Conunmisnté européenne, 
en particulier sur la contribution financière de la Grande- 
Bretagne. ont été évoquées an conseil ministres, le 25 mûrs 
à Paria. Selon le sociétaire général de l'Elysée, M. Bérégovoy, 
le présidant de la République a déclaré que la France ne sous- 
crit pas & la proposition Thorn - Tindfemans, et’qn’elle n'a donné 
aucun accord lois de la dernière réunion consacrée h Bruxelles 
à ce Sujet, la discussion . devra donc être reprise en tenant 
compte des Intérêts de la France. 

De son côté, le ministre de l’agriculture, Mme Cresson a son- 


ligné, an cours d'une réunion, de presse le 25 mars, que « le 
gouvernement français ne peut pas accepter le texte du compro- 
mis Tbom - Tindema ns ». « La France n'a pas changé sa posi- 
tion », a-t-elle ajouté, * et s'oppose toujours & un» solution qui 
entérinerait le pr i n cip e d*on juste retour ». Mme Cresson a éga- 
lement déclaré t « Nous ne sommes, pas opposés & une aide 
limitée et momentanée & la Grande-Bretagne) mais nous som- 
mes opposés II toute solution qui ne serait pas dégressive et 
concernerait une période très longue. - 

Cependant, le ministre de l'agriculture a indiqué que les 


prix agricoles ne seraient probablement pas fixés le 1" avril, 
« Mme Thatcher ayant soumis l'accord sur ces prix an régle- 
ment de la question budgétaire ». Dans ce cas, a précisé 
Mme Cresson, « des mesures nationales pourraient être prises ». 
Enfin, le ministre des relations extérieures, M. Cheysson, ayant, 
pour sa part, indiqué, dans un entretien accordé à France-Inter, 
que ■ la grande difficulté du moment » pour l'Europe était la 
politique agricole commune, M. Mauroy a souligné que son 
entretien avec le chancelier fédéral, M. Schmidt, le 25 mors, avait 
porté uniquement sur la question des prix agricoles. 


les ministres des Dix sont parvenus à un « déblocage 

déclare M» Thorn 


Raidissement français dans une négociation encore incertaine 


Strasbourg (Communautés euro- 
péennes). — Au cours du débat de 
l’Assemblée européenne .sur la ré- 
forma du fonctionnement de la C.E.E. 
— le mandai du 30 mai, — M. da 
Keersmacfcer, secrétaire d’Etat aux 
affairas européennes de ta Belgique, 
qui assure' la présidence des travaux 
des Dix, a, le 25 mars, évoqué 
l’affaire de la contribution britanni- 
que eu budget 'communautaire : 
m Toute» les délégations ont exprès- 
sèment marqué leur Intérêt pour 
ces suggestions On schéma avancé 
lors du conseil des ministres des 
affaires étrangères, le 23 mare, à 
Bruxelles, par M. Tlndemans, mi- 
nistre belge des relations extérieu- 
res, et par M. Tbom, président de la 
Commission européenne) et se sont 
déclarées convaincues qu'aies cons- 
tituant une base valable pour la 
recherche d’un accord. La situation 
est réellement différente de ce qu’elle 
était II y a quelques iours ; le 3 avril 
(date & laquelle les Dix doivent se 
réunir pour poursuivre les discus- 
sions à ce sujet) sers une tournée 
décisive- qui, nous le souhaitons, 
mettra un tenus à une discussion 
d’uns importance vitale pour revenir \ 
Immédiat et revenir à long terme 
de la Communauté. » 

M. de Keeramacker a ajouté, en 
outre, que * selon cette proposition. 


De notre corresponckant 

qui couvre une période déterminée, 
le Royaume - Uni obtiendrait une 
compensation d’un mordant forfai- 
taire, qui pourrait être adapté au cas 
où /es données seraient modifiées 
de façon substantielle ». Pour sa 
part, M. ftumb, présidant du groupe 
conservateur britannique, a rendu 
hommage à U. Tlndemans, » qui a 
formulé des propositions généreuses 

et pleines d’imagination ». 

■ 

M. Thorn s'est montré, quant à hil, 
plus prudent :'»// est permis d’es- 
pérer aujourd'hui que la décision 
pourrait Intervenir le 3 avril et 
que le Conseil européen nf aurait pas 
à se ressaisir du dossier, m Faisant 
explicitement référence eu commu- 
niqué de l'Elysée du 25 mais, . selon 
lequel la France ne souscrit pas è 
la proposition Thorn- Tlndemans, le 
olaé que rien n'étalt réglé pour 
président de la Commission a pré- 
autant, mais que « ta novation consis- 


tait en- un déblocage au nfreau du 
conseil». 

m 

Dans la version initiale de son 
discoure — distribuée avant qu'il ait 
pria connaissance de la déclaration 
du président de ta République, — 
M. Thorn se montrait moins nuancé : 
/■Cette proposition a été considérée 
comme une base de négociations 
acceptable par tous. J’ai également 
pu constater la ferme Intention de 
tous rf aboutir le 3 avril . » Dana la 
précipitation, la présidant de ta Com- 
mission s’est même contredit A quel- 
ques heures d'intervalle. L'après- 
midi, Intervenant dans le -débat sur 
la fixation des prix agricoles, il avait 
estfjné' qu’il y avait *un certain lien 
entre la fixation des prix agricoles 
et T exercice du mandat*. Dans la 1 
soirée, lors de sa déclaration sur 
la contribution britannique, Il a 
affirmé qu’H «ne fallait pas. mêler 
r affaire budgétaire et les prix 
européens ». 

MARCEL 5C0TTD. 
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COMMUTEE 0F ISLAMIC SOUDAMTÎ 
Wlïfl IRE PEOPLES OF TSE SAflEL 
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Tender notice 

# » - ... 

SUPPLY OF CEREAT.S 
TO THE SAHEL COUNTRIES 

In accordance witli the relevant résolution of the Organi- 

■ ■ ■ 

zation of the Islande Conférence, aimed at providing eme r g e mey 
food assistance to ten cotmtries in the African Sahel affected 
by persistent dronght, the Gommitlee of Islande Solidarity with 
the peoples of the Sahel, vith ils headqnarters at the Organi- 
sation of the Mamie Conférence, P.Ô. Box 178 in Jeddah, Sandi 
Arabia (téléphoné n° 6873880, telex n° 401366 Islaxni SJ), 
invites sealed tenders in the prescrihed tender foxm for the 
sapply of différence quantifies of cereals totalling approximately 

37.000 tons of varions types of rice, 8.000 tons of hard wheat, 

28.000 tons of white eorghnm, 12.000 tons of yellow sor ghnm , 
and 8.000 tons of two types of maize, to Cape-Verde, Sénégal, 
Cambia, Maurftama, Cuinea, Gninea-Bisgan, Mali, Upper Volta, 
Niger and Chad, as per details and spécifications set ont in the 
tender documents. 

The tender form and other tender documents are aval- 

■ ■ 

labié for personal deUvery free of cost at the General Secrétariat 
of the Organisation of the Islande Conférence in Jeddah, Sandi 
Arabia, the Executive Secrétariat of the C.LLuS.S. in Ouaga- 
dougou, Upper Volta, the Islande Development Bank in Jeddah, 
Sandi Arabia, and the Arab Bank for Economie Development 
in Africa (BADEA), Khartoum, Sudan. 

Tenders shall qnote a firm price in U. S. dollars for 
each quantity set ont for each cereal for each Sahel conntry, 
on the basis of <K delivered enstoms warehonse at the capital 
of destination (încoterms). But duty free »■ - 

The quantifies requîred shall be énpplied so as to 
complété delivery of the last tranche to the warehonse m the 
capital concemed hefore .1 Jnly 1982* 

Tenders w31 be xeceived in the Office of the Secretary 
General of the Organisation of the Islande Conférence npto 12 
noon on Tlnxrsday, 29 Àpril 1982, and will be opened at 11 AJL 

on Satnrday, 1 May 1982. 


Bruxelles (Communautés europé- 
ennes). — Le 23 mare, è Bruxelles, 
MM. Chey sson et Chandernagor 
accueillaient favorablement un sché- 
ma présenté aux DIX par MM. Tln- 
demas et Thorn pour parvenir A 
un accord sur le problème de la 
contribution britannique au budget 
européenn. Lord CArrington ainsi 
que les ministres des affaires étran- 
gères des autres pays partenaires 
faisaient de même. Une solution 
politique Impliquant une concession 
majeure de la part de Paris semblait 
en vue. Le 25 mare, M. Mitterrand 
faisait savoir que la P r a.n e e ne 
souscrivait pas au projet Thom- 
Tlndemans. 

Quelle signification accoredr A ces 
prises de position apparemment 
contradictoires ? S’aglMI d’une r» 
prise en main de la situation par 
le président de la RApubtlqus, d'un 
raidissement devant une évolution 
jugée dangereuse sur la plan euro- 
péen. voire sur celui de la politique 
Intérieure française ? Ou Man de 
P expression délibérée, cohérente 
bien que contrastée, d’une position 
complexe? Las deux Interprétations 
sont possibles. « Nous sommes en- 
gagés dans Un processus do négo- 
ciation très subtil », déclarait mardi 
aux journalistes M. Chandernagor, 
après avoir observé, A props du pro- 
jet de compromis, que « c’était fa 
première fols que Ton disposait 
d’une bonne base de discussion ». 

Les Français ont (ait un geste 
important en manifestant de rintéréi 
pour ce document at même sans 
s'y raHlar pleinement ils sont "en 
droit de considérer que la balle est 
désormais dans; -Je camp britannique. 
On pôut tenter de décrire leur ' posi- 
tion de la manière Bulvante : la 
négociation agricole doit as- pour- 
suivre A un rythme soutenu, selon 
ses mérites propres, et en refusant 
tout Hen avec l’affaire anglaise. 

Le problème Ici est de trouver, 
sans trop se soucier des Britanni- 
ques un modua vivendi avec les 
autres pays membres, en particulier 
avec les Allemands, sur le niveau 
des prix et l'élimination partielle des 
montants compensatoires monétaires 
qui favorisant de manière- Indue les 
pays A monnaie forto, surtout la 
République fédérale. Telle était sans 
doute la principale raison du voyage 
qu'a f&ft Jeudi M. Mauroy A Bonn. 

- Parvenir A un arrangement de ce 
genre — l’exercice est difficile, car 
las positions sont éloignées — 
devrait permettre, en cas ds blocage 
anglais, d'assurer le fonctionnement 
normal du marché commun agricole.. 
M. Colombo, le ministre italien des 
affaires étrangères, homme de conci- 
liation et de compromis, n’a-t-II pas 
affirmé fut -même, voici quelques 
Jours devant le presse A Bruxelles, 
qu’une telle obstruction ne serait pas 
acceptable et que, dans la cas où 
elle surviendrait, il conviendrait 
d'appliquer Iss nouveaux prix agri- 
coles A neuf. C’est |A une ôvsrv 
hiallté A laquelle A l'évidence les 
Français continuent A ae préparer 
pour le cas où le dialogue avec Iss 
Anglais tournerait A l'aigre. . 


De notre correspondant 

niqué dB l'Elysée, fi semble cepen- 
dant difficile d'imaginer que Paris, 
comme garantie A ce caractère pro- 
visoire, réussite A obtenir que la 
compensation soit réellement, c'est- 
à-dire substantiellement, dégressive. 

La suite du débat et la chance 
de parvenir A un compromla d’en- 
semble au cours des prochaines 
semaines vont très largement dé- 
pendre de la manière dont réagira 
Mme Thatcher. SI. sûre de l'em- 
porter, elfe cherche A trop oousser 
son avantage, par exemple en récla- 
mant pour 1882, 1883 et 1984 une 
compensation d'un montant égal ou 
A peiné Inférieur A celui fixé pour 
1881 fl ,4 milliard d’ECU, soit 
8.5 milliards de francs), et en exi- 
geant que le caractère oermanent 
du droit A compensation du ■ défi- 
cit net » du Royaume-Uni figure 
explicitement dans l’accord, le pré- 
sident de la République et ceux qui, 
comme lui dans la Communauté. 


redoutent su moins autant la remise 
en cause durable des régies du traité 
de Rome qu'une crise ouverte (Hs 
sont plus nombreux qu’on l’imagine 
en Allemagne fédérale, en Italie, au 
Danemark, aux Pays-Bas à penser 
de la sorts) seront encore moins 
portés A chercher vaille que vaille 
un compromis. 

Dernière, observation, cane négo- 
ciation ainsi que celle sur les orbe 
agricoles occupent tellement les 
esprits qu'H est difficile d'imaginer 
que les chefs d'Etat ei de gouverne- 
ment qui, en principe, ne l'aborde- 
ront pas, puissent délibérer serei- 
nement et de façon constructive 
lundi 29 et mardi 30 mars du rasls, 
si essentiel soît-fl, c'est-à-dire de 
l'effort collectif que pourraient ac- 
complir les Dix sous diverses for- 
mes, oour atténuer les effets de la 
crise sur leur -économie. Le conten- 
tieux semble encore trop lourd pour 
parier de manière utile de la reisnoe 
de l'EuropeL 

PHILIPPE LEMAITRE 


APRES UNE VISITE ECLAIR A BONN 


HL Manroy s’est décimé satisfait 
de la «compréhension» de M. Schmidt 
an sujet des prix agricoles 


De notre correspondant 


Bonn. — Selon tontes les indi- 
cations officielles, aussi Uen du 
côté français, joue -du .côté aile-» 
msnd, la visite éclair dé M. Mau- 
roy, Jeudi 25 mars, & Bonn, a été 
consacrée presque entièrement 
aux . prix agricoles européens. 
.C’est d'ailleurs ce qu’a déclaré le 
premier ministre après ses deux 
peines d’entretien avec le chan- 
celier Schmidt. 

A l'encontre de toutes les 
' informations des porte - parole; 
certains commentateurs ont pour- 
tant affirmé & la télévision ouest- 
. allemande que les problèmes mo- 
nétaires européens auraient bien 
été abordés, ce que le premier 
ministre & démentiL 

Selon M. Mauroy, même la 
question du budget c'aurait été 
évoquée que « par accident b. IA 
thèse française reste en effet 
qu’il n’y a aucune raison de lier 
le problème de la contribution 
britannique & celui des prix agri- 
coles. Les exégètes qualifiés, du 
côté français en tout cas; main- 
tiennent donc que la rencontre de 
Jeudi avait pour seul but de pré- 
parer «t le plus vite possible b un 
accord sur les prix agricoles et au 
niveau le plus élevé possible ». 

Aux yeux de M. Mauroy, il ne 
serait pas <r supportable ».qne les 
agriculteurs disposent, en 1982, 
d’un pouvoir d'achat « moindre 
que les autres catégories de tra- 
vatOatTS b. Utae conversation 


« très libre b avec le chancelier 
loi a fourni l’occasion de donner 
aux • interlocuteurs ouest -alle- 
mands les « -informations 
et explications » indispensab’es. 
ML Mauroy, après avoir souligné 
que les propositions de la Com- 
mission de Bruxelles étalent s tout 
à fait Insuffisantes ». s'est néan- 
moins excusé devant la presse 
de ne pas vouloir parler * chi - 
fies ». Cela ne l'a pas empêché 
de suggérer que le gouvernement 
de Bonn et le chancelier Schmidt 
en particulier feraient toujours 
preuve dans ce domaine de beau- 
coup de compréhension et de 
solidarité. 

Au même moment. Je Parlement 
de Bonn était plongé dans un 
débat qui pouvait donner une 
impression différente. Le ministre 
ouest-allemand de l 'agriculture. 
M Ertl, a déclaré que, cette 
année, les paysans ouest-alle- 
mands pourraient compter sur 
une augmentation de leurs reve- 
nus de 9 %. C'est le niveau pro- 
posé par la Commission de 
Bruxelles, que M. Mauroy a qua- 
lifié de tout. A fait inacceptable. 
Les conversations franco-alle- 
mandes de jeudi ne paraissent 
donc pas avoir résolu le problème 
d'une façon définitive. La discus- 
sion e reste très ouverte ». a 
reconnu ML Mauroy avant de 
reprendre l'avion. 

JEAN WETZ. 


Des 


i I I' < I « A. 


Ce dialogue porte évidemment sur i 
l’affaire budgétaire. Qu'est-ce que. le 
gouvernement français accepte et 
qu'est-oe qu'il rejette dp modèle 
Thom-Tlndêmans ? Le . débet du 
3 avril aurait porté, en tout état de , 
causa, sur le montant de la eompen- i 
satlon à accorder aux Britanniques 
en 1882. 1883 et 1884 (puisque ce 1 
montant ns figure pas dans le bud- 
get), ainsi que sur fa manière dont 
cet effort collectif en faveur de 
Londres sera pris en charge par les 
pays partenaires. 

L'Intervention du président de . Ig 
République conduit A penser que là 
France chercherait des assurances 
quant au caractère obligatoirement 
limité dans le temps de la compen- 
sation. A moins de réjèter complA- 
temsnt la texte Thorn-Tindemana, 
rejet que n ‘implique pas le eommu- 


• Les avoirs officiels de change 
de la Froncé s’élevaient A 
313433 millions de francs A la 
fin de février, se réparttegant 
comme soit : avoirs en or : 
IM659 millions; avoirs en ECU : 
88 329 miBiani : avoirs en devi- 
ses : 40 084 mini™* ; créances sur 
le FJWJ, . ; 12151 grillions de 


Megève - St-Gervais 
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taxasse + ctrisîiMi écptxpée. Existe en 2 pièces et 
2pièces-cabine. Gestion et location assurées par 
Chib Montâmes Prix termes e t défin infeèkréscrya-L 
don. Crédit 15 ans par fUCS-CEEC. 
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PARIS 

■ 25 mars 

Marché bien tenu 

La Bourse de Paris avait encore as- 
ser bonne allure Jeudi Amorcé la 
veille, premier jour du nouveau terme, 
le lent mouvement de reprise s’est 
poursuivi, et. à l'issue de la séance. 
l’Indicateur instantané avait progressé 
de 0.8%. 

* Le score n'est pas bouleversant », 
affirmait un professionnel Mais il té- 
moignait, selon lui. de la vitalité du 
marché. 

En dépit des désordres monétaires 
persistants, avec un dollar remonté à 
pris de 6,25 F sur le coup de 
13 heures f contre 6.23 F mercredi ) et 
une situation économique passable- 
ment embrouillée, le sentiment était 
généralement bon autour .de la cor- 
beille. Un gérant de SICAV se disait 
mime persuadé qu’une reprise n’allait 
pas tarder et qu' après une courte pé- 
riode marquée par une évolution sinu- 
soïdale des cours d'amplitude assez 
faible, la Bourse regagnerait petit à 
petit ses hauts niveaux de février. 
Comme arguments, il avançait les fac- 
tures techniques, mais aussi les résul- 
tats des entreprises, qui pourraient 
être meilleurs que prévu, enfin, les 
conclusions du rapport Dautresme, 
dont la publication est attendue cou- 
rant maL 

La devise-titre s'est traitée entre 
7,48 F et 7.53 F. c'est-à-dire dans une 
fourchette plus étroite que la veille 
(7,47 F-7,58 F). 

■ L’or a fléchi à Londres, où il a re- 
perdu 5 dollars en vingt-quatre heures 
(3,75 dollars sur le second fixlng du 
24 mars), en cotant 328 dollars 
l’once. Sur notre place, le lingot n'a 
pratiquement pas varié, se bornant à 
céder 5 F à 67 990 F. Le napoléon a 
fait de même et valu 634.90 F 
(— 0.20 F). Le volume des transac- 
tions s'est encore contracté : 9,6 mil- 
lions de F contre 12,79 millions. 


NEW-YORK 


Reprise 

Très Irrégulier durant' la- première partie 
de la séance de jeudi, le New York Stock 
Excbaqge a ensuite repris sa progression 
interrompue vingt-quatre heures et, à la clô- 
ture, l'indice, «les industrielles enregistrait 
une avance de 4*28 points à 827.62. Ralen- 
tie la veille, l'activité s'est accélérée, et 
51,97 millions de titres ont change de coains- 
contre 4938 millions précédemment. 

De Tavis des profes sionnel s, le marché 
Cherche su voie, partagé qu'il est entre le 
souci d'anticiper le redémarrage «le l'expan- 
sion dans six mois et la crainte que la réces- 
sion ne soit plus dure et plus longue que 
prévu, en liaison avec inlassable quête de 
capitaux du gouvernement fédéral pour 
combler le fabuleux déficit budgétaire. 
Autour du Blg . Boord, les tenants de la 
reprise économique s’opposaient du reste 
aux pessimistes, les uns et les autres y aDant 
de leurs arguments pour fonder leurs pro- 
nostics. 

Parmi les vedettes de ht séance ont 
notamment figuré les pétioles, les valeurs 
d’entreprises placées dans les secteurs de 
pointe (haute technologie) et les BJoe 
Chips en général. 
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LA VIE DES 


' MATRA. (Rectificatif). — Dans notre 
information concernant la société Matra 
(Je Monde du 26 mars), le résultat net de 
l’exercice 1981 ressort à 157,3 millions de 
lianes contre 211 millions de francs en 
1960 (et non pas 1 1 millions comme indi- 
qué à la suite crune erreur de transmission) . 

VALLOUREC. — Le numéro un fran- 
çais en matière de fabrication de gros tubes 
d’acier est sorti du ■ rouge » Tannée der- 
nière avec un bénéfice net de 90^2 millions 
de francs pour la société mère après une 
perte de 40,6 mïlKnwc. de francs en 1980, ee 
résultat s'entendant après- dotation de 
307,1 müliODS de francs aux postes immobi- 
lisât ions et frais d'établissements et 
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204,3 millions de francs de provisions pour 
hausse des prix. 

Vallourec souligne que le redressement 
amorcé au cours du premier semestre 1981 
s’esl largement confirmé durant les six mois 
suivants, avec une progression globale de 
9.7 % des tonnages livrés à la clientèle et 
une hausse de 36 % do chiffre d'affaires. 
Quant anx comptes, consolidés, ils devraient 
confirmer celte amélioration constatée au 
niveau de la seule société mère. 

Le chiffre d’aiTanes consolidé enregistré 
en. 1981 a marqué une augmentation de 
18 % pour atteindre 13-21 milliards de 
francs,' sans prendre en compté les sociétés 
Armosiget Irrif rance dans ce résultat. A ce 
sujet, ta firme précise que les difficultés 
r enco ntrées l'année dernière avec quelques 
filiales devraient s’atténuer en 1982, 
d’autant que » le carnet de commandes per- 
met d’envisager favorablement l’exercice 
en cours ». Celui-ci comptabilisera pour la 
première fois les résultats » qui s'annoncent 
satisfaisants » du nouvel ensemble résul- 
tant de la fusion de sa filiale Entrepose et 
des Grands Travaux de Manedje (G.T.M.) 
dans lequel Vallourec devrait détenir une 
participation voisine de 40 %. 
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Compte tenu de le brièveté du délai qui noue est imparti pour puMnr le cota complèt e 
dans nu derrières étirions, noue poumons 5m contraints perfora Ane pas dortnar-les 
damiers cours. Dans ce cas oeux-d figureraient le lendemain dam ta première 


Marché à terme 


La Chambre syndicale a déridé de prolonger, après la riGtire, la cotation das valeurs ayant 
été «toaptiorataRenrant r objet da Wna a ctions entre 14 h. 15 « 14 h. 30. Pour cette 
raison, nous ne pouvons plus garantir r exactitude des derniers cours de raprès-mldi. 
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Poge 36 — Samedi 27 mars 1P82 


27 à 30. Environnement 
l'humanité. 
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ÉQUIPEMENT 

26, PECHE : le pion quinquennal de 
rajeunissement de là flotte. 

ÉCONOMIE : 

32. SOCIAL ; | a retraite à soixante 
ans et les droits des travailleurs 
suscitent les réserves les plus" im- 
portantes. 

33. MARCHÉ COMMUN 

34. ENERGIE 


RADIOTELEVISION (24) 
INFORMATIONS 
- SERVICES - (31) 
Météorologie et bulletin 
d ’ enneigement ; Loto; 
« Journal officiel ». 

Annonces classées (25-26) ; 
Carnet (13) ; Programmes 
spectacles (22-23); Mots 
croisés (20) ; Bourse (35J. 


Le numéro du «Monde» 
daté 26 mars 1962 a été tiré & 
526 089 exemplaires. 


LE PREMIER 
MAGASIN DE TISSUS, 
ADROITE 
ANTLES 

CHAMPS-ELYSÉES... 
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36. CHAMPS-ECfSEES - PARIS 




UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

2. CIVILISATION : . Paysage «près 
la bataille », par Christian Delà- 
campagne ; « Une chambre bien 
éclairée », par Gabriel Matanoff ; 
« L'Occident en question », par 
M.-D. Chenu. 

ÉTRANGER 

3. -4 LES TENSIONS 

EN AMÉfilflOE CENTRALE 

4. -5. PROCHE-ORIENT 

— La situation en Cisjordanie. 

5. DIPLOMATIE 

5. -6. EUROPE 

6. -7. ASIE 

■ 


POLITIQUE 

8. Le comité central dn P.C.F. 

11. HISTOIRE : il y a vingt ans, me 
dlsly... 

SOCIÉTÉ 

12. JUSTICE : l'oovertare d'une infor- 
mation judiciaire sur la mort de 
René Lucet. 

72. MÉDECINE ; la grève des internes 
et chefs de clinique. 

13. ÉDUCATION; l'avenir des écoles 
normales supérieures. 

14. LE T SALON DU LIVRE A PARIS. 
POINT DE VUE : « Quelle poüti- 
tique pour les (mes français à 
l'étranger?», par Jeaa Offredo. 

LOISIRS 
ET TOURISME 

15. CARNETS D'ISLAM ; an Yemer 
du Nard, sur la route des palais 
de la République; au Pakistan, 
les thés dansants de La bore. 

17. Aménagement de le Haats-Mau- 
rreeae : Ycl-Cenis la prudente.; 
Voyages à forfait : les Français 
moins timides. 

18. Th à Tare : la vraie force tran- 
quille. 

CULTURE 


21. CINEMA : Les rendez-vous du 
Festival de LîHe. 

— MUSIQUE 

— THEATRE 

24 RADIO-TELEVISION ; les réformes 
de l'audio vis ueL 

— A VOIR : « Un village sur la col- 
line» (A2). 


« UN SEUL 
MONDE » 


La date dn retour snr Terre de « Columbia » 

t 

pourrait être modifiée en raison 
des conditions atmosphériques 


- En dépit de quelques problèmes 
' apparemment mineurs, — nausée des 
, astronautes, mauvais fonctionnement 
des toilettes de bord, disparition 
d'une quarantaine de tulles du bou- 
clier de protection de l'engin, panne 
de certaines caméras, etc., — le vol 
de la navette spatiale Columbia se 
déroulait, selon la NASA dans des 
conditions satisfaisantes jusqu'à 
ce vendredi 26 mars en fin de 
matinée. Les expériences succèdent 
aux expériences, et, jeudj 25 mars, 
Jack Lousma et Gordon Fullerton 
ont lancé un programme scientifique 
sur la sélection de cellules rénales 
capables de fabriquer une enzyme, 
l'urokinase, apte è dissoudre les 
caillots sanguins qui peuvent se for- 
mer dans le système artériel ou 
veineux. Dans le passé, lors notam- 
ment du val conjoint américano- 
soviétique Apolio-Soyouz, une telle 
expérience, orélude à la fabrication 
de médicaments dans l'espace, avait 
été tentée avec succès. 

H est également prévu que l'équi- 
page de Columbia, mette en route 
une expérience de production de 
rnicrosphères de polystyrène intéres- 
sant le milieu médical et Industriel. 
On envisage, en effet, d'utiliser ces 
petites battes en plastique comme 
transporteurs de médicaments ou 
d'isotopes radio-actifs dans le trai- 
tement de tumeurs cancéreuses. 

Au-delà de ces expériences parti- 
culières, l'équipage a eu pour tâche 

M. MICHEL ALBERT REMPLACE 
M. GEORGES PLESCOFF A LA 
PRESIDENCE DES ASSURAN- 
CES GENERALES DE FRANCE 

M. Michel Albert, qui était commis- 
saire général au Flan jusqu'en juin 
1381, remplace à la présidence des 
Assurances générales de France 
(A .GJ,), groupe nationalisé an 
deuxième rang français. Si Georges 
Plescoff, qui, depuis le 18 février 1982, 
est administra te or directeur général 
de la Compagnie financière de Sues. 

On avait prononcé le nom de 
M. Michel Albert pour plusieurs 
postes, dont celui de directeur géné- 
ral de la Caisse nationale du Crédit 
agricole. 


FERMETE DU DOLLAR 
6,26 F 

Le dollar s’est montré ferme sur 
brus les marchés des changes, pas- 
sant, à Francfort, de 2,39 à près de 
2v40 dentchemark, à Tokyo de 
244 yen à 247 yen, et à Parts, de 
6,2450 F h plus de 6,26 F. Une fois 
de plus, c'est la tension persistante 
sur les taux d’intérêt américain qui 
a favorisé la devise américaine, très 
recherchée par tous les opérateurs. 

Le franc français poursuit son lent 
redressement au seln.dn SJ1L, le 
cours du mark h Paris se mainte- 
nant aux environs de 2,61 F, & 1 cen- 
time en dessous de son cours pla- 
fond de 2,6205 F, sans que la Banque 
de France Intervienne. Elle continue, 
toutefois, & alimenter le marché mo- 
nétaire au taux imposé de 18 %. 
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ütwràCs 

fameux Engiish 
sNeex 


coBection complète en phisÆeiffs largeurs 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
à 30 m de [a rue Tronchet 
23, tub des Mattomns 8 e - tel 26555.85 


essentielle de tester en vrafe gran- 
deur le bras télémanipulateur qui 
permettra de sortir les charges ins- 
tallées dans la soute de la navette. 
En déolt de la panne d'une caméra. 
Gordon FuKerton a pu, en s'aidant 
de jumelles, faire fonctionner ce 
bras articulé qui, pour l'occasion, 
a soulevé un ensemble d'appareils 
de 160 kilogrammes, destiné à étu- 
dier au voisinage de la navette l'en- 
vironnement magnétique, électrique 
et physique. 

Tout se passe donc relativement 
bien pour les deux hommes, assez 
fatigués par le programme de travail 
que leur a confié la NASA. Pourtant, 
les contrflleurs de vol leur ont sup- 
primé une heure de sommeil, dans 
la nuit de jeudi & vendredi, pour 
qu'ils puissent accomplir la lourde 
journée du 26 mars. En attendant, les 
responsables de la mission s'efforcent 
de régler certains problèmes de 
communication entre la navette et 
le centre spatial de Houston (Texas), 
et ceux du retour sur la Terrede l'en- 
gin. Les prévisions météorologiques 
des services américains pourraient 
conduira à avancer ou. au contraire, 
à retarder le retour de Columbia de 
vingt-quatre heures. Cette dernière 
hypothèse n’inquiète nullement la 
directeur du voi, M. Neil Hutchlnson, 
qui estime que la navette a fonc- ; 
tionné dans des conditions si écono- 
miques en carburant qu'une ou même 
deux journées de vol supplémentaires 
sont parfaitement envisageables. 

FLORENCE DELAY 
DONNE SA DEMISSION 
DU FEMINA 

La romancière Florence Delay 
donne sa démission du jury du 
prix Femina. Les raisons de ce 
départ tiennent sans doute à un 
emploi du temps chargé, puisque 
Mme Delay enseigne à la Sor- 
bonne, et qu'elle appartient au 
comité de lecture des Editions 
Gallimard. j 

fFlUe du professeur Jean Delay, 
agrégée d'espagnol, Mme Florence 
Delay avait Incarné le personnage 
de Jeanne d*Ajc, dans le Hlm. de 
Robert: Bressan. Elle a publié des 
romans : Minuit sur les jeux (1973), 
Les Aïe aïe de la corne de brume 
(1975), et, avec Jacques Roubaud, 
une adaptation thé&ttale des romans 
de la Ttable ronde. Intitulée Oraal 
théâtre (deux volumes 1677 et 1981.1 


A NOS LECTEURS 

Four das taisons de transfor- 
mation b techniques, la salle de 
lecture située 3, rue des Italiens 
sera fermée à partir du lundi 
29 mars 1982. Après transfert, 
ella rouvrira 8, rue des Italiens 
le lundi 3 mal. 


Chaque jour dans 

StWmh 

ventes dans les 
5% 6% 7-, 8% 15% 16- 
et 17* arrondissements 

NEUILLY, BOULOGNE 
et SAINT-CLOUD 


■mh rPtttiiotei 

En direct des meilleures usines 
européennes des moquettes et 
des revêtements muraux l n et 
2* choix. 300 000 mètres carrée en 
stock 5% de remise supplémen- 
taire snr présentation ds cette 
annonce. 

ARTIREC 

4, boulevard de la Bastille 
75012 PARIS 
Tèt . 340-72-72 
Ouvert de 9 û è 10 h 
sans interruption 

Ouverture dUo nouveau dépôt 
« MOQUETTES DE LA REINE » 
109 Ma, route fle a Seine 
92100 BOULOGNE 
MO 3 


PIANO : LE BON CHOIX 


Location à partir de 220 F par mois. 
Vente à partir de 293,15 F par maïs, 
saris apport. (Crédit souple et personnalisé}. 
Le plus vaste choix : 25 marques, 
plus de 200 modèles exposés; 

FaumsMur dbConHVrieroiNcrinnd Supérieur de Musique 
et du Théâtre do TOpéra 


#h 


Livraison rapide et gratuite. TT* 

Service après-rente gqronli. ' ^ de , Q m<Jsiqüe ; 

135-139 rue de Rennes, 75006 Rnis -Tél. 544.38,66. Paridng ô proxWlé 
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MANIFESTATIONS DES ROUTIERS, GRËVEA AIR FRANCE 

Les départs en vacances risquent 
d'être très fortement perturbés 

Difficiles départ sen vacances beaucoup plus grave si se co ncré- 
pooi qeulques centaines de mil- tise la me n ace d'une partie aes 
liens de Français : qu'ils emprun- navigants d’Air Inter de faire une 
tent l'a v km ou prennent 1 aroute. grève de solidarité avec leurs 
ils risquent de voir leur voyage oolleçues dAir France. dm 
perturbé ou compromis par plu- ployes de la compagnie s encore 
sieurs conflits sociaux. lie lundi n'ewmt pas tenus au dépôt «Tun 
29 mars, les patrons routiers des- préans U a jurisprudence leur a 
cendront dans les rues et sur les reconnu ce P^niege). îmcera- 
routes pour exprimer leur mëcon- tude demeurait totale ce vendredi 
terrtement à la suite de la der- en fin de mati née , Q^^at 4 L ev T?Ÿ 
nié» hausse du gazole et de la tuante de ce mouvement, et aux 
politique générale du gouverne- dates ( sarne di. lundi . ) où 11 pour- 
ment à leur égard. Des barrages rait etee declenche. j p 

et des «opérations escargots» Air Inter, qui 
sont prévues, notamment enBre- ses pointes de trafic les plus 
tïïne, danTlâ^^ de ta Loire fortes de l'année (tx^ nülica 
et du MïdL trente-cinq mille passagers par 

Auparavant, le samedi 27 mars, jour) se tarrai^ donc 
commence la grève de quatre paerte de prévoir un P 

Jours d'une partie des navigants mflliere 

d’Air France, à l'appel de deux uSSI 

syndicats de pilote set d’officiers- 

méraniciens qui protestent con- c d SË"5 -SS 

tre la commande par la oompa- ^ 

gnie nationale de Boeing servis ^ 

par deux pilotes seulement. Far aér oport s p^ la dec^ion soudain 

l'affrètement d'avions à d'autres dp déblo- 

compagnies. Air France sera en SffJ nîela 

mesure d’assurer son programme une 

de vols long-courriers, airevan- ^SSables 

che, le secteur moyen-courrier 
risque de n’être assuré qu'à 60 ou 
75 ^ selon les jours, la pointe de 

trafic traditionnellement enregis- ^ n ?S^Snïï?o3«!3nè sont 
trée en cette période ne permet- ® tors 

tant guère aux transporteurs de P des mSistres, 

sss‘wss£&\sas& LSEaiWhk 

* Pour tons renselpaements : Air 
-, France, 3HM5-55 on auprès du ser- 
vice des réservations de la région 
I _ (pour la région parisienne : 535- 

La nomination gi-gd. Air-mt« : 533-25-25. 


Ad «Monde» 

LE CONSEIL DES ASSOCIES 
PROPOSE M. ANDRE LAURENS 
A LA SUCCESSION 
DE M. JACQUES FAUVET 

Le conseil représentatif des 
associés de la SA.RJ», 2c 
Monde (D, décidé, le 25 mais» de 
soumettre k l’ensemble des asso- 
ciés la candidature de M. André 
Laurens aux foncUons de gérant- 
directeur de la publication en 
remplacement de 21 Jacques 
Fauve t. 

Cette candidature leur avait 
été présentée par un comité de 
sept personnes constitué à l'initia- 
tive de la Société des rédacteurs 
et comprenant les gérants et an- 
ciens gérants du Monda et les 
anciens présidents de la Société 
des rédacteurs (2). Le vota y avait 
été acquis le 23 mars par cinq 
voix et deux abstentions. 

M. Laurens doit ■ 
obtenir l'accord de rassemblée 
générale de la Société des ré- 
dacteurs à la majorité- de 60 
ainsi que celui des autres sociétés 
de personnel et enfin, & la ma- 
jorité de. 75 Co, celui de l'assem- 
blée generale de la s iit. qui 
se réunirait en mal ou en juiiw 

Wù U> t déenabrs 1934 à Montpel- 
lier (Hérault), où 12 fait ses études 
secondaire* André Laurâu More au 
Monde en 2983, après avoir été colla- 
borateur de l'Agence centrale do 
presse (1058-1962) et de J'fcialmir 
méridional, où U ffctt ns débuta en 
2954. Il avait entre-tempe accompli 
son service militaire en Algérie 
(1955-1957). 


La nomination 
du successeur de M. Leclerc 

UN COUP DE COLERE 
DE M. DEFFERRE 

Des « fuites a ayant en lien à 
la préfecture de police de Paris, 
annonçant — avant que le mi- 
nistère ne Tait fait — les nomi- 
nations de plusieurs hauts res- 
ponsables de la police judiciaire 
et celle dn remplaçant de 
M. Marcel Leclerc à la brigade 
criminelle, le ministre, M. Gaston 
Deffeire, a renoncé è nommer 
les personnes primitivement 
choisies. Alors qu*on attendait la 
nomination de M. Pierre RJ char- 
dot, actuel chef adjoint dn 
S.BJJ. de Versailles, & la tête 
de la « criminelle n, c v est finale- 
ment AL Jacques Genthial qui a 
été désigné. Quant ans antres 
nominations, U n'en est plus, 
pour l'instant, question. 

La colère de AL Defferre 
s'explique par une succession de 
a fuites n dans les milieux de la 
police. Après Taffalre dn terro- 
riste arménien, révélée par des 
Indiscrétions policières, après la 
divulgation de la lettre dn ter- 
roriste «Carlos vi menaçant de 
mort le ministre de l’in té rieur, 
après les informations diffusées 
dans la presse et qui ont abouti 
A l’affaire Leclerc, AL Defferre a 
voulu marquer de manière spec- 
taculaire qu’U était le a patron a 
de la police. 

[Né & Rodez f Aveyron), AL Gen- 
thial a commencé sa carrière & 
la préfecture de police de Paris 
où U fut nommé commissaire 
en 1985. Chef adjoint de la 
6 e section à la direction centrale 
de la police Judiciaire en 1971, Il 
devint ensuite chef de l'Office 
central de répression de la traite 
des êtres humains. Après avoir 
été chef adjoint du 5JLP.J. de 
Toulouse, puis chef du 8J1PJ. 
d'Orléans. 11 avait été nommé, U 
y a un an, & la tête de la 
6° section de la P.J. chargée de 
la répression des atteintes- à la 
sûreté de L'Etat et des menées 
subversives.] 
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A Paris 

FERMETURE DE L'ETABLISSE- 
MENT DE JEUX DU « GRAND 
CERCLE » 

Le ministère de 1* Intérieur a retiré 
Jeudi 25 mars l’agrément de l'éta- 
blissement du z Grand Cercle » situé 
rue de Presbaurg. 4 Puris-18*, qui 
a immédiatement été fermé. Cette 
décision administrât! va a été prise 
à, la suite de l’information ouverte 
contre M. Jean -Baptiste Andnkml, 
qui dirige ^Association du Grand 
Cercle et son TUs. Jean-Laurent, 
actuellement en fuite. 

Ait Jean-Baptiste Andréa ni a été 
inculpé et écroué le 13 mare pour 
infraction & la réglementation sur 1 
les relations financières avec l'étran- 
ger après la découverte, à son domi- 
cile, de plus de 500 kilos d'or en 
lingots et d'une forte somme en 
pièces d'or (ce le Monde s daté 14- 
15 mars). Un mandat d'amener a été 
délivré par M. François Petot, pre- 
mier Juge d’instruction au tribunal 
de Paris contre son fila, & qui il est 
reproché d'avoir encaissé irrégulière- 
ment des devises étrangères de la 
part de joueurs n’ayant pas la qua- 
lité de résidents français. 

'Cette décision de fermeture Inter- 
vient après celle du Cercle. 
Hauasmaxm, le 3 juillet 1981, dirigé 
par Marcel Francise! assassiné le 
15 Janvier & Paris. 


• La semaine du prêt-à-porter 
a été inaugurée le 35 mars, en 
présence de M. Jack Lang, minis- 
tre de la culture, qui apportait 
son patronage, de Mme Danièle 
Mitterrand et de M. Pierre Drey- 
fus, ministre de l'industrie. 
ML Pierre Bergé, président de la 
chambre syndicale du prêt-à-por- 
ter. des créateurs et couturiers, a 
exposé les projets d’un institut de 
la molle f le Monde du 23 mais). 
M. Jack Lang a annoncé la mise 
en place d'un musée pour l'habil- 
lement au Pavillon de Marsan m 
1984. 


Depuis i960 chef adjoint du ser- 
vice politique du Monde, alors quH 
est aussi commentateur politique de 
l'indépendant de Perpiffjum et chro- 
niqueur au Télégramme de Brest, 
André Laurens a publié plia! cura 
ouvrages : en 2972. les Nouveaux 
Communiâtes (en collaboration avec 
Thierry FQster), réédité en 1974 sous 
le titre fer nouveaux Communistes 
aux portes du pouvoir ; D'une Fronce 
à Vautre, essai sur l'élection prési- 
dentielle de 1974 et le Métier poftri- 
que ou la Conquête du pouvoir 
(1980)J| 

(1) Le conseil représentatif du 
associés a été constitué pour la cir- 
constance ot elle soûle a rassemblé 
le conseil de surveillance et 1 m 
gérants» 

Le conseil de surveillance est com- 
posé des présidents et représentants 
des sociétés de personnel (rédacteurs, 
cadres et employés) et des représen- 
tants des associés A (personnes 
physiques). 

Les associés A sont : Mme Faute 
Orall et BQuLHUbert Beuve-Méxy» 
Jean-Jacques Beuve-Méry. Eugène 
Descamps, Michel Sausatn, René 
Parée, Paul Reuter, Paul Rlcccur, 
Jean Schoeslng, Georges VedeL 

(2) MM, Hubert Beuve-Méxy, Jac- 
ques Fauve V Claude Julien, Jacques 
8anvageot» Jean SchwocbeL Jean- 
Marie Dupont et François Si m on. 


«UN SEUL MONDE» 

Nous publions aujourd'hui 
pages 2V & 30 le douzième numé- 
ro du supplément trimestriel 
« ITt» seul monde », réalisé en 
coopération avec les organisa- 
tions du système de 1*01711 par 
treize grands quotidiens du 
monde entier. Ce numéro est 
consacré au problème de l'envi- 
ronnement, qui fera l'Objet en 
mal prochain, à Nairobi, dtme 
deuxième conférence internatio- 
nale, dix ans après StoCkhObn. 
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ff fBl(7 as déjà couché 
fit avec u ne femme 
l|l toi? 

| - Non, pour- 

■ quoi? 

I —Eh bien ! ma- 

U ■ mon si » 

Elle était quasi- 
ment fîère, Lüi, six 
ans et demi,. de 
faire cette révélation i Ruth, 
une amie de sa mère — et cela, 
«ns paraître se soucier de la 
maman en question, quand 
même un peu interloquée. Tous 
les enfants ne sont pas aussi na- 
turels, .provocateurs, ou simpler 
ment informés. Mais la libéra- 
tion des mœnrs a créé de 
nouveaux rapports entre eux et 
leurs parents. De plus en plus, la 
sexualité est vécue au grand 
jour au sein de la famille. Par- 
fois même l’homosexualité. Si 
bien que. de. .nombreux enfants, 
vivent d’ores et déjà dans un mi- 
lieu ouvertement homosexuel : 
couples homosexuels stables, 
homosexue(le)s célibataires ou 
marié (e) s vivant des liaisons 
non dissimulées (1). 

Un jugement récent du tribu- 
nal de Nantes témoigne d’un 
changement dans les menta- 
lités : alors que, à Lyon, une 
mère lesbienne se bat depuis des 
mois pour avoir le droit d’élever 
son petit garçon, à Nantes, Na- 
dia, qui vit depuis deux ans avec 
son amie, a finalement obtenu la 
garde de ses trois enfants, mal- 
gré un divorce prononcé « à ses 
torts exclusifs». 

Cette situation se rencontre 
surtout chez les enfants de les- 
biennes, puisqu’on confie rare- 
ment la garde au père, et encore 
moins au père homosexuel. Les 
homosexuels divorcés n 'imagi- 
nent pas le plus souvent qu’ils 
puissent informer leurs enfants. 
La plupart des homosexuels ma- 
riés sont avant tout soucieux de 
préserver leur façade sociale, et 
vivent leur homosexualité à la 
sauvette, hors du foyer. 

Pour les enfants, la prise de 
conscience se fait différemment 
selon les situations. Dans un mi- 
lieu où tout est clair, où. tout se 
dit, elle sera progressive, surtout 
à l'enfant est trèç jeune. Lili, à 
cinq ans, distinguait sans se 
tromper les amantes, des amies 
de sa mère : elle vouait aux pre- 
mières une jalousie tenace. 

Au hasard des événements 
quotidiens, l’enfant précise la 
nature de ce qu’il devinait 
confusément * Tu sais, maman 
a une nouvelle amie », cancane 
LOi au téléphone, avec sa grand- 
mère. * Alors, comme ça, tu ra- 
contes ma vie à tout le monde ». 
lance Pauline, sa mère sur un 
ton qu'elle croit désinvolte. Lili 
ne se le fait pas dire deux fois ; 
elle change de sujet. 

Quelques jours plus tariLelle 
s’arrête brusquement au milieu 
d’une phrase où elle évoquait les 
relations d’un couple d’amis ho- 
mosexuels. « Ah non, c’est vrai, 
ça il ne faut pas' en parler » : 
die n’avait pas sept ans, et elle 
venait de faire toute seule le lien 


(1) L'homosexualité n’est pas limi- 
tée à un milieu socio-culturel déter- 
miné, Pour des misons évidentes de 
possibilité .de dialogue et de plus 
grande pcnnssnriié, l'enquêté a été 
menée essentiellement dans des mi- 
lieux • intellect ods ». 


entre homosexualité féminine et 
homosexualité masculine ; pour- 
tant, le mot n’avait jamais été 
prononcé devant elle, et la na- 
ture de ces relations n’avait ja- 
mais été définie. Par la même 
occasion, Lili avait perçu la par- 
ticularité de ces relations, et ap- 
pris à respecter le secret qui les 
entoure. 

Claude est persuadée que son 
fils Gabriel, 1 1 ans, « sait de- 
puis toujours ». Car, sans aller 
jusqu’à l’exhibitionnisme, elle 
n’a jamais réprimé devant lui 
des gestes amoureux envers ses 
amies. Pourtant lorsqu’on 
l’amène à se poser la question, 
Gabriel répond après un grand 
moment d’hésitation : * J’ai 
compris depuis l’histoire avec 
Claudine, la Jille de la tour 
d’en face » — c'est-à-dire, vend 
seulement un an. 

Pu mot tabou 

Et pourtant, alors qu’on croit 
qu*« ils savent tout», le mot 
Teste encore tabou. Certains re- 
fusent totalement de verbaliser. 
Une psychologue scolaire ra- 
conte le cas d’un enfant de 
douze ans, dont le père vît avec 
un jeune homme. Le. petit gar- 
çon va les voir régulièrement. 
Mais malgré des discussions ou- 
vertes avec son père, il ne par- 
vient pas à formuler la réalité. Il 
ne parle que par périphases 
* d’un père à redécouvrir », « à 
voir avec un ceil nouveau », 

« d’un père pas comme les att- 
ires », sans jamais préciser cette 
différence. 

Pour Gabriel, dont la mère a 
délibérément utilisé le mot de 
lesbienne devant lui, dès son 
plus jeune âge, les choses ont 
l’air de se passer assez bien. Un 
jour il lui a demandé : 

- • Pourquoi papa veut me 
reprendre ? 

— Parce que je suis homo- 
sexuelle. Tu ^ 

comprends ce 
que cela veut 

- Je ne suis 

tout, du mo- 
ment que tu 
me fais le petit 
déjeuner : » 

Pourtant, dans la conversa- 
tion que nous avons avec lui, il 
n’utilise jamais le mot, et paraît 
relativement mal à l’aise quand 
nous remployons. D’ailleurs, au-' 
cuir des enfants se prononcera 
le terme «homosexuel» au 
cours des entretiens. Catherine, 
treize ans et demi, délurée et 
même à r occasion un peu provo- 
catrice, se fermera immédiate- 
ment dès que nous l'aurons for- 
mulé. 

La découverte de ce mot à 
l’âge de sept ans et demi a pro- 
voqué chez Lifi un véritable 
traumatisme, et une réaction 
d'agressivité vis-à-vis de sa 
mère.* Espèce . d’homo- 
sexuelle ! » lui lance-t-ellc dans 

ses moments de colère. ***** 


Les enfants 
d’homosexuel(le)s 

Mon père est homosexuel. Ma mère est 
homosexuelle!.. Depuis que l'homosexualité sert 
de son ghetto et tend à s'exprimer jusque dans la 
famille, des enfants ont à affronter cette situation 
paradoxale dans les termes, si elle ne l'est pas 
dans la réalité. Comment réagissent-ils ? 


-CLAUDE BARAF et MARlEdODILE FARGIER 


Cette répugnance s’explique : 
les personnes qui seraient le plus 
susceptibles d utiliser ce mot ta- 
bou sam lui donner un sens pé- 
joratif — c'est-à-dire les parents 
- l’évitent eux aussi : soit qu’il 


leur brûle les lèvres, soit qu’ils 
préfèrent insister sur l'amour 
' quel que soit son objet. 

Même lorsque tout est dit, les 
circonstances de la vie peuvent 
provoquer de nouveaux malen- . 


P 

* iàrJ 


i i di 




i: 

ï g v ■ l‘| 






rti 

S * - 




ÉSS'J 


»... 




sa*.' 


5*. ta.* ■ 

i", 






rjï-1 - 

v . : 






t end us. Ainsi, Lili fait mal la 
distinction entre homosexuels et 
travestis. Contre toute vraisem- 
blance, elle s’imagine que sa 
mère est un transsexuel qui fi- 
nira par se faire opérer. 

A l’adolescence, la nécessité 
d’une formulation claire s’im- 
pose rapidemenL Jacques, dont 
les parents sont séparés et qui 
vivait avec son père depuis P âge 
de deux ans, a choisi à seize ans 
d’aller s’installer chez sa mère. 
Celle-ci habite depuis plusieurs 
années avec son amante. 
Jusque- là, l’enfant allait sou- 
vent leur rendre visite. « Bien 
sûr, vers douze-treize ans, je 
semais quelque chose, mais je 
ne voulais pas me l’avouer vrai- 
ment ». 

C’est lorsqu’il a commencé à 
partager la vie de sa mère et de 
son amie qu'il lui est devenu im- 
possible de se cacher l’évidence. 
Les choses ont alors mal tourné. 
* Un soir, j’ai été terriblement 
méchant avec maman. J'étais 
couché sur son lit, en train de 
bavarder avec elle et un cousin. 
Brutalement, je lui ai 
lancé :« Mais toi, tu es les- 
bienne, dis-le! Pourquoi tu ne 
veux pas le reconnaître ? Elle a 
nié de toutes ses forces. Et ça. 
je ne le lui pardonne pas. Je 
voulais que ce soit elle qui me 
le dise. Je suis sûr qu 'elle finira 
par me l’avouer, mais c’est trop 
tard : j'avais besoin de la vérité 
à ce moment-là. » Jacques est 
relativement réservé sur l'événe- 
ment, mais sa famille se sou- 
vient d’un esclandre. 

La transgression, c'est bien 
sûr difficile à vivre ; mais le 
mensonge, c’est insupportable. 

Avec ses trois en- 
fants, Jean a tou- 
\ ' jours joué la vérité : 

\ * Rien ne serait plus 

V traumatisant pour 

. \ eux que d’apprendre 

. \ que leurs parents 

■ÿ m V leur ont caché quel- 

; ■ \ que chose d’impor- 

1 tant. » 


Franc-jeu 






Pas question de 
jouer la comédie d 
fnge », s’étaient juré 
Janny et Domy, 
lorsqu’elles se sont 
mises en ménage. La 
i Janny, treize ans, vivait 
hez ses grands-parents en 
ce. Les deux femmes sont 
ensemble la chercher à 
on pour sa première vi- 
J’ avais le trac ». recon- 
ijourdliul Domy. « Tout 
s’est formidablement bien 
passé, se souvient Janny. ta 
gosse n’avait pas Pair étonnée 
et m’a seulement dit : « Elle est 
drôlement sportive, ta copine » . 

Tiens ans plus lard, Inge se 
souvient qu'elle était au 
contraire fort surprise : « Je re- 
gardais Domy dans le rétrovi- 
seur de la voiture ; je ne savoir 

pas trop quoi penser ». Il faut 
dire que celle-ci coupe ses che- 
veux nés courts et ne porte que 
des costumes d’homme. • te 
soir dans mon Ut , dans le salon. 
je n' arrivais pas à m’endormir. 

MORGAN -f* retournais (oui ça dans ma 


tête. Sans avoir encore trouvé la 
réponse à mes questions, je 
crois que je comprenais déjà 
trop bien ». 

Domy et Janny ont-elles 
perçu la perplexité de l'adoles- 
cente ? En tout cas, elles ont 
joué franc-jeu. A la première oc- 
casion elles se sont jetées à 
l'eau : * Tu sais que deux 
femmes qui vivent ensemble 
sont des lesbiennes ? ». Oui, je 
sais ». Alors, Domy : • On va 
t’expliquer, parce que ce que ce 
que disent les autres est souvent 
déformé ». La conversation, 
cette nuit-là, a duré jusqu’à 
4 heures du matin. Pour Inge, 
c’est un très bon souvenir. 

Tout n’est pas simple pour 
antant. « Les enfants sont très 
conservateurs ; ils n’aiment pas 
ce qui sort de la norme », 
constate Geneviève Pastre, écri- 
vain, et mère homosexuelle. 
Inge avoue : « Au fond, je n’ac- 
cepte aucune femme qui soit 
comme ça. sauf ma mère, et en- 
core. je n’arrive pas à m'imagi- 
ner qu’elle fait l’amour avec 
Domy. Toutes les autres 
femmes, ça m'écœure, ça me ré- 
pugne, ça me dêbecte ». 

Inge et Jacques frémissent 
d’horreur à l’idée que leurs 
mères respectives pourraient 
avoir en public des gestes amou- 
reux avec leur amante. Gestes 
qu’ils trouvent pourtant tout na- 
turels chez un couple hétéro- 
sexuel. Jacques est même fier 
que son père ait eu des maî- 
tresses. 

Marie avait vingt-deux ans 
quand elle s'est rendu compte 
que sa mère avait une liaison 
avec une femme. A cette épo- 
que, la jeune fille partageait un 
appartement avec un couple de 
lesbiennes. C est dire qu’elle 
n’avait pas d’a priori anti- 
homosexuel. Pourtant, cette dé- 
couverte fut un choc : * Ça a dû 
être dur. parce que j’ai beau- 
coup oublié » constate-t-elle, en 
fouillant laborieusement dans 
ses souvenirs. 

Ce qu'elle n’a pas oublié, en 
revanche, c’est que, dès cet ins- 
tant , ni elle ni aucun de ses six 
frère et sœurs n’ont plus jamais 
pu prononcer le mot de « ma- 
man ». « Je me sens orpheline. 
Même en rive, je ne l’appelle 
plus que par son prénom » Et 
candidement : « Je croyais que 
c’était pareil pour tous les en- 
fants d’komos ». Précisons tout 
de même que, à ce moment-là, 
les rapports familiaux étaient 
radicalement bouleversés par 
l’entrée de la mère dans une 
communauté très marginale et 
agitée. Marie reconnaît qu'elle 
ne sait lequel de ces deux trau- 
matismes fut pour elle le plus 
marquant. 

"Au contraire, Paul, trente-six 
ans, continue de dire « papa » 
trois ans après la mort de ce der- 
nier : « Je n'ai jamais eu le sen- 
timent d'avoir le choix, la pos- 
sibilité de faire qu’il ne soit pas 
mon père ». Pourtant, il se sou- 
vient très bien de lui avoir écrit : 

* Je ne te considère plus comme 
mon père », lorsque, à treize 
ansjl a appris par une sœur aî- 
née l’homosexualité de celui-ci. 

fl 

( Lire la suite page IV. ) 
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entend qne l’état de mariage n'a 
pas produit pour effet de subsli- 


Affiches 

En passant, hier, en métro par 
la station Parmentier, mes yeux 
sont attirés par des affiches qui 
me ramènent subitement vingt 
ans en arrière, à l'époque ou 
j’étais venue à Paris apprendre le 
français ; je descends voir de plus 
près. 

On est en train de rénover la 
station ; deux employés ont déjà 
gratté presque toutes les vieilles 
affiches mises au jour derrière 
des cloisons, mais il me reste 
celles du quai en direction de Le- 
vallois. 

Re-voici le beurre E!le-et-Vire, 
aux couleurs plus que passées. 
Machines à laver Conord auto- 
matiques, du Bonbel et l'affiche 
de Savignac pour le pot-au-feu 
Maggi, couleur sang-de-bœuf 
presque aussi vive que dans mon 
souvenir. Téléviseurs Philips ■ 
• pour le 2 e programme», ils 
vous reprennent votre ancien ap- 
pareil 250 NF. Et, au Châtelet, 
Georges Guétary et Jean Ri- 
chard jouent la Polka des lam- 
pions. Plus loin, une affiche d'ex- 
position m'apprend que nous 
sommes en mars 1962. Ah ! mes 
vingt ans ! 

En fin de quai, les affiches 
s'écaillent comme de vieux pa- 
piers peints. On gratte, on sou- 
lève, et, en dessous, apparaît d'un 
coup.- la croix gammée surmon- 
tée de l'aigle du III e Reich. A 
gauche, c'est écrit en allemand, à 
droite en français, en gros carac- 
tères noirs, mais oblitéré par en- 
droits par d'autres affiches plus 
récentes, je lis : 

AVIS 

« Le Parti communiste fran- 
çais étant dissous, toute ... com- 
muniste est interdite en France. 
Toute personne qui se livre à une 
activité ... qui fait de la propa- 
gande communiste ou qui lente 
d'en faire, bref, qui soutient en 
quelque manière que ce soit .des 
agissements communistes aide 
les ... de l'Allemagne. Le coupa- 
ble devra s'attendre à être 
condamné ... une cour martiale 
allemande. ... personne qui se 
trouve en possession de tracts 
anti-allemands doit les remettre 
immédiatement au service mili- 
taire allemand le plus proche. 
Celui qui ne les aura pas livrés 
sera frappé d'une peine allant ... 
quinze ans de travaux farces. 

... de la sagesse de la population 
... chacun contribue à empêcher 
les éléments irresponsables de 
soutenir les ennemis de l'Allema- 
gne. 

» ... mets en garde contre les 
suites graves ... attitude hostile 
des milieux communistes ... les 
coupables eux-memes. mais aussi 
pour la population entière du ter- 
ritoire occupé. 

Le miliiaerbcrehlshaber en 
France. 

Signé : von Stüipnagcl, general 
der infanterie. 

Paris, le 14 août 1941.» 

Malgré tous les trous, c'est 
parfaitement clair. 

Mais ce ne sont plus mes sou- 
venirs à moi, à l'époque j'avais 
deux ans, on m'avait évacuée à 
Londres et je vivais dans la cam- 
pagne anglaise. Et puis, du coup, 
ma nostalgie n'est plus ce qu’elle 
était. 

JULIET MORENO. 

(Paris. ) 


Associations 

Le Monde Dimanche pu- 
bliera prochainement une 
rubrique hebdomadaire sur 
la vie des associations. Elle 
sera consacrée notamment 
aux initiatives et publica- 
tions des associations. 
Celles-ci sont invitées ù 
adresser i n farina tion a 

pouvant figurer dans cette 
rubrique à noire colluhoru- 
icur Yves Agnès. 




Genre 

De mémo que de tout temps 
nous avons discuté du sexe des 
anges, les hispanophones discu- 
tent depuis quelques années du 
sexe des ordinateurs qu’ils nom- 
ment, selon les pays, • computa- 
dor » ou « computadora ». 

Chez nous, les petites ma- 
chines à calculer avaient fait leur 
entrée, au féminin, sous le nom 
de «calculatrices», voire, par- 
fois, de • calculettes ». Mais, ma- 
chisme pas mort, trouvant vrai- 
semblablement le féminin trop 
« faible », un grand fabricant a 
fait récemment sa publicité pour 
un appareil plus performant sur 
le thème : le calculateur. 

A partir de combien de mé- 
moires, de fonctions et de « pas 
de programme » cesse-t-on d'être 
féminine et genLïilette calcula- 
trice pour devenir puissant et 
masculin calculateur ? Quand 
cesse-t-on d'être un «jeu d'en- 
fant » pour devenir « outil de tra- 
vail * ? 

II faudra bien des 8 mars pour 
extirper ce genre d’idées des cer- 
veaux des publicitaires ! 

JOËLLE LASSERRE 
(Paris). 

■ 

Photocopie 

Je voudrais vous signaler un- 
cas aberrant qui concerne les rap- 
ports conflictuels entre l’édition 
et la photocopie. 

Pour les étudiants en droit (ci- 
vil), le manuel sur la responsabi- 
lité considéré comme le plus 
complet et le plus moderne vaut 
255 F, prix indiqué sur la couver 
ture (Viney, La Responsabilité. 

L. G.D.J.). 

Or, la photocopie à la biblio- 
thèque universitaire est tarifée 
30 centimes à partir d'un certain 
nombre ; l’ouvrage compte 
1.000 pages, mais comme il est 
d'un petit format, on peut en 
photocopier deux dans le format 
A4. Donc, si l’on photocopie tout 
le manuel, il reviendra à 150 F, 
soit une économie de 1 55 F. Pour 
peu qu'on répartisse les 500 pho- 
- locopies dans quatre ou cinq che- 
mises, suivant les chapitres, l'en- 
semble sera très maniable ; tout 
autant que l'ouvrage. 

Je ne connais pas le prix de re- 
vient réel de la photocopie, mais 
j'imagine que c’est une subven- 
tion qui permet de maintenir les 
tarifs aussi bas. Ne vaudrait-il 
pas mieux * subventionner » l'au- 
teur du manuel, en quelque sorte, 
directement ? ce qui lui serait 
profitable et ce qui reviendrait 
au même pour les lecteurs. 

PHILIPPE HOCQUET 
(étudiant) 

U femme mariée 
et son nom 

A propos des éludes du minis- 
tère du droit des femmes sur le 
patronyme ( - Crible -, le Monde 
Dimanche du 14 mars 1982), 

M. Emmanuel li (Rennes) 
nous adresse les précisions sui- 
vantes sur l'état actuel de la lé- 
gislation. 

I.— L'attribution du nom se 
fait définitivement à la nais- 
sance. 

1) Celte ai tribu lion est en 
principe définitive. La loi du 
6 fructidor an II, article premier, 
dispose : > Aucun citoyen ne 
pourra porter de nom ni de pré- 
noms autres que ceux exprimés 
dans son acte de naissance. » 

2) Un changement de nom est 
exceptionnellement possible 
(francisation, adoption), en 
vertu de la loi du 1 1 germinal an 
X! (titre II). Cependant, ce 
texte exclut le mariage comme 
un moyen d'effectuer un tel 
changement. 

3) L'article 57 du code civil 
dispose que l'acte de naissance 
de l'enfunt de personnes mariées 
doit comporter le nom du père et 
celui de la mère. Ce qui sous- 


tuer le nom du mari à celui reçu 
par la femme à sa naissance. 

IL - L’état de mariage permet 
simplement l’usage du nom pa- 
tronymique du conjoint. 

1) Le code civil et la jurispru- 
dence ont posé les règles de cet 
usage : 

- Le mari peut faire usagé du 
nom de la femme ; 

— La femme peut faire usage 
du nom du mari. 

Cet usage est une possibilité 
laissée au seul choix de chacun, 
sans obligation pour la femme de 
prendre le nom du mari par 
exemple (Cour de cassation, civ., 
19 juin 1961). 

2) L’article 300 du code civil 
dispose que la femme séparée 
peut conserver l'usage du nom du 
mari. 

3) L'article 264 du code civil 
dispose qu'à la suite du divorce 
chacun des deux époux reprend 
l'usage de son nom patronymique 
propre. 

Toutefois, cet usage peut se 
prolonger au-delà du mariage 
(après décès d'un des conjoints), 
comme au-delà du divorce. Ainsi 
une femme divorcée ayant exercé 
précédemment une activité pro- 
fessioniiele sous le nom de son 
mari, et notoirement connue de 
sa clientèle sous ledit nom, peut 
en conserver l'usage. 

4) Cet usage peut toutefois 
êLre interdit pour des raisons 
graves (utilisation artistique, po- 


il y a longtemps que j’envisage 
de mettre de l’ordre dans mes af- 
faires. dans toute cette paperasse- 
rie qui s'accumule sur les rayons de 
ma bibliothèque, sur divers rayons 
fixés au mur, par terre, dans le cou- 
loir et jusque dans la cuisine. Il y a 
au moins quinze ans que je me dis 
que cette situation ne peut plus du- 
rer, qu'il faut absolument que je 
fasse un tri. 

Je m'y suis attelé hier matin, 
après avoir convaincu ma femme 
de faire une excursion à la mer 
avec les enfants, et j'ai travaillé 
d’arrache-pied jusqu'à minuit. 
J'aurais volontiers continué toute 
la nuit — quand je m'attaque à un 
travail j’entends l'achever au plus 
tôt, — mais j'avais soulevé une 
telle poussière en manipulant tous 
ces papiers que je ne pouvais plus 
me déplacer dans l'appartement 
qu'è tâtons. J'ai été très surpris, 
alors que je croyais ouvrir la porte 
du réfrigérateur, d’y trouver mes 
pull-overs, mes chaussettes et les 
quelques outils de menuiserie que 
je possède. Je me suis heurté plu- 
sieurs fois à des meubles, notam- 
ment à une bibliothèque posée per- 
pendiculairement au mur. Une 
seconde à pane après ce choc, je 
recevais sur la tSta les catalogues 
de venta par correspondance qui se 
trouvaient sur le rayon supérieur de 
ce meuble. 

A la fin de la journée, j'avais une 
bosse sur le crâne, un bout de spa- 
radrap sur le nez. et je pouvais à 
peine ouvrir l’osil gauche. Je 
m'étais également foulé la cheville 
en glissant sur une pantoufle qui se 
trouvait au milieu de la salle de sé- 
jour. Que faisait-elle là ? Je ne me 
suis même pas posé la question. 
J’ai remarqué depuis longtemps 
que les pantoufles font partie de 
ces objets qui se déplacent tout 
seuls. C'est aussi le cas des ci- 
seaux. La différence entre les pan- 
toufles et les ciseaux, c'est que les 
premières aiment se montrer, ce 
qui fait qu'on les trouve partout, 
tandis que les seconds ont plutôt 
tendance à disparaître. 

Mais, le plus ennuyeux, c'est 
que ma peine n'a pas servi à grand- 
chose. Avant de procéder à un tri, 
il m'a paru nécessaire de faire ('in- 
ventaire de toute ma paperasserie. 
Dans un premier temps, je me suis 
donc mis à déplacer des pilas 
de dossiers, de vieux journaux, de 
caisses en carton, pour essayer de 
savoir ce qu'il y avait en dessous et 
derrière. Ce faisant, je commettais 
une grave erreur, car, au bout de 


lîtique). Exemple : jugement 
« Durafaur » du tribunal civil de 
Saint-Etienne le 2 mars 1970. 

Cette construction juridique 
est clairement résumée dans ta 
réponse donnée le 12 novem- 
bre 1979 (J. O., débats Assem- 
blée nationale, p. 9904) par le 
ministre de la justice à la ques- 
tion d’un parlementaire : 

« Dans l’état actuel du droit, le 
mariage n'a pas d’erfet sur le 
nom des époux, qui continuent à 
avoir le nom résultant de leur 
acte de naissance respectif. Et il 
est interdit aux fanctionnaires 
publics de les désigner sous un 
autre nom. Ces dispositions expli- 
quent que les documents officiels 
concernant les personnes mariées 
indiquent le nom résultant de 
l'acte de naissance. 

* Toutefois, la loi permet ù 
chaque époux de faire usage, 
pour les actes de la vie courante, 
du nom de sou conjoint, soit en le 
substituant à son propre patro- 
nyme, soit en l'v ajoutant.. - 

« Economies » 

D'un lecteur qui étant, dit-il, 
« on line », a souhaité conserver 
l'anonymat. 

Le ministère de l'éducation 
(sans épithète) vient de diffuser 
un Livret d'animation pour une 
approche concrète de l'économie 
dans les programmes d'histoire et 
de géographie du premier cycle 
(6 e à 3 e ). Date d’impression : juin 
1931. 

On y rencontre • cash flow » 
(à deux reprises). « marketing ». 
« staff and line » (une page). Ln 
arrêté des ministres de l'écono- 
mie et des finances, et de l’éduca- 
tion nationale, du 29 novembre 
1 973 a pourtant fourni une - ter- 
minologie économique et finan- 
cière » à utiliser en venu du dé- 
cret du 7 janvier 1972 « relatif à 
l'enrichissement de la langue 
française ». Même les magazines 
économiques écrivent « marge 
brute d'autofinancement », ou 
«M.B.A.», pour «cash flow». 
L’arrêté de 1973 francise - mar- 
keting» en mercatique («as- 
pects les plus théoriques») et 
marchéage («actions pratiques 


deux heures, ma paperasserie avait 
tout simplement triplé de volume. 
En fin de matinée, il n’y avait plus 
un siège libre dans toute la maison, 
et, sur mon lit même, deux piles de 
journaux se penchaient amoureuse- 
ment l’une vers l’autre. J'ai envi- 
sagé un instant d’aller au café pour 
me changer les idées, mais il était 
désormais impossible d’ouvrir la 
porte d’entrés. 

J’ai donc décidé de changer de 
tactique et de ns plus m'occuper 
que d’une chose à la fois, à com- 
mencer par la caisse en carton, at- 
tachée avec une grosse ficelle qui 
se trouvait juste devant mes pieds. 
Après avoir essayé en vain de dé- 
nouer la ficelle, j'ai commencé à re- 
chercher les ciseaux. J'ai mis assez 
rapidement la main sur une pantou- 
fle. que d'un geste nerveux j'ai ex- 
pédiée par la fenêtre ouverte. J'ai 
tout de même fini par ouvrir la 
caisse, en coupant la ficelle avec 
un couteau : j'y ai trouvé un paquet 
de vieux relevés de mon compte en 
banque, plusieurs dossiers pleins 
de coupures de presse, quelques 
vieilles lettres et un biscuit. 

J* ai été sur le point de jeter dans 
le vide-ordures tous les relevés 
bancaires, mais une main invisible 
m'a retenu. Que ferais-je par exem- 
ple si l'administration s’avisait 
brusquement que je n'avais pas ré- 
glé un tiers provisionnel ? Com- 
ment lui prouverais-je son erreur ? 
Je me suis vu devant un inspecteur 
des impôts en train de lui avouer 
que j'avais jeté tous mes relevés. Il 
a crié : e Comment ? ». d'une voix 
si farte que, je l'avoue, j’ai eu peur. 

Les coupures de presse dataient 
des années 60 et avaient trait à 
des sujets tels que l’économie, La 
génétique, le cosmos. C'étaient 
des articles fort intéressants, que 
je m'étais promis de lire un jour ou 
l'autre. Ce jour n'était pas encore 
venu, et peut-être ne viendrait-il ja- 
mais. J'ai tout de même décidé de 
les garder, en me disant qu'ils 
pourraient intéresser les enfants — 


PARTI PRIS 


lettres 

Les boîtes aux tertres en 
plastique, au bout des Che- 
mins, sont grises, comme tes 
rapports entre le préposé tf au- 
jourd'hui, dans sa fourgon- 
nette, et ses t clients » de- 
venus lointains et, sauf pour tes 
g recommandés », sans vi- 
sage. Mais elles sont de moins 
en moins vides. La lettre du fils 
qui est r eu service », le 
g faire-part » de décès, sont 
enfouis sous une paperasse 
qui. à la moindre absence, finir 
par déborder de la bouche 
béante des casiers. 

Tenez-vous au chaud l'hi- 
ver : d'innombrables pros- 
pectus vous donnnent une re- 
cette miracle. Achetez un 
pavillon, clés en main, dans un 
paysage <f aguichante verdure. 
Commandez vos fleurs. Enri- 
chissez votre cave. Équipez- 
vous d'une tronçonneuse , 
d'une perceuse ou d’une ton- 
deuse à gazon. Déposez votre 
argent dans la nouvelle succur- 
sale de la banque : on dérou- 
lera pour vous le tapis muge. 

Cela s’appelle, paraît-il, la 
publicité directe et cela aide à 
équilibrer le budget des postes. 

Peut-être ce dot d’in jonc- 
tions plus ou moins bariolées, 
plus ou moins personnalisées, 
dorme-t-il aux destinataires 
l’impression que le vaste 
inonde s’intéresse à eux. Pour 
les sommer de dépenser aux 
plus vite leur argent. 

Comment se plaindre de 
l'absence de communications 
et gémir sur la désaffection 
pour l'écrit ? 

JEAN PLANCHAIS. 

I 

concernant un produit déter- 
miné»). Quant à «staff and 
line », des universitaires monipel- 
Iicrains écrivent «structure hié- 
rarchique avec états-majors et 
services fonctionnels »... 

Must we teach Economies ?... 
Quand nous lisons l'excellent 
français de John Harris !... 


Je ne pensais garder que les 
timbres des vieilles lettres. Et je 
l'aurais sans doute fait si, un peu 
par curiosité au début, avec de plus 
en plus d'intérêt par la suite, je ne 
m'étais mis à les relire. J'y ai 
consacré en fin de compte trois 
bonnes heures, au bout desquelles, 
légèrement ému, j'ai décidé de les 
garder. 

L'après-midi était déjà bien 
avancé. Je me suis attaqué à deux 
nouvelles piles de documents 
(c'est en allant de l'une à l'autre 
que j'ai glissé sur la seconde pan- 
toufle que j'ai expédiée également 
par la fenêtre}. Mais je n'y ai trouvé 
aucun papier dont je pusse me dé- 
barrasser sans crainte, hormis une 
facture de 1970, correspondant à 
l'achat d’un poste de radio que j'ai 
jeté il y a trois ans. 

A minuit, j'ai donc cessé le tra- 
vail. Je ne voyais plus rien dans 
l'appartement. J'avais mal un peu 
partout, j'étais à bout de forces. 
J'ai jeté dans le vide-ordures la 
facture de 1970 et le biscuit, puis 
j'ai entrepris de remettre tant bien 
que mal à leur place les piles et les 
caisses que j* avais déménagées au 
cours de la journée. 

A une heure du matin, quand ma 
femme et les enfants sont rentrés, 
l'appartement avait à peu près son 
aspect habituel. 

t Je suis épuisé », ai-je dit à 
ma femme. 

- Ah bon ? Qu'est-ce que tu 
as fait ? » 

Je n'ai pas osé lui dire que 
j'avais simplement jeté une feuille 
de papier et un biscuit. 

g Je te raconterai ça demain, 
maintenant je n'en ai pas le cou- 
rage. 

- Tu ne devineras pas ce qu'on 
a trouvé dans la rue. là. devant la 
maison ! » 

Elle tenait quelque chose der- 
rière son dos. J'ai eu bien du mat è 
m'empêcher d'éclater en sanglots. 

g Mes pantoufles » . ai-je dit 
d'une voix étouffée. 


Scanner-. 

Le tomodensitomètre (scan- 
ner), cctie merveilleuse machine 
ù explorer le corps humain, n’est 
installé qu’à de rares exemplaires 
dans les centres hospitaliers fran- 
çais pour des motifs évidents de 
coût. 

Dans la panoplie des mo>xns 

d’investigation, l'examen tomo- 
densitométrique est l'ultime re- 
cours des spécialistes et des ma- 
lades. 

Un grand centre hospitalier du 
treizième arrondissement a le pri- 
vilège d’abriter en ses murs un 
scanner. De nombreux malades y 
sont accueillis, en particulier 
pour des troubles d’ordre ner- 
veux, pour quelques jours, le 
temps des examens, quelques 
jours qui peuvent se transformer 
en semaines... 

En effet, nous découvrons là 
notre dépendance à l'égard de la 
fiabilité douteuse de cet équipe- 
ment, sujet à des pannes répéti- 
tives d’une durée parfois longue, 
mais toujours incertaine. 

Fragilité du matériel, qualité 
et célérité de la maintenance, 
compétence des utilisateurs : on 
se perd en conjectures sur l’ori- 
gine de ces déboires. 

Toujours est-il gue des jour- 
nées d'hospitalisation sont ainsi 
gaspillées aans l’attente d'un dé- 
pannage hypothétique. N'y a-t-il 
pas là le véritable coût du scan- 
ner. Mais peut-être, occupés ou 
non, les lits d'hôpital sont-ils éga- 
lement coûteux, à l'instar de ces 
ordinateurs qui équipent ces ma-' 
tériels et dont le coût de fonction- 
nement est marginal eu égard à 
l'invcstissemenL 

A quand la machine à explorer 
tes organes du scanner déficient ! 

D. P. 

(Si-Micnelsur-Orge.) 

Croissanterie 

A propos de la » Prière d’insé- 
rer • (le Monde Dimanche du 
14 mars J982I sur la propriété 
du mot - croissamerie -, notre 
collaborateur Jacques Cellard 
nous adresse le commentaire 
suivant : 

Que le mot ait été déposé par 
ses « inventeurs », c'est une 
chose. Il se trouve que je le sa- 
vais, et que c'est un peu ce qui 
m'a donné l'idée de l’article. 

J'ai écrit prudemment : « Ne 
paraît pas pouvoir être protégée . 
par la loi. » C'est à peu prés cer- 
tain. Sinon, croyez que j'aurais 
déposé moi-même depuis long- 
temps «plantcrie», «jardine- 
rie », • chlausserie », « juperie », 

« la sacquerie », « la disquerie », 

« la livrerie ». etc., et j’aurais des 
rentes pour la fin de mes jours en 
revendant au détail ma «pro- 
priété » de marques. 

Mais l’enregistrement du mot 
reste évidemment soumis à l'ap- 
préciation des tribunaux en cas 
de litige. Aussi longtemps que 
personne n’ouvrira une « crois- 
santerie» indépendante, les soi- 
disant propriétaires du mot sont 
tranquilles. Et je ne leur veux au- 
cun mal ! 

S'il y avait concurrence, les 
tribunaux s'en rapporteraient à la 
jurisprudence. Celle-ci a été éta- 
blie à propos d’une « bagagerie » 
qui avait fait poursuivre une au- 
tre « bagagerie » pour violation 
de propriété de marque. La pre- 
mière a été déboutée. 

Aucun commerçant n'a jamais 
imaginé qu’il pouvait faire proté- 
ger par la loi la propriété d’une 
«chemiserie», a’une «fruite- 
rie », d’une * poissonnerie ». etc. 

Il n’y a aucune raison que l'on 
commence ! 

JACQUES CELLARD. 

Vice-présidence 

Je désire apporter une rectifi- 
cation à l’article que vous avez 
publié le 28 février dernier, inti- 
tulé • L'édition». 

Vous indiquez en note que je 
suis vice-président du Syndicat 
national de l'édition, dont le pré- 
sident est M. Pidoux-PayoL S’il 
est exact, en effet, que 
M. Pidoux-Pâyot est le président 
du S.N.E., il est faux, en revan- 
che, que j’en sois le vice- 
président. J'ai été président du 
S.N.E. jusqu’en 1979, et j’ai 
rendu mon mandat en juillet de 
ccttc année, à la suite de l'arrêté 
Monory sur le prix libre du livre. 
Par contre, je suis président du 
Cercle de la librairie, et il est 
tout à fait exact que je suis pre- 
mier vice-président du C.N.P.F. 

YVON CHOTARD. 


• RECTIFICATIF. -- La 
République des mysogines (édi- 
tions Plon. 1981) a été attribuée 
à Colette Pialat : l’auteur s'ap- 
pelle. en réalité. Colette Pial (le 
Monde Dimanche du 7 mars) . 
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S. SALG ADO/MAGNUM 
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C ONGRÈS., colloques, séminaires, 
symposiums, conventions, 
«tables rondes*... Jamais les 
occasions de se rencontrer, 
d’échanger des idées n'ont été 
aussi nombreuses. La palabre 
est devenue un art officiel- Il y 
a longtemps que les savants, les 
lettres, les chefs politiques et 
religieux, les représentants de 
corporation... ont cherché à se voir 
pour confronter leurs points de vue, 
éprouver leur solidarité ou leurs 
désaccords. Mais l'époque moderne a 
connu la prolifération de ces réu- 
nions de spécialistes, de profession- 
nels ou de simples citoyens. 

Certaines répondent à des régies 
institutionnelles : congrès de syndi- 
cats ou de partis, assemblées géné- 
rales d'association... D’autres ont un 
caractère plus informel et éphémère. 
C'est le cas des colloques, apparus 
dans les années 50, et qui ont pris, en 
quelques années, une place considéra- - 
oie dans la vie sociale. 

Un phénomène aussi massif méri- 
tait d'être étudié de près. C'est ce qu'a 
fait, avec bonheur, Claude Tapia, 
professeur à l'université François- 
Rabelais de Tours, dans un livre inti- 
tulé Colloques et sociétés (-1). 

Le colloque est une assemblée géné- 
ralement peu nombreuse et de durée 
■ limitée, réunissant des gens d'hori- 
zons divers pour discuter d'un thème 
fixé par les organisateurs. Convoqué 
par une association, une administra- 
tion, un organisme professionnel ou 
cultureL.. il se déroule de façon rela- 
tivement souple, alternant, selon des 
proportions variables, les communi- 
cations ex cathedra et les échangés 
informels en commissions. 

Mais cette description générale 
recouvre des formules diverses, selon 
l’objectif recherché par les responsa- - 
blés. Le colloque peut être, une occa- 
sion d'échanges d informations entre 
spécialistes (c’est alors le contenu 
scientifique ou. technique qui - 
importe). 11 peut servir à élaborer des 
propositions (fi' devra dans ce cas 

S rodinre des documents susceptibles 
e déboucher sur une action) - ou,-au 
contraire, h réagir sur des décisions . 
prises ou envisagées par une autorité - 
quelconque. D'autres fois, il joue plu-. 


tôt un rôle de formation ou de 
réflexion collective, ou de mise en 
forme de revendications (et c’est la 
qualité et la spontanéité des témoi- 
gnages qui deviennent essentielles). 
Forme légère et polymorphe, le collo- 
que est une auberge espagnole oh cha- 
cun vient apporter sa modeste contri- 
bution — celle de sa compétence ou de 
sa simple présence.-., — espérant bien 
en retirer quelque bénéfice. 

Un bénéfice de quel ordre-.? C'est là' 
que les choses se brouillent un peu. 
Quel que soit le but du colloque, il 



isirs 


* 





j oue toujours sur un double tableau : 
e fond et la forme. On vient y cher- J. 
cher à la fois de l'information et du 
dialogué, de la technique et de la 
convivialité. Cette dualité de l'attente 
explique que le colioqueur soit tou- 
jours un peu déçu par le résultat de 
l'opération (qui n'a pas donné tout ce 
qu ? il en attendait, n'a pas répondu à 
toutes ses interrogations, n'a pas fait 
le tour de la. question...),' mais séduit 
. quand même par l'expérience vécue, 
les conversations engagées, les ren- 
contres inattendues. Au point que le 
principal effet d'un colloque... est de 
déboucher sur un autre colloque, qui 
prolongera -la* discussion, reprendra 
les choses autrement — et permettra 
aux colioqueurs. de se . retrouver 
ensemble on avec d’autres. La « collo- 
quite * est une spirale sans fin, cha- 
que rencontre engendrant d'autres 
projets de rencontres. 

m 

.B * 

Car sa .soudaine montée d»Ti«. les 
trente dernières années répond à des 
besoins précis. Besoin d’effectuer un 
tri, d'établir des synthèses dans le flot . 
croissant et ininterrompu de l'infor- 
mation (on se réunit pour faire le 
point, pour réfléchir ensemble). 
Besoin de lutter contre la. spécialisa- 
tion grandissante du savoir (en un 
week-end on se' recycle dans des 
domaines étrangers au vôtre, dont ü 
faut connaître les principaux 
apports). 'Besoin' d'évaluer les consé- 
quences d'une décision, les implica- 
tions d'une- politique. 

Le colloque est aussi une façon 
d'affirmer son existence* de. se' faire 
connaître. Les , associations nouvelles, 
les professions en - formation, y oirt 


connaissance) et la participation 
(c'est de l'échange et de la confronta- 
tion des idées que naissent les choix 
efficaces). 

Le colloque permet de réduire les 
antagonismes, d'oublier les hiérar- 
chies, d'intégrer la contestation. Par 
ses procédures, son mélange de direc- 
tivité et de spontanéité, il mime le 
grand jeu des organisations bureau- 
cratiques. Il permet aux décideurs de 
prendre le pouls d'un échantillon 
suffisamment représentatif de la col- 
lectivité. Et aux minorités de voir 
leurs points de vue exprimés, et éven- 
tuellement pris en considération. 


par FRÉDÉRIC GAUSSEN 


naturellement recours. Par sa pré- 
sence massive — même, si elle est 
éphémère, — par ses répercussions 
possibles auprès de l'opinion publi- 
que, le colloque manifeste soudain, de 
façon spectaculaire, l'émergence 
d'une collectivité, d'un problème. Le 
colloque est un acte de naissance, , une 
façon de s’afficher. C’est une forme 
de la publicité. 

Mais, surtout , par sa densité tem- 
porelle et sa démarche informelle, il 
répond particulièrement bien au 
modèle de réflexion collective et de 

5 artici pation qui se met en place 
ans les institutions modernes. 
L'échange libre de points de vue, par- 
fois très opposés, sur un thème précis, 
le processus de synthèse- auquel fi 
donne lieu, sous la houlette de 
l'équipe organisatrice, symbolisent la 
façon dont doivent désormais se 
prendre les décisions. Il exprime les 
deux exigences qui gouvernent les 
organisations.: la compétence techni- 
que (bn est là pour produire de 
Fiaformation et pour faire avancer la. 


Cette harmonie n'est évidemment 
jamais totale. Les participants d'un 
colloque ont toujours lim pression 
que leurs préoccupations n’ont pas 
été suffisamment entendues et qu'ils 
ont été manipulés par 1' « appareil ». 
Quant aux responsables, il n'est pas 
rare qu'ils aient à affronter une 
contestation générale de la « base ». 
Mais ces conflits tendent générale- 
ment à se résoudre d’eux- mêmes et 
sont compensés par le plaisir que le 
groupe trouve dans sa propre exis- 
tence, dans les jeux d'alliances qui se 
constituent et la satisfaction que cha- 
cun éprouve à avoir pu donner libre 
cours, à peu de frais, à son agressi- 
vité. Le colloque est ! une op&atfon ‘ 
cathartique, qui fournit aux partici- 
pants l 'émotion de l'affrontement et 
l'apaisement de la réconciliation. 

U est devenu une soupape indis- 
pensable 'à la dureté de la vie rela- 
tionnelle et professionnelle. C'est 
pourquoi, estime Claude Tapia, il a 
encore de beaux jours devant lui, 
même si la période de croissance qui 
l'a porté est maintenant révolue. Son 
rôle de ■ régulateur » est trop pré- 
cieux. 11 est devenu un élément du 
fonctionnement des sociétés -libérales 
modernes, qui se veulent à la fois 
techniques et démocratiques. Seul le 
déclin — qui n'est pas en vue — d'une 
de oes deux composantes pourrait lui 
être fatal - 

Le colloque est une petite fête dans 
la monotonie de la vie profession- 
nelle. Prendre sa valise, partir, passer 
quelques jours dans un lieu sympa- 


thique (la dimension touristique du 
colloque n'est pas à négliger), ren- 
contrer des gens, nouer des rela- 
tions... C'est déjà une aventure, 
modeste, mais la vie n'en comporte 
pas tellement... Colloquer, c'est 
s'arracher pour un temps & la rou- 
tine, c'est entrer dans un cercle de 
gens choisis. Le. colloque crée une 
élite. Il donne l’impression que ce 
qu’on dit est important, puisque 
d'autres sont venus exprès pour vous 
écouter. C'est pourquoi il y a des 
intoxiqués du colloque. En épluchant 
bien, les programmes des manifesta- 
tions de ce genre, tout professionnel 
ayant quelque notoriété dans sa bran- 
che peut passer une bonne partie de 
ses loisirs en colloques divers et se 
faire ainsi le colporteur permanent 
de sa science. 

Il y a ainsi une population de fana- 
tiques du colloque, avec ses figures 
pittoresques, que Claude Tapia décrit 
avec humour. On trouve « le collo- 
queur mondain (préoccupé de rela- 
tions publique s), le colioqueur de 
charme (à ta tenue soignée ou d'une 
négligence étudiée ), le colioqueur fri- 
vole ( instable et mobile), le coilo- 
queur décoratif (titré et habile cau- 
seur ), le colioqueur spectateur ou 
n voyeur m (en général silencieux ou 
ironique ) . le colioqueur exhibition- 
niste (disert sur ses états cTâme) ... ou 
le colioqueur collectionneur de docu- 
ments, , le colioqueur missionnaire 
(porteur de messages au groupe) , le 
colioqueur consciencieux ou compulsif 
le colioqueur impérialiste (bavard et 
arrogant) , faisant cou/de avec le col- 
loqueur persécuté ... Sous un angle 
plus stratégique, on peut saisir les sil- 
houettes ait colioqueur ambassadeur 
(mandaté par son organisation, 
entreprise , syndicat , parti, associa- 
tion), du colioqueur négociateur, du 
colloq ueur éminence grise (omnipré- 
sent), du colioqueur contestataire 
(parfaitement intégré au sys- 
tème...) ». 

Le colloque est un petit théâtre. Un 
espace réservé où se mêlent le sérieux 
et le badin, le travail et la réeréatiod.a 


(1) Claude Tapia. Colloques et soc* 
de Georges BaJaadùr. 1980. Public 
Sorhnnne 14, rue Cujas, 75005 Pari*. 
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Les enfants 
d’homoséxuel(le)s 


(Suite de la première page. ) 

Les choses sont-elles plus 
faciles pour les petits qui grandis- 
sent aujourd'hui dans un environ- 
nement moins répressif? Gabriel 
ne paraît pas s'émouvoir outre 
mesure de la tendresse de sa 
mère pour ses amanLes. U fait 
même cause commune avec elle. 
Pourtant, il cache mal une cer- 
taine nostalgie : - Les fêtes de 
femmes, c'est sympa, mais je 
préfère les fêles mixtes -, 
commente-t-il au retour d'une 
soirée qu'il a finie endormi sur 
les genoux d’un copain de sa 
mère. 

Eric, onze ans. semble très 
heureux de vivre depuis trois ans 
avec Laurence, sa mère, et Chan- 
tal, Pamic de celle-ci. El cela 
d'autant plus qu'autre fois son 
père, ivrogne et brutal, les terro- 
risait tous, lui, son frère Armand, 
sept ans, et sa demi-sœur Cathe- 
rine. treize ans et demi. Pour les 
trois enfants. Chanta) représente 
avant tout la douceur. U n'empê- 
che : Eric laisse un jour percer sa 
perplexité en discutant avec Lau- 
rence. - Chantal est comme ça. 
mais peut-être que tu aurais pu 
trouver un homme qui soit aussi 
comme ça... - 

Finalement, ce qui trouble le 
plus profondément tous ccs 
enfants, c'est l'irruption de 
l'homosexualité au sein des rap- 
ports familiaux. - Toi. ce n'est 
pas grave, tu n’es pas de la 
famille réplique spontanément 
Lili à une amie de sa mère qu'elle 
découvre lesbienne. La diffé- 
rence quelles perçoivent entre 
leurs parents et les autres adultes 
perturbe la constitution de leur 
propre identité. Le fait que tes 
parents fassent ça. ça t'empêche. 
Je ne sais pas en quoi exacte- 
ment — mais moi , çu m empè- 
che bafouille Marie, mal à 
l'aise. 

Michel tente d'exprimer le 
plus rationnellement possible son 
désarroi intérieur : - Cela nous 
prive de toute b symbolique sur 
laquelle peut s’adosser une iden- 
tité. * Lui-même, en dépit de 
qualités intellectuelles évidentes. 


se sent incapable d'un investisse- 
ment professionnel sérieux. Il 
végète dans de petits jobs : cour- 
sier, serveur... - Le ressort est 
cassé. • Et comment s'en sortira- 
t-il,, le petit Eric, qui non seule- 
ment volt sa mère aimer une 
autre femme — et non pas un 
homme à l'image de ce qu'il va 
devenir, - mais qui encore 
l'entend rejeter des valeurs mas- 
culines auxquelles elle l'assimile 
plus ou moins consciemment ? 

Pourtant, les enfants se 
réjouissent de voir leurs parents 
heureux. * Si on enlève Domy à 
ma mère, elle n'a plus rien. 
Domy et moi. on s'est d’abord 
aimées pour elle *. assure Inge. 
A partir de là. une certaine ami- 
tié s'installe. - Inge nie considère 
comme un copain. « Domy, pour 
qui cela a fait tilt tout de 
suite ». l'invite souvent à des 
déjeuners en tête à tête - pour 
bavarder ». Quant à Inge. c'est à 
côté de Domy qu'elle aime 
s'asseoir lorqu'elics vont à plu- 
sieurs au restaurant. C'est aussi à 
Domy qu'elle aime se confier et 
recourir en cas de coup dur. 
Même si elle se plaint que ses 
secrets circulent un peu trop au 
sein du cercle familial : « Entre 
trois femmes, on papote beau- 
coup ; avec un père, ce serait 
plus franc -, dit-elle, se souve- 
nant que son grand-père ne se 
mêlaiL jamais des disputes entre 
elle et sa grand-mère. 

A cela près, Inge apprécie 
l'intérêt que lui porte Domy. 
Celle-ci. est attentive à sa 
manière de s'habiller, de se 
maquiller, et surtout surveille de 
très près ses éludes : - Je prend 
mes responsabilités à IQO %. 
Elle est ma fille autant qu 'il est 
possible selon la loi. J'ai même 
veillé à le préciser par acte nota- 
rié. - 

A dix-neuf ans. Jacques, aussi, 
habile toujours avec sa mère et 
l’amante de celle-ci. même après 
avoir clairement compris la 
nature dus relations du couple, 
alors qu'il aurait pu retourner 
chez son père. Il parle avec sym- 


pathie de l'amie de sa mère. * On 
l'appelle le capitaine, précise-t-il 
avec une certaine fierté ; elle n'a 
pas peur de la bagarre. » Ils 
échangent leurs trucs de brico- 
leurs, se rendent des services, dis- 
cutent * d’homme à homme ». 

Une fois tissés ces liens 
d'affection, l'enfant en vient 
paradoxalement à souhaiter que 
se poursuive une liaison dont le 
caractère homosexuel continue à 
le gêner. Son immense besoin de 
continuité prend le pas sur ses 
réticences. 

« Les amants de mon père fai- 
saient partie de la famille » : 
Michel était triste de voir finir 
une liaison, « de voir partir 
quelqu'un que j’aimais bien ». Il 
se souvient d'avoir intercédé 
auprès de l'amant lors de dis- 
putes : - Si tu m’aimes un peu. 
laisse courir... ». suppIîait-iL 

Eric, Armand et Catherine ont 
tout de suite adopté Chantal et 
s'inquiétaient auprès de leur 
mère de ses rares absences. Sou- 
vent, Gabriel, quand i) s'aperçoit 
que le ton est à l'orage entre sa 
mère et une amie, s'efforce de 
jouer les conciliateurs, propose 
des stratégies d'apaisement, voire 
offre de téléphoner lui-même à 
l'aimée, ü continue d'ailleurs 
d'avoir une relation suivie avec 
une ancienne maîtresse de sa 
mère, qui, pas plus que lui, ne 
veut renoncer à leur amitié. 

Les enfants savent exploiter 
les ressources de la situation 
• hors norme » qu'ils vivent. 
Gabriel a été soulagé d'appren- 
dre que sa mère n'allait pas se 
remarier : • Les femmes sont 
plus indulgentes. Avec un 
homme, j'aurais été moins libre. 
Papa ne veut pas que j’aille 
acheter des bonbons à 8 heures 
du soir à la station-service qui 
est juste en face. - Lili est ravie 
d'être différente de ses compa- 
gnes, qui, elles, sont » bien éle- 
vées » : « Elles ne manquent 
jamais l'école le samedi matin : 
elles sont habillées avec des 
jupes, des socquettes et tout... 
moi j'aime mieux être rock. - 
Elle se rend très bien compte 
qu'eiie entretient avec les adultes 
qui l'entourent des relations 
beaucoup plus égalitaires. Elle se 
permet d'ailleurs à leur égard - 
père, mère, amantes - une 
liberté de ton et de contestation 
dont peu d'enfants disposent. 


Le grand secret 


Pourtant, quelle que soit la 
liberté de langage à l'intérieur du 
groupe familial, à l'extérieur, 
l'homosexualité du parent reste 
• le grand secret ». Un constat : 
cette enquête a été l'occasion 
pour tous les enfants interviewés 
d'avoir leur première conversa- 
tion approfondie avec des per- 
sonnes étrangères au « module 
parental ». Certes, Inge, Jacques 
où Gabriel amènent très naturel- 
lement leurs copains à la maison. 
Inge n'hésite pas à présenter 
Domy alors que l'allure extrême- 
ment masculine de celle-ci ne 
peut tromper personne. Elle est 
même plutôt contente si Domy 
vient la chercher à la sortie du 
lycée. 

Mais, de cette homosexualité, 
on ne parle pas. Les amis ne 
posent pas de questions. « Et s'ils 
s’en posent, ils ne me les posent 
pas -. souligne Inge. Les enfants 
concernés préfèrent le silence : 
» La plupart de mes copines ne 
comprendraient pas ; elles défor- 
meraient ». pense tnge. Gabriel 
« n 'a jamais pensé à en parler - 
et finit par avouer : - Même si j'y 
pensais, je n'en parierais pas 
(1 a bien trop peur que * les 
autres rigolent ». Quand à Lili. 
elle ouvre des yeux ronds : elle 
n'a seulement jamais imaginé de 
parler de - ça » avec des filles 

- comme ça ». 

En réalité, les enfants sentent 
très bien avec qui ils peuvent 
communiquer. Ils sont pratique- 
ment infaillibles dans le choix de 
leurs interlocuteurs. - A mes 
grands-parents, explique Inge, je 
dis toujours que ça va, parce que 
grand-mère fait des embrouilles 
et voit toujours le pire ». Un 
jour, elle a claqué la porte d'un 
repas de famille » parce qu’ils 
débinaient tous maman ». Elle 
ne parle vraiment qu'avec son 
oncle, psychologue, et sa tante. 

Les enfants choisissent parfois 
la provocation. Catherine affirme 
ne jamais parler. - même avec sa 
meilleure copine ». du couple 


que forment Chantal et sa mère. 
Ccs dernières ont cependant 
appris par une amie qui travaille 
dans le lycée de Catherine que 
les professeurs se plaignaient: 
l'adolescente se vante souvent en 
pleine classe que - sa mère vit 
avec une autre femme ». Quand 
à Paul, qui n'a jamais confié son 
vrai chagrin (• Je ne le considère 
plus comme mon père » ). il 
avoue avoir fait un moment 
1' - intéressant - face aux 
copains : • Mon père, il est 
pêdé ». 

Mais une telle attitude reste 
rare. Moins par peur du - qu’en- 
dira-t-on ? » que par horreur de 
l'exhibitionnisme. Quand Inge 
apprend après coup que sa mère 
et Domy ont organisé une céré- 
monie - une - bénédiction 
d'amitié » célébrée par le pasteur 
protestant Joseph Douce - elle 
trouve cela * excessif ». 

Plutôt se taire ? 


Tous ces enfants, même ceux 
qui s'adaptent bien, ne se 
seraient-ils pas mieux portés si 
leurs parents leur avaient évité la 
connaissance précoce d'un pro- 
blème d'adulte ? Les parents qui 
gardent farouchement leur secret 
font-ils preuve de plus de généro- 
sité ou simplement de lâcheté '? 

- On ne dent pas tout dire. 
affirme Robert, cinquante ans. 
divorcé après vingt ans de 
mariage. Un enfant n'est pas un 
ami. un confident. L ’ homosexua- 
lité est encore mal admise. Une 
pareille révélation peut démolir 
l'image du père -. Ni Paul ni 
aucun de ses cinq frères et saurs 
n'ont jamais parlé à leur père de 
ce qu'il prenait tant de soin à leur 
cacher. Pourtant, depuis des 
années, tous savaient, - mais son 
comportement nous interdisait 
de prendre l'initiative -. Paul ne 
s'en console pas : - D'abord, je 
lui en ai voulu d’être homo- 
sexuel : ensuite, je lui en ai 
voulu de ne pas l’assumer. - 

Les enfants de Robert ont 
peut-être eux aussi choisi le 
silence par respect pour leur père 
— un silence lourd à porter. Peut- 
être qu’effective ment, comme le 


croit Robert, ils n'ont rien 
deviné. Mais qu’csl-ce à dire ? 
» De toutes les façons . les 
enfants perçoivent ce qu’on croit 
leur cacher. Même s'ils n’en Ota 
pas une conscience nette, cela a 
une influence sur eux ». affirme 
Jean Ormazzano. conseiller psy- 
chologique à l'Ecole des parents. 

Gilbert s'est caché pendant 
des années, y compris de sa 
femme. Il n'empêche : ses trois 
enfants adolescents avaient senti 
le malaise. A défaut d'en com- 
prendre la cause réelle, ils pen- 
saient que leur mère avait un 
amant. Cette version des faits ne 
pouvait s'appuyer sur aucun 
indice valable. Sans s'en rendre 
compte, ne cherchaient-ils pas, 
par cette version imaginaire à sc 
protéger d'une réalité beaucoup 
plus dérangeante ? 

Ghislaine continue de penser 
que ses filles n'anl rien deviné 
pendant uxs longtemps. Pour- 
tant, quand celles-ci avuient dix 
et treize ans. elle faisait vie com- 
mune avec une collègue de lycée: 
Un lycée que fréquentaient aussi 
les enfants, et où plusieurs les 
appelaient « les gouines ». De 
deux choses l'une, ou Ghislaine 
est bien naïve, ou les deux 
gamines se sont systématique- 
ment bouché les yeux. La politi- 
que du secret est en fait souvent 
vouée à l’échec. Plus grave : elle 
laisse les enfants sans protection 
face au risque d'une révélation 
brutale par des personnes plus ou 
moins bien intentionnées. 

Il arrive que l'intéressé 
déborde sous (a pression- de son 
propre secret. Il passe alors 
directement du tabou à la provo- 
cation, en tenant plus compte de 
son besoin d’« aveu » que des 
réactions émotionnelles de son 
enfant. Tout à trac, au milieu 
d'un repas familial, Jean-Louis 
lance à sa fille de treize ans : 
-Tu sais, j’aime bien ta mère, 
mais j’aime aussi les mecs. » Il 
déclenche par cette maladresse 
égoïste un mouvement de rejet 
extrêmement violent de la part 
de Caroline. 

Un psychanalyste raconte le 
cas d'une de scs clientes : elle a 
appris l'homosexualité de son 
père par un oncle alors qu'elle 
avait déjà vingt-cinq ans ; elle fa 


ressentie comme une humiliation 
personnelle, l'associant à des 
images honteuses de vespa- 
siennes et de partouzes. 

Si le secret n'est donc pas une 
garantie, ceux qui. à l'inverse, 
ont choisi la franchise et le natu- 
rel ne doivent pas pour autant 
s'autoriser à penser qu'à partir de 
là tout est facile. Certains ne réa- 
lisent pas quels efforts font pour 
eux leurs enfants. Tous ceux que 
nous avons rencontrés ont avoué 
qu'ils ont dû vaincre des répu- 
gnances pour accepter l'inter- 
view. 

Cela ne veut pas dire que ces 
enfants soient moins équilibrés 
que la moyenne. Plus mûrs en 
revanche. Car. confrontés plus 
jeunes à des problèmes inhabi- 
tuels pour leur âge. Pour eux, 
rien ne va de soi. Ils découvrent 
très tôt qu'il n'y a pas de règle 
absolue, ou plus exactement que 
toute régie a ses exceptions, et 
que ces exceptions pourtant 
dérangeantes peuvent leur être 
chères. 

Impossible de tirer pour 
l'heure des conclusions géné- 
rales : les langues commencent à 
peine à se délier. Une chose est 
sûre en tout cas : les enfants 
d'homosexuels ne sont pas fatale- 
ment destinés à devenir eux- 
mêmes des. homosexuels. Il 
n'existe pas de statistiques sur cc 
point, mais les observations 
concordent : les proportions sont 
analogues à celles rencontrées 
parmi les enfants d'hétéro- 
sexuels (2). D'ailleurs, la plupart 
des homop hiles ont trop à pâtir 
de leur différence pour se trans- 
former en prosélytes. Même 
quand l'interdit sur l'homosexua- 
lité est moins fort, elle reste fac- 
teur d'inquiétude. 

Seuls les enfants élevés 
aujourd'hui dans un milieu où 
l'homosexualité, si elle continue à 
leur poser problème, n'est plus 
une lare honteuse pourront 
apporter la réponse : quelle sera 
demain leur aptitude au bon- 
heur ? ■ 


(2) Les Actes du congrès internatio- 
nal d'Arcadie. 1979 : le Regard des 
autres. 


EN PROVINCE 

La fin de la clandestinité 

A Rennes, comme dans d'autres villes, les homosexuel(le)s sont de moins en 
moins obligés de se cacher. Des lieux de rencontre existent. La solitude y est 
moins pénible qu'autrefois. 


ANDRÉ MEURY 


F abienne a vïngi-cïnq 

ans. Elle est enseignante. 
Isabelle, vingt ans, cher- 
che un emploi. Annie, 
trente-quatre ans, est 
fonctionnaire. Hubert, a 
trente ans; il est travail- 
leur manueL syndiqué à la 
C.G.T. et catholique pra- 
tiquant. Alain a cinquante 
et un ans, travaille dans une ad- 
ministration et assume des res- 
ponsabilités au sein de la 
C.F.D.T. Hommes et femmes 
sans histoire que l'on croise dans 
les rues de Rennes, où tous habi- 
tent, qui parlent volontiers de 
leur vie quotidienne, de leur tra- 
vail, de leurs amis, de leurs 
amours, et, pour certains, de 
leurs enfants. 

Hubert, pourtant, ne s'appelle 
pas Hubert et Alain dissimule 
son véritable prénom. Fabienne 
ne dira pas quelle matière elle en- 
seigne ni Annie qui l'emploie. 
Pour joindre les uns. il faut en- 
voyer un courrier à une boite pos- 
tale et, pour les autres, trouver 
un numéro de téléphone ami qui 
transmettra... Tous, bien sûr. re- 
fusent que leur nom soit men- 
tionné. 

Une raison, une seule, à tant 
de précautions et d'inquiétude : 
Fabienne, Isabelle, Annie, Hu- 
bert et Alain sont homosexuels. 
El tous vivent avec l'angoisse peu 
ou prou déclarée que cela sc sa- 
che dans leur entourage, leur mi- 
lieu de travail ou leur immeuble. 

Yves Chatelier a vingt-huit 
ans. Il est dessinateur. Corres- 
pondant pour la Bretagne du 


mensuel homosexuel Gai Pied. 
c'est la seule personne rencontrée 
qui ait accepté que son nom soit 
publié. » On peut être très heu- 
reux à Rennes en s’affichant ho- 
mosexuel. explique-t-il. Mais il 
faut être très solide moralement 
et passer sur l'insulte quoti- 
dienne le plus souvent sans im- 
portance. Ici. très peu de gens y 
parviennent. » A l'en croire. 
Rennes est plus un paradis qu'un 
enfer pour les homosexuels. - La 
ville est sûre, dit-il. La police est 
discrète et les loubards sont 
rares. S’ils nous attaquent, c'est 
plus pour nous dépouiller de no- 
ire argent que pour casser du 
pêdé. Ils savent qu’on se défen- 
dra moins que d'autres et que la 
police traînera les pieds pour 
nous porter secours. • 

C'est l'avis général. Rennes ne 
vit pas dans un climat de violence 
et d'intolérance générale. Pas 
plus pour les homosexuels que 
pour les autres. La réalité est ail- 
leurs pour Viviane, vingt-trois 
ans, étudiante. Pour elle, un mo- 
ment de tendresse pour son amie, 
un soir dans un bar, a suffi pour 
déclencher la vindicte des autres 
clients : insultes, gaz lacrymo- 
gène et même quelques cailloux. 
- Ce n'est peut-être pas très fré- 
quent. dit Viviane, mois la me- 
nace est permanente. La seule 
solution est de ne pas s'affi- 
cher. » 

Ils ont bien essayé, pourtant. Il 
y a trois ans. le Groupe de libéra- 
tion homosexuelle (G.L.H.) de 
Rennes a tenté de réaliser un Fes- 
tival national homosexuel dans 
l'une des maisons des jeunes et 
de la culture de la ville. Homo- 
sexuels et lesbiennes pensaient 


pouvoir faire valoir leur » droit à 
la parole », comme d’autres mi- 
norités Pavaient fait avant enx. 

Les membres du conseil d'ad- 
ministration de la MJ. G se sont 
prononcés contre l'organisation 
du Festival. Le préfet et la direc- 
tion départementale de la jeu- 
nesse et des sports mirent en 
garde les dirigeants de la M J-C. 
La municipalité d'union de la 
gauche, elle-même, préféra que 
le Festival se déroulât ailleurs, 
dans une salle municipale. Le 
Festival eut lieu dans une 
M.J.C.. occupée par les militants 
du G.L.H.. sous le regard des 
forces de police, qui se contentè- 
rent de filtrer les entrées pour 
écarter les mineurs. 

* Et ça continue, voyez TAr- 
vor. » L'Arvor. ancienne salle pa- 
roissiale. jouxtant une église, a. il 
y a dix ans, résolu ment, tourné le 
dos au cinéma de patronage. Ses 
animateurs réunis en associations 
de la toi de 1901 voulaient • per- 
mettre aux minorités de s’expri- 
mer dans dt bonnes conditions ». 
A l'aide de films, toujours et de 
débats parfois. C'est actuelle- 
ment la seule salle de cinéma en 
Bretagne classée « salle de re- 
cherche ».U’archevèché de 
Rennes a longtemps fermé les 
yeux, puis brusquement rendu 
son verdict : l'association avait 
trois mois pour remettre la salle à 
la disposition de la paroisse. La 
municipalité a encore une fois 
proposé ses bons offices et obtenu 

pour l'association un sursis d'une 
année. Mais die n'a pas fait flé- 
chir l'archevêque. En juillet pro- 
chain. la salle reviendra aux en- 
fants du catéchisme. 

- Lne paroisse ne peut garder 
dans ses propres locaux, à la 
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porte de son église -, écrit 1 l’as- 
sociation Mgr Pierre Plateau, 
évêque auxiliaire, des activités 
pu des spectacles susceptibles de 
heurter la conscience d'un cer- 
tain nombre de paroissiens. * 

■ L’évêque ne cite aucun spectacle, 

aucune activité. La rumeur pu- 
blique l'a fait à sa place : c’est la 

• série de vingt et-un-films consa- 
. crés. à l’homosexualité que i’Ar- 

• vor a projetés en vingt-huit mois 
qui est visée. « Cest la. goutte- 
d'eau qui a fait déborder le vase, 
reconnaît Mgr Plateau. Ce sont 
des films qui nous ont valu le. 
plus de réclamations de -la pari 
des paroissiens, » 

Pendant plusieurs années, les 

■ homosexuels rennais ont tenté de 

- prendre la parole. Après le Festi- 
val organisé à la le 

-G.L.H. de Rennes a disparu. 

■ Des questions de pouvoir sont 
apparues au sein du groupe, ex- 
plique Yves Chatelier. Le déficit 
financier était considérable. Le 
groupe s’est séparé. » Un autre 
est né peu après : le Groupe ho- 

. mosexuel d’IUe-ët-Vîlaine 
(GJLI.V.). Cette fois encore 
éphémère. « Les militants homo- 
sexuels à Rennes étaient essen- 
tiellement des étudiants. Les sa- 
lariés n’imaginera pas une action 
revendicative de ce genre. - . 

La disparition du G.L.H.. qui 
était mixte, a également provo- 
qué la naissance d’un groupe de 
femmes lesbiennes. . • L'activité 
de notre groupe n'a jamais été 
débordante, explique Marie, étu- 
diante. On n’a pas rencontré 

- . d'occasions de lune. Pas de li- 
cenciements pour cause d’homo- 

. sexualité, pas de femmes à qui 
i ùn - retire leur enfant pour les 
mêmes, raisons. » Le groupe s’est 

- transformé en réseau, composé 
. de petits noyaux de femmes qui 

- se connaissent bien. Seule, une 
permanence est assurée, chaque 
semaine, dans une 

« pour que dés lesbiennes isolées 
puissent rencontrer d'autres 
femmes, si elles le désirent. » 

Hesse «c incognito » 

% 

Se retrouver. C’est .bien le pro- 

- blême. Les hommes ici comme 
, ailleurs ont quelques lieux de 

« drague ». Les femmes n’ont pas 
ces lieux de rendez-vous. Le 
groupe qu’elles avaient constitué 
leur a longtemps servi de « sou- 
pape». • Je suis arrivée à 
Rennes à dix-sept ans , raconte 
Brigitte, étudiante. J’étais très 
isolée. Pendant trois ans, je n'di- 
adressé la parole à personne si- 
non pour aire des banalités. Je 
n'en pouvais plus. Cest très dif- 
ficile quand on en seule de pren- 
dre contact avec Un groupé déjà 
constitué, surtout lorsqu’il, s'est 
formé sur une différence de 
sexualité Mais j'étais tellement 
isolée que je l'ai fait. - 

Pouvoir enfin parler, sans ' 
craindre le lapsus, après plu- . 

1 sieura mois, plusieurs années de 
silence. Pour toutes les femmes 
du groupe, la démarche a été ca- 

Î iitale. Une soixantaine de 
èmmes ont contacté le groupe en 
deux ans. « Mais imaginez com- 
bien n’ont encore osé le faire. » 

Certaines femmes pourtant ne 
se sont pas senties très à l’aise 
dans le groupe. Chrétiennes, elles 
cherchaient «autre chose». Le 
groupe David et Jonathan (J}. 
composé d’hommes le pins sou- 
vent, homosexuels et chrétiens, 
les a accueillies.. Ce groupe se 
veut un mouvement de réflexion. 

Il envoie pour chacune de ses 
réunions une trentaine de convo- 
cations. Une dizaine de per- 
sonnes y participent régulière- 
ment. Réunions spirituelles où 
I’ot étudie volontiers un verset de 
la Bible, messe mensuelle « inco- 
gnito » dans une église de la ville 
et un repas pris en commua dans 
une crêperie. * Nous voulions 
partager un repas ensemble sans 
nous cacher, explique Hubert, 
animateur du groupe. Nous 
avons pris contact avec les pro- 
priétaires d'une crêperie du 
centre-vil ie. Nous' leur avons 
spécifié que nous viendrions tous 
les mois et que nous étions ho- 
mosexuels. Nous leur avons 
laissé trois jours pour réfléchir. 
Ils ont accepté à condition que 
nous soyons discrets. Depuis, ils 
nous servent parmi ies autres 
clients. Pour nous, c'est impor- 
tant d’être ensemble au milieu . 
des autres. Nous ne sommes pl us 
tout à fait clandestins. » 

D arrive que le seuil' de tolé- 
rance soit atteint. Armel, 
quarante-cinq ans. comptable, 
n’en pouvait plus d’entendre ses 
collègues de travail chuchoter à 

son passage. Il a explosé :• Oui. 
je suis pédéraste ; oui. j'ai fait 
quatre ans de prison. Inutile de 
raconter que j'ai tué des . petits 
enfants. Désormais vous savez 


tout. Je vous dispense de me ser- 

■ rer la main. » • Ça jette un froid 
poursuit Armel, mais ça rétablit 
la vérité. » 

Les choses peuvent-elles chan- 
ger ? « Elles ont déjà un peu évo- 
lué, explique Annie, mère de 
deux enfants; les lesbiennes ne 
sont plus aujourd'hui obligées 

■ de se marier pour avoir l'air nor 
■mal. Ce qui change, c’est qu'on 

eh parle à la radio, à la télé , 
dans les journaux, mais c'est 
toujours aussi difficile dans la 
"H ie quotidienne. » Pourtant, les 
homosexuels sont fatignés. Plu- 
sieurs années de lutte (depuis 
1968} n’ont, selon eux, pas 
changé grand-chose à leur image 
de marque. Les militants de la- li- 
berté d’expression pour les homo- 
sexuels sont de moins' en moins 
nombreux. A Rennes, comme ail- 
leurs. Ils veulent vivre, faute de 
convaincre. . .. 




- On assiste, depuis quelques 
années, explique Yves Chatelier, 
à l’éclosion de lieux homo- 
sexuels. La province se met à la 
page. Il y a un peu partout des 
bars, des boites homosexuelles 
qui ouvrent. -H y a quatre ans,' il 
n'existait qu’un bar homosexuel à 
Rennes. * C’était très misérable, 
dit Yves Chatelier, parce que 
très clandestin. Les gens qui le 
fréquentaient s'acceptaient mal. 
Ça se voulait discret, c'était 
triste. -Depuis, plusieurs restau- 
rants, tenus par des homosexuels, 
se sont ouverts. Cela ne suffît pas 
pour que les homosexuels y 
soient toujours bien accueillis. 
Certains s’y sont fait insulter par 
des clients. 

Le bar à la mode 

-L’événement dans le milieu 
homosexuel renààîs reste l’ouver- 
ture, il y a un an et demi, d’un 
bar de nuit, dans une vieille rue 
du ceittre-ville,’ très, fréquentée 
par les jeunes. Plus d’une cen- 
taine de personnes s’y retrouvent 
chaque soir, homosexuels, les- 
biennes mais aussi hétérosexuels. 

• C’est un peu le bar à la mode, 
actuellement, à Rennes », expli- 
que Daniel, le cogérant - 

L’entrée 'Vest pas libre. Une 
carte de membre a d’abord été 
réclamée. Aujourd'hui, il suffit 
de se présenter avec un habitué. 

* On voit de plus, en plus se met- 
tre en place une société pédé, as- 
sure Yves Chatelier. On va voir 
se mettre en place un milieu 
d'affaires homosexuel. Ça peut 
marcher très fort. Même au ni- 
veau culturel, ça marche bien. 
Tous, les groupes homosexuels 
de musiciens sont passés à 
Rennes ou vont passer prochai- 
nement. On bénéficie ici d’un cer- 
tain milieu hétéro qui a fait 
beaucoup pour les homosexuels. 
C est l’aide aux marginaux. » 

Ains i va la vie provinciale 
qu'aucun homosexuel rencontré 
ne voudrait quitter pour le • mi- 
rage parisien ». La municipalité 
fait - des pieds et des mains pour 
sauver la salle de J'Arvor. « Nous 
y tenons beaucoup, dit Martial 
G a billard, adjoint au maire. 
C'est la liberté d'expression qui 
est en jeu..- La police ne fait 
d’ennuis à personne : deux yisites 
au bar l'a rassurée. Il n’y a pas eu 
de contrôle d'identité. Et .l'arche- 
vêché suit discrètement les acti- 
vités du groupe chrétien David et 
Jonathan. 

Ædéfant de paradis, les homo- 
sexuels de -Rennes jugent leur 
ville* assez favorablement.. - On 
vivote, dit une lesbienne, disons 
assez facilement ». , ' ■ 

(t) David et Jonathan, B-P. 1229, 
35013 Rennes Cedex. 
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Soir après soir, Jean-Claude Jasa, champion de 
cesta-punta, une variété de pelote basque, 

exécute son épuisant contrat à Miami. 
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C ’ EST- un sport d’adresse, 
de vivacité, de force, un 
jeu de gentlemen et un jeu 
de massacre. Beau et aé- 
rien. Acharné et violent. 
Voilà quelques années, 
Erdoza Mener, un Espa- 

■ gnol, est mort d’un arrêt 
du cœur en pleine action. 
Le Mexicain Orlando a eu 
le crâne enfoncé. Sous la violence 
dn coup, l’armature du casque de 
l'Américain Mazza s’est fichée 
dans sa tête. Depuis, il mène une 
vie végétative. Et combien de 
carrières, démarrées .tambour 
battant, combien de rêves de 
gloire définitivement brisés à- 
cause de mauvaises blessures ! 
Ce sport, ce n'est ni la boxe, ni le 
football américain, ni le parachu- 
tisme mais la pelote basque et, 
plus précisément, là cesta-punta. 

-'Née en Espagne au début du 
siècle, la cesta-punta - ce qui si- 
gnifie en basque « panier 
pointu » - est le plus spectacu- 
laire des sports de pelote basque. 
Comme le jeu .de chistera, il se 
joue avec un grand gant en osier. 
Mais 3 se pratique à quatre - et 
non à six — riaiU une salle cou- 
verte de 38 mètres de long, et non 
contre un simple fronton, en plein 
air. Snr la gauche de la salle (on 
dit la ■ cancfaa »), un mur que la 
balle, capable de dépasser les 
200 kilomètres-heure, rase; sèche 
et vicieuse. A droite, un immense 
filet qui protège le public. Le 
fronton, aussi tisse qu’un miroir, 
est en marbre ou en granit pur. 

Jean-Claude Jasa est n& pour 
la pelote. Et né pour vaincre, 
serait-on tenté d’ajouter : il a été 
plusieurs fois champion du 
monde, amateur et professionnel, 
de chistera et de cesta-punta. De- 
puis quinze ans, ce Basque, fran- 
çais dé Mauléon, bâti comme un 
athlète, les mains épaisses et le 


cou puissant, vit de sa passion. 11 
a commencé sa carrière profes- 
sionnelle à l’âge de vingt-cinq ans 
à Guernica. Trois fois par se- 
maine, huit mois par an, à jouait 
devant. quatre mille personnes dé- 
chaînées qui ne confondaient pas 
la pelote basque avec le bad- 
mîngton. Dans cette étuve, le 
jeune Jasa faisait ses classes 
avant l’exil. Guernica, c'est en ef- 
fet la meilleure rampe de lance- 
ment pour les pelotaris qui veu- 
lent tenter leur chance aux 
Etats-Unis. Sans les aides finan- 
cières des compagnies qui organi- 
sent. en Floride, les tournois en- 
tre joueurs professionnels, les 
clubs basques auraient du mal à 
vivre : un panier poinui coûte 
800 francs - Jasa en use qua- 
rante par an, — une pelote re- 
vient & 600 francs et il faut entre- 
tenir les • canchas ». En 
contrepartie, les responsables des 
frontons basques signalent aux 
compagnies américaines les 
graines de champion, favorisent 
leur entrainement. C'est ainsi 
que. Jasa a, très tôt, été pris en 
charge par la- World Jaï Aiaï ln- 
corporated (1). une compagnie 
qui « subventionne » les « can- 
chas » de .Guernica, mais aussi 
de Mauléon, de Saint- 
Jean-de-Luz ou de Saint- 
Jean-Pied-de-PorL 

En 1968, sont billet d’avion 
payé par la W.J.A., Jasa débar- 



. que à Miami. Là, les jeux de 
paris font florès. On mise de l'ar- 
gent sur les courses de chevaux, 
de lévriers et sur les parties de 
ces La- p un la. Quand, récemment, 
à cause d'une sombre histoire de 
scandale, les courses de chiens 
ont été suspendues, les « can- 
chas » ont été ouvertes dix mois 
sur douze. Alors, la vie dn pelo- 
tari est devenue une rie de galé- 
rien. 

Tous les soirs, c’est 1 le même ri- 
tuel : Jasa s’échauffe dans les ins- 
talla lions ultra-modernes des 
frontons de Floride. Casque, cou- 
dières, genouillères, protège- 
hanches, pantalons blancs, son 
numéro, le 39, bien en vue sur 
son maillot, le panier solidement 
ficelé à la main droite, 3 entre, 
sous ies cris de plusieurs milliers 
•de personnes, quinze mille les 
week-ends, dans la • cancha » 
surchauffée. 

Il joue tous les soirs - sauf le 
dimanche — et quelquefois en 
matinée. Jamais de parties dé- 
contractées, jamais de matches- 
exhibitions. S'il s'arrête un seul 
jour, U perd des dollars. S'il ne 
joue pas, il a les pires problèmes : 
la compagnie toute-puissante qui 
régi mente sa vie de pelotari peut 
très facilement lui faire retirer 
son visa. 

Chaque soir, il y a 500 000 
dollars en jeu. Un joueur moyen 
gagne 2 300 dollars par mois. Un 
champion peut tripler cette 
somme. « Quand j’ai rencontré 
Pete Rose, la star du base-bail, 
la grande vedette de Philadel- 
phie. il m'a dit : * Tu Joues tous 
les soirs et tu ne gagnes pas 
plus ? » Lui, il ramène l million 
de dollars par an / », confie, un 
peu amer. Jasa. 

Alors, il faut sans cesse exécu- 
ter ce terrible coup au ras de là 
ligne qui laissera l'adversaire 
pantois. Grimper le « long du 
mur» pour rattraper une balle 
impossible. Ne rien faire à côté 
du jeu, comme du tennis, par 
exemple, qui puisse dérégler la 
précision millimétrée du geste du 
pelotari. Mener une existence 
monacale pour ne jamais tomber 
malade. De Miami et Tampa en 
hiver, à Fort-de-France et O cala 
en été, il est impossible de faire 
autre chose que taper dans la pe- 
lote... 

Jasa est encore un grand 
champion. Mais, avec l'âge, 3 a 
du mal à se faire respecter. En 
quinze ans, il a eu la mâchoire 
fracturée, des points de suture à 
la tête, au bras, les côtes labou- 
rées par les cesta-punta de ses ad- 
versaires. Il ne veut pas que ses 
tendons cassent, que ses muscles 
tombent. 

La Floride aussi a changé. 
Derrière le décor de carte pos- 
tale. la mer et le soleil, les pal- 
miers et les bougainvillées. 
Miami est devenue la première 
ville du crime américaine. Le jeu 
- entendez les paris, la « qui- 
niela », comme disent les Bas- 
ques — est de plus en plus truqué. 
La masse de dollars qui circule 
tous les soirs autour des « can- 
chas » intéresse rivement la. Ma- 
fia-. 

Alors, Jasa songe à se recycler. 

Il a des atouts pour lui. Autre- 
fois, 3 a donné des leçons de fran- 
çais. II a même entamé des 
études pour être professeur de 
gymnastique. Mais, quand 3 a 
compris qu'il risquait d'être 
nommé au bord de là Loire, c'est- 
à-dire loin des frontons, il a tout 
plaqué ! Si tout se passe bien, il 
devrait, dans quelques mois, 
avoir un poste de responsabilité 
dans un magasin de diététique, 
en Ronde. * 

Et le retour en France ? * La 
manière- de vivre , fraternelle et 
paisible, du Pays basque me 
manque terriblement ». dit-iL 
Cesser sa rie de pelotari-nomade, 
se fixer en Euskadi : voilà le 

grand désir de Jasa, enfant de la 

balle. ■ 


CROQUIS 


Ali alias 
Elias 


Si l’on veut en faire un por- 
trait poétique, on peut dire qu'il 
est long et mince comme un 
roseau du Nii, que ses boucles 
souples auréolent de belle ma- 
nière son visage et que son fin 
profil — au nez d'une délica- 
tesse extrême et au menton al- 
longé — rappelle le style 
d'Aménophis IV. 

Si l'on veut en faire un por- 
trait sociologique, on peut dire 
que cet enfant de la terre égyp- 
tienne est séparé depuis 
dix ans de son pays et de sa fa- 
mille. Volontairement, il a 
quitté Port-Saïd pour vagabon- 
der de par le monde dès l'âge 
de seize ans, un peu aux Etats- 
Unis. mais surtout par toute 
rEurope, au. gré des engage- 
ments dans diverses profes- 
sions. Il finit par échouer à 
Paris, aide-cuisinier dans un 
restaurant grec. 

Si l'on veut en faire un rap- 
port du point de vue syndical 
(et d'un point de vue tout am- 
plement humain], on peut ajou- 
ter qu’il travaille douze heures 
par jour, six jours par semaine, 
pour 4 000 F par 'mois. Ainsi, 0 
travaille soixante-douze heures 
par semaine, au moment précis 
où l'on parte de l’application 
des fameuses trente-neuf 
heures... Est-ü seulement au 

m 

courant des lois sociales en 
France ? Pour l'heure,, il se ré- 
jouit d'avoir signé un contrat 
de travaH pour trois ans. 

Que fait-il le dimanche ? It 
va au cinéma et y dort deux 
séances de suite. U habite une 
chambre on ne peut plus exi- 
guë dans un vieil hôtel (qui a 
cloisonné en quatre parties ses 
chambres d’anten}, sans 
confort sanitaire, pour 1 200 F 
per mois, il parle un peu d'an- 
glais, un peu de français. Il est 
intelligent mais, déraciné et ex- 
ploité comme 3 l'est, comment 
pourrait- il disposer de la vo- 
lonté et du temps nécessaire 
pour en prendre pleinement 
conscience 7 U ne se plaint 
pas. Il est jeune et heureux, 
avec cette faculté propre aux 
méditerranéens da savoir plei- 
nement saisir ('instant qui 
passe, et celui-là seul. Que fut 
son passé ? Son enfance à 
Port-Saïd et ses vagabondages 
dans divers pays ? II ne veut 
plus s'en souvenir. Quel sera 
son avenir ? il s’en moque. 
Seul compte, aujourd'hui, le 
contrat qu'il vient de signer 
pour 4 OOO F par mois à raison 
de soixante-douze heures par 
semaine. 

Le comble est qu'on lu a 
enlevé son identité égyptienne. 
Comme il travaille dans un res- 
taurant grec, on l'appelle avec 
orthodoxie Elias, la résonance 
par trop musulmane cf Afi ne 
convenait pas à un sanctuaire 
parisien de ta gastronomie 
grecque. 

s Ali aiias Elias, è quoi 
penses-tu Je soir dans ton 
étroite chambre solitaire ? 

— Moi fatigué, domûr », 
répond-il en riant. 

CLAUDE DE MÉOCQ. 


(1 1 En basque; JaT a/al signifie jeu 
allègre. 
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Vivez un quartier cf avance sur tes outres 



Vta* à fions au coeur du v*euz torts, 
c'est uvre un quartier d'avance sw tas 
autres. Cest ce que vous proposa la 
formée flataevol: un trnrwuble de 
OMC tarasses, bou*- 


flwec ta fanlidne fl ebeve C vous foies 
du 19 e un quartier peu banal. 

Sureau de vente- angle boulevard i 
cta la VMfie/hje H ebevol 7S019. | 

à lfihetde 14*6 19h. 


n 





A SAINT-CLOUD 

petit immeuble de standing " 

PIÈCES : 419.000 F 

qui dit mieux ? 


un placement en toute sécurité 

N'ACHETEZ QUE 

SI NOUS LOUONS* 

(rentabilité brute : 6 %) 



1 2 bis RUE DAILLY 
À 5 minutes à pied de la gare de St-Cloud 
(Liaisons SNCF St-Cloud- R ER : 3 minutes) 


ANJOU *265.09.99 
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* ■ 3 èrre ET DERNIERE 

JJ-UW | TRA ^ HE 

■ ■ ■ | ■] ■ A PWX EXCEPTIONNELS 

«2 pièces cuisine 
50 m2 - 10m 2 terrasse 
• ■ 2 pièces kÆheoette 
24 m 2 - 16 ni 2 grande 

«studio 24 m2 - 4,5 m2 
balcon 

VUE SUR LE GOLFE / CALME / CONFORT 
DiSPONlBLE COURANT ETE 1962 


100 -fcyUE «SJ 


I LES B 4 L.CONS DE 


Face a la mer, une résiden- 
ce de standing, à proximité 
de tous commerces (Cap 
3000), et proche de l’aéro- 
port international de Nice. 
Du studio au 3 pièces. Très 
ensoleillés. Prix de lance- 
ment fermes et défini- 
tifs à la réservation. Ex: 
Studio 29,70m2 -r loggia 
6,80 m2 à partir de 
278.000 F. 


.daint- 

Laurent 


bureau de vente 
sur place 



av. P taire Zllter 
06700 St-Laurent du Var 
TéL 93/07.71.37 
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VOTRE VILLA 
Au bord de la mer 

sur la 

COSTA BRAVA 

pour 2 600 FF/m 2 


• Près* Je?, principaux centre* touristiques 

• Nombreux appariements ci viüus disponible* 

• Crédit personnalisé - Location possible 

Autres programmes à : Maiaga-Aliomte-Mallorque 

Demandez niHrvdiicumeniution 
DhChSA - 87. me de la Tour - 750 16 Paris - Tél. : 504.79.3 1 
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Paris -Les Charmilles 
26 mn à l’ouest 

pour retrouver une seconde nature? 
A Montigny-le-Bretonneux. 
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■V 


‘H-mpa pot train m dcftft «le >av- 

^mMontov 





'A 



C 'est sur ptaorqull fautjoj&r nasnaboDi Alors ce weekend, 
venez oux Charmilles, i Moal4piy4e43retu n neui. nous 
avons amêrufte ci décore ù rotre attention les maisons île 
notre Hameau témoin. 

VUis y découvrirez un petit havre de 4 hectares, avec 55 belles 
maisons d'un etaftr. chacune avec son janlm. les unes isuhres ti 
les autres jumelées. Lfcs maisons qui offrent de 4 a 6 pièces allant 
de 14! m? i J 77 m-. 

G m ÉrtfL espace, espace wLUml est ta pour que vous rut ruuvtcz 
une seamde nature. 

Bmeae de vente i avenue Enc Satie. TttL : 64301 4 1 . 

Ouvert te lundi. .Midi, vendredi de 14 ha 19h le samedi et dimanche Je Xnha Uhetde 14ha Wh. 
ftettihiliti.' de prêt aimvniinnne. 

Je desirv recevoir une documentation -Les CharmiDes- 
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CoqponA f ef Oon xrAgCAPRI.4 place fonul Itautry. 75015 PARIS TM. 321.47-93 
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BORDS DE MER 




à COLLIOURE 

« Le Partage du Soleil » (*) 

(* marque déposée}, vous propose de 

■ DEVENIR PROPRIÉTAIRE 

d’un droit de séjour pour toujours d’une semaine ou phis. dans des 
appartements luxueusement meublés (2 P. et studios), balcons, terrasses, 
piscine, vue sur la mer. Réservation 1.000 F. Prix fermes et définitifs. 
Crédit possible 3 à 5 ans. Livraison mai 1981 Exemple : 15 jours en mars 

pour six personnes : 30.000 F 

Rens. : Centre Méditerranéen dXttnles et de Réalisations Immobilières, 
73 bis, avenue NieL 75017 PARIS, ta (16-1) 380-56-56 



J COTE D'AZÏIrT 


/km, nmd* 



Dominez Antibes et la mer ï 

2 prestigieuses résidences dans un parc 
luxuriant. Un choix d'appartements. 

ÙU StUd '° au 4 P l ® ces * aux prestations 



d'excellentes qualité. 

Pour recevoir une documentation, adressez votre carte de visite a . 
5EGEC0. 15. me Honoré La bande Pr de Monaco Tel. (93) 30.14.22 


ET SI VOUS FAISIEZ LES PREMIERS PAS 
VERS VOTRE RÉSIDENCE DE VACANCES, 

B0RMES-LES-MIM0SAS 


sur la plage de la Faviêre. Vue unique sur mer. 
Appartements du' studio au 3 pièces avec balcon. Gestion locative. 
Studio : 333 600 F. 


CAVALAIRE-SÜIHÆ 



A 500 m de la plage. Luxueuses villas de style provençal. 
Du studio au 4 Pièces, avec piscine, tennis, solarium, dam un pare de 
12.000 m*. 2 pièces : 505.700 F. Gestion locative. 


Renseignements et vente Capri-Loisirs 
14, rue Magellan, 75008 Paris. TéL : ( 1 ) 720-74-64. 


Pour tous renseignements 
concernant cette rubrique 

RÉGIE-PRESSE 
i™ P. BALAGUER, tél. 233-89-55 


combien de m 2 avez-vous dans P&ris? 

Au Nouveau Chesnay 

118 m 2 + 6 m 2 de balcon + 2 parkings. 

977000F 


Pour vous y rendre. Par la 
route: autoroute de l'Ouest 
jusqu'à la deuxième sortie, 
prendre la N 184, direction 
Versailles. A la Place de 
la Loi, prendre la rue de 
Versailles. Par le train : 
Versailles rive droite. 

Gare St- Lazare. 



Visite des appartements et bureau de vente 
sur place 29. rue de Versages - Le Chesnay. 
Tous les jours de 14 h à 19 h, sauf le mercredi. 
Samedi et dimanche de lOh à 12 h 30 et 
de 14h à 19 h. TéL 955.49.38 



723 78 78 


Pour tout renseignement, retournez ce ben i GEFIC 4, place dTéna 
75116 Paris. 


Nom 


Adresse 


m 



A 



Les coteaux de Tu-es-Roc 

Eruuv (Côte J'Annor) 


Les plages de sable fin, les falaises colorées. 
La mer à perte de vue. A vos pieds devant 
votre maison sur la Côte cTArmor. 




H 




Le Clos de Bénerville 

Bénervi 1 1 e-s-Mer (Deau ville) 


La Normandie normande. En pleine 
campagne. A 150 m » — de la mer 



Le Parc Marie-Antoinette 

Deauville 


La Normandie normande. Au cœur dé 
Deauville: A 350 m * .inffllk de la mec 




r/TROUVILLEj 



Votre Appartement - V< 


. au bord de Ta Touques. 




ü mu w lj -àSÛOmdnPonf d— B«IflM 

Stndîos.2.3 Pièces, Appartements Duplex. 

BnxMUrd» Tftâto sar place onvert : Lundi, Jeudi 
Vomdradi, «t Dimanche de 14 h A 16 h. 


anta intac— lé par Tjgu gn — et vouhatté 
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I 


1 TALBarau 


.Domicile ; 


I Tfonnmnat Qg ooupon k z PROGSSEC— C* DRABER 
I 50. nu de Lomdm 35006 Aszis. 
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BON SENS 


Comment « gagner 



» 

? 


Pendant 'que certains réduisent leur temps de 
travail de quarante à trente-neuf heures, d'autres 
essaient de ne pas perdre une minute au bureau. 

MICHEL HEURTEAUX . 


I Ly avait ceux qui voulaient le 
.retenir — O temps, suspends 
ton vol! — et qui ne se conso- 
laient pas de le voir filer; 
d'autres, insouciants, qui le 
laissaient passer, d'autres en- 
core qui s'exténuaient à ne 
pas perdre leur temps... Et 
voilà, qu’il est possible de le 
doser, de l’économiser même. 
Ccst du moins l'avis des experts 
en « time management », très en 
vogue aux Etats-Unis, qui vous 
saucissonnent des tranches ho- 
raires à coups d'additions et de 
soustractions,, chamboulent votre 
agbada surchargé pour en faire 
un^ef-tf œuvre dé rigueur plani- 
'ce. . 

>A t fffi Fgance, avec quelques an- 
.jdées dè retard, on tente ici et là 
de se mettre au goût du jour. Une 
société parisienne de conseil en 
organisation (L) a mis au point 
jun stage sur le thème « Gagnez 
âne heure par jour ». Une for- 
mule- choc dans le style jea- 
œnccHRS pour npe offre destinée 
aux cadres, aux. dirigeants d’en- 
treprîse et à tous ceux qui sont. 
C omm e le dit la brochure de pré- 
sentation, • en position de rés- 
ulté » et .qui veulent à Ta 
>«*■ finir avec l’impression 




tre à demain». 


Bagont 


Vaste programme... Le sénri- 
naîré» qui se -déroulé sjlr un seul' 
jour, 3aiis temps morts, pela va de 
soi, sera tout juste - assez long 
pour faire le tour du problème. 
Mais qu’importe. La dizaine de 
participants réunis ce matin près 
de la gare Saint-Lazare dans une 
chambré d'hôtel transformée en 
salle de conférences, -attaquent 
bille en tête cette journée qui de- 
vrait en principe leur apprendre à 
déjouer les pièges de là pendule. 
Face à l’assistance, un de cés ani- 
mateurs qui allient le bagout 
du démonstrateur à la -vivacité in- 
tellectuelle du pédagogue. 

D’emblée nos séminaristes 
sont invités à réfléchir sur la pos- 
sibilité de gagner effectivement 
une heure par jour. Aurait-on. la 
prétention, de raccourcir les 
jouis, de réduire le temps de tra- 
vail et d’arriver sans peine aux 
trente-cinq heures ? L'ambiguïté 
est aussitôt levée. • Eh bien, non, 
on ne peut pas gagner une 
hetire », lâche l'animateur, pris 
dans un faisceau, de regards in- 
crédules. • Le problème, ce n’est 
pas le gain de temps, c’est le gain 
de satisfaction. Gagner une 
heure, c’est atteindre cette satis- 
faction. » 

La gestion du temps, on l'aura 
vite compris, vise à une plus 
grande efficacité : on ne travaille 
pas moins, on travaille mieux. 
Une heure épargnée, cela ne veut 
pas dire une heure de temps li- 
ore. Les participants, interrogés 
tour à lotir,' voient d’ailleurs dans 
cette économie possible uneocca- 
sion supplémentaire d’améliorer 
leur propre rendement. * Moi, je 
me réunirais avec mon person- 
nel », dit-i’un ; ■ je préparerais le 
travail du lendemain ». assure ce 
stakhanoviste de choc ;. un troi- 
sième précise qu'il- consacrerait 
ces précieux quarts d'heure à lire 
des documents professionnels. 

Avant d’espérer gagner du 
temps, encore faudrait-fi limiter 
les dégâts sur le terrain. A en 
croire tous ces cadres, les • dé- 
faillances » seraient courantes. 
L'animateur fait circuler une 
liste impressionnante et proba- 
blement non exhaustive « des 
pertes de temps ; en ■ manage- 
ment ». .* Pas .d’objectifs, pro- 
blèmes de personnel, manque de 
motivation, trop, ou pas assez de 
délégations de pouvoir, -non- 
rcspect de la hiérarchie, informa- 
tion incomplète, incompétence 
non décelée, etc. Et puis, il y a le 
téléphone, qui vous grignote de 
précieuses minutes, ou ces incor- 


rigibles bavards qui vous tirent 
de vos dossiers où vous vous étiez 
délicieusement plongé... 

Que faire, alors, face à ces gâ- 
cheurs de temps ? * A fe dites pas 
oui quand vous pouvez dire non ! 
conseille au passage notre anima- 
teur. Pensez à votre courbe per- 
sonnelle d'efficacité. » 

- Les problèmes , dûment identi- 
fiés, le groupe passe aux exer- 
cices pratiques. On refera, par 
exemple, son emploi du temps de 
la veille. A l'aide d'une feuille de 

• bilan de temps ». chaque sta- 
giaire notera toutes, ses activités à 
là minute près, depuis. 8 heures 
du ' matin à 9 heures le soir : 
temps consacré au courrier, aux 
transports, aux repas, à la lec- 
ture, aux réunions. -Etait-il pos- 
sible de faire autrement ? Le res- 
ponsable du stage, virevoltant 
entre son bureau et le paper- 
board, aligne d’époustouflantes 
démonstrations à coups de chif- 
fres, de flèches et .de croquis à la 
logique imparable. Un exemple : 
la loi des « 20/80 »: » Elle doit 
vous permettre un gain de temps 
maximum. La plupart des acti- 
vités relèvent de ce rapport. 
Quand on fait 20 %.on peut arri- 
ver à la totalité du résultat... » 

■ C’est là un * principe de 
base ». mais Q en existe bien 
d’autres, et l’animateur dé les 
énoncer sur ' le ton magistral du 
professeur vous faisant découvrir 
les axiomes d'Euciide : « Lisez 
efficacement, adaptez votre vi- 
' tesse de lecture à l’intérêt du 
texte, ’idemandez^Vous aussi ce 
qui a de l’importance. » Qu’est- 
ce qui: est important? - C’est 
l’idée. que vous vous en faites. » 
Certes ». Pensez aussi à délé- 

guer tout ce' qui n’est pas indété- 
gable. travaillez astucieusement 
plutôt que dur, n’oubliez pas de 
. transformer les contraintes en 
opportunités, sachez faire la ba- 
lance entre le temps des autres et 
le vôtre, apprenez enfin à perdre 
du temps pour pouvoir en ga- 
gner... • 

- -Mais on ne restera pas sur ces 
hautes cimes de la théorie. Les 
stagiaires réclamant à juste titre 
du concret, on leur donnera en 
fin de journée une série de re- 
cettes pratiques; . Pas de recettes- 

. miracles, mais, plutôt un florilège 
de conseils où l’ondécouvre quel- 
ques idées originales noyées dans 
un flot d’évidences d’ün gros bon 
sens. Ainsi pour- mieux gérer son 
temps il faudrait, pêle-mêle, 
« être daiis_une attitude active, 
donner au moins autant d’impor- 
tance à la qualité qu’à la quan- 
tité de temps, garder l’initiative 
au téléphone, prendre un crayon 
et un papier lorsqu ’on est appelé, 
mettre des fiches dans son 
■ agenda », mais aussi • program- 
mer -50 % de temps pour les im- 
prévus. ne pas gérer son temps à 
partir de la culpabilité, être un 
optimiste invétéré, ne lire que les 
titres des journaux,' jeter à la 
corbeille te maximum, ne pas lâ- 
cher quand on tient te boit bout, 
perdre je moins de temps, possi- 
ble à rechercher ses affaires— » 

Muni de ce précieux viatique, 
chacun devrait pouvoir désor- 
mais - rationaliser » son emploi 
du temps. Aline, responsable de 
formation dans une banque en 
est, pour sa port, convaincue : 

* J’étais venue pour voir si 
c’était possible. Maintenant, je 
pense qu’on peut appliquer cer- 
taines de ces formules à la yte 
-professionnelle. » £lie, directeur 
.d’un département informatique, 
considère que cette session « a 
joué un rôle de catalyseur. La 
gestion du temps, dit-il. ‘ cm/ la 
contrainte numéro m ». Sè sent- 
il en mesure de gagner celte pré- 
cieuse heure ? - Ce qui compte, 
c’est de. déjuger effectivement du 
temps pour être plus performant. 
En tour état de couse, gagner du 
temps, c'est assurer la pérennité 
de l'entreprise. » '■ 


JH 


Société Qgives, 12, rue de Cba- 

es» 75017 Paris, lÉl. : 227-15-25. . 
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« au service » 



Un universitaire de Nanterre forme une nouvelle 
race de graphologues «scientifiques ». II a mis au 
point un test de sélection professionnelle. 

KATHERINE AUBl 



L E psychologue chargé de la 
! sélection du personnel 
dans l’entreprise a-t-il be- 
soin d'un test de plus à 
ajouter à la batterie déjà 
impressionnante dont il 
dispose pour mettre « lhe 
right màn in the right 
place » ? Pourtant, le test 
graphométrique inventé 
par un professeur de psychologie 
à l’universilé de Paris-X- Nan- 
terre, Jacques Sa! ce, constitue 
une petite révolution dans ce do- 
maine, puisqu'il emprunte à La 
psychologie expérimentale postu- 
lats et procédés pour les appli- 
quer à l’étude de l'écriture. Il 
combine ainsi les avantages des 


CRIBLE 


REPÈRES 


Coopérative 
pour l'innovation 

Le Centre d’innovation in- 
dustrielle vient d’être inauguré 
à Montréal (C.I.I.M.) ; il bénéfi- 
ciera d'une aide, financière pu- 
blique de 3,5 millions de dol- 
lars pour les cinq prochaines 
armées. Il est situé à l’Ecole 
polytechnique de Montréal, où 
est née ridée de créer un lieu 
de rencontre université- 
gouvernement-industrià au ser- 
vice des inventeurs et des en- 
trepreneurs. En échange d’une 
participation minoritaire dans le 
projet qui lui est soumis, le 
C.I.I.M. investit des ressources 
.humaines et des capitaux à ris- 
ques afin que l'innovation se 
matérialisé. 

Le centre peut être consi- 
déré comme une * coopérative 
d'entrepreneurs technologi- 
ques dont les activités englo- 
bent les principaux aspects de 
l'activité industrielle. Il ne dé- 
double pas. mais bénéficie de 
C appui des centras de recher- 
che. des bureaux rf étude, (f or- 
ganismes gouvernementaux et 
universitaires » . {Sciences et 
technologie, compagnie 
Science et technologie Mondex 
Inc., 6222 Chambord, Mon- 
tréal (Québec) H2G 3 B 7 ; téL 
(5141 273-44-03.) . 


Sans ordonnance 

» - 

Les ventes de produits phar- 
maceutiques délivrés sans or- 
donnance dans la C.E.E. pro- 
gresseront de 122 % de 1979 
à 1990 (aux dépens des pro- 
duits vendus sur prescription 
médicale). De 3,43 milliards de 
dollars en 1979, leurs ventes 
passeront à 7,62 milliards en 
1990, la consommation par 
habitant- -augmentera forte- 
ment. passant de 13,20 dol- 
lars en 1979 à 27.20 en 
1990. Notre Sécurité sociale 
sordra-t-efle. assainie de cette 
évolution ? Une enquête ré- 
cente révèle en tout cas que 
44 % de la population fran- 
çaise se disent prêts à acheter 
des produits pharmaceutiques 
sans consulter au préalable un 
médecin. (Innovation et pro- 
duits nouveaux, 1, rue Paul- 
Houette, 92190-Meudon.) 


deux méthodes employées actuel- 
lement en sélection profession- 
nelle : la rigueur scientifique des 
tests psychotechniques et les 
nuances de l’analyse graphologi- 
que. Sans mettre le sujet en si- 
tuation de test. 

Jacques Salcc a construit d’au- 
tres tests — de personnalité et de 
personnalité intellectuelle - qui 
n’utilisent en aucune façon 
l’étude de l'écriture. Lorsqu'il 
s’est intéressé à la graphologie, il 
a cherché à lui donner une base 
scientifique. Il fonde avec une 
autre grapbométricienne,. Marie- 
Thérèse Prénat, la Société de 
graphométrie- et graphologie 
scientifique (1). Il reprend la 


Services U.S. 
à l'exportation 

• 128 milliards de dollars : 
c'est le 'chiffra "record qu'ont 
rapporté en 1980 aux Etats- 
Unis les exportations < invisi- 
bles». Par invisibles, on en- 
tend la banque, l'ingénierie, la 
construction, l’assurance, le 
transport par air et par mer, les 
télécommunications et mitres 
prestations de service. D'après 
le département, du commerce, 
l'activité du secteur tertiaire 
(les services), compte pour 
65 % du P.N.B. américain et y 
emploie 70 % dé la population 
active. {Prospective Hebdo. 
B.P. 295-16, 757B6 Paris Ce- 
dex 16, tél. 226-05-60.) 

BOUE A OUTILS 

Civilisation 
du soleil 

L'ouvrage belge Pour une 
nouvelle civilisation du soiéS 
est succinct, clair et riche à la 
fois, il fait suite à un colloque 
sur les technologies douces or- 
ganisé par le secteur écologie 
de la Confédération para- 
scolaire belge qui réunissait 
des chercheurs en sciences so- 
ciales et en sciences humaines. 
Les maîtres d'oeuvre de l'ou- 
vrage. Ivan Gillet et Roland 
Delbarrs. se rattachent à la fa- 
mine de ceux qui œuvrent en 
faveur d'une c écologie géné- 
rale » qui fasse communiquer 
la science et la culture. La nou- 
velle civilisation du soleil impli- 
que une révolution culturelle, 
un renversement des modes de 
pensée et de vivre. Sont 
abordés, notamment, l'histoire 
des sources dé l'énergie, les 
aspects. politiques des rapports 
énergie et société, f évaluation 
économique des projets so- 
laires, les changements néces- 
saires de mentalité. Une partie 
importante de l’ouvrage est 
consacrée aux énergies déri- 
vées du soleil. (Cahiers JEB. Di- 
rection générale de la jeunesse 
et des loisirs, ministère de la 
culture française, galerie Ra- 
veristein 78, 100Q Bruxelles.} 

Le colonialisme 

i 

de la chimie 

v 

L'envoi massif dans des 
pays, tiers de produits interdis 
à le vente dans les pays où ils 
sont fabriqués .est en passe de 


voie ouverte au début du siècle 
‘par le docteur Edmond Locard. 
célèbre criminologue qui, afin de 
mieux traquer les faux, avait créé 
une méthode basée sur le relevé, 
dans chaque écriture, d'un très 
grand nombre de mesures, et la 
comparaison des graphiques qu’il 
pouvait en tirer. L'interprétation 
reposait donc sur des chiffres ci 
des calculs, et non, comme en 
graphologie classique, sur la lec- 
ture intuitive et analogique des 
signes. 


« Notation » 


Mais le docteur Locard, à la 
fin de sa vie, n'eui pas connais- 
sance des découvertes- récentes 
de la psychométrie qui lui au- 
raient permis de valider scientifi- 
quement ses recherches. Elle fu- 
rent reprises en Allemagne 
fédérale (universités de Fribourg 
et de TDbingen). et aux Etats- 
Unis à l’université Columbia par 
Thea Stein-Lewinson et le statis- 
ticien Zubin. Jacques Salce a 
poussé les choses plus loin : il a 
d'abord validé les postulats de 
base de la graphométrie au plan 
mathématique dans une thèse de 
doctorat d'Etat (1972). puis il a 
mis ses idées en pratique en 
créant (en 1976) le premier test 
graphométrique utilisable en sé- 
lection professionnelle, avec la 
collaboration d’une psychosocio- 
logue, Simone Reignier. 

Comment fonctionne ce test 
original, puisque ce n'est pas une 
personne qu’il • interroge », mais 
son écriture ? Le processus est 
simple, si le matériau est com- 
plexe-: de chaque écriture on tire 
trois cents mesures, au 
1/10 de millimètre près: ce dé- 
pouillement demande... une 
demi-heure à une personne exer- 
cée. Le travail de conversion ma- 


devenir le grand problème in- 
ternational des années 80, sur 
le plan de la sauvegarde de 
l'environnement et de la pro- 
tection des consommateurs. 
Dans. Forum- du développe- 
ment. n° 79, un dossier des 
< Produits interdits » est pré- 
senté par A. Karim Ahmed, di- 
recteur de recherche au Naturel 
Resources Defence Council, 
Ward Morehouse, président du 
Council on International and 
Public Affaire, à New-York, et 
Rashid Shaikh, chargé de re- 
cherche attaché aux IntartJisd- 
pfinary Programs in Health de 
la Harvard School of Public 
Health, à Boston (Etats-Unis). 

On assiste, depuis les an- 
nées 70, à une croissance ra- 
pide du commerce international 
des produits chimiques : pesti- 
cides, produits pharmaceuti- 
ques, transfert, de rejets 
toxiques, essentiellement dans 
le sens pays développés vers 
pays en voie de 
développement. Les sociétés 
transnationales jouent un rôle 
majeur dans ca trafic. Compte 
tenu des énormes intérêts en 
jeu, les industriels s'opposent 
aux efforts déployés pour refré- 
ner les exportations des pro- 
duits jugés dangereux. Çà et là, 
un scandale éclate : pyjamas 
Tris (1977). rejets toxiques en 
Sierra-Laone (1979). La diffu- 
sion récente par l'U.S. Public 
Broadcasting System d'un do- 
cumentaire : Pesticides and 
Pilfs : for export only et la pu- 
blication de l'étude PiUs. Pesti- 
cides and Profits - The Interna- 
tional Trade in Toxic 
Substances, du Nature) Re- 
sources Defence Council ont 
ranimé le débat public. L'article 
donne des chiffres éloquents, 
détaille les effets en chaîne de 
ce type de pratiques, rappelle 
les règlements internationaux 
en vigueur, les instances 
internationales concernées et 
propose quelques mesures 
énergiques. (Forum du déve- 
loppement Nations unies. Pa- 
lais des nations, CH 121 1, Ge- 
nève 10. Naturel Resources 
Defence Council, 777 United 
Nations Plaza, New-York, 
10017, Etats-Unis (212/972- 
9877.) 


Letemps 
donné et créé 

Co-Evolution consacre à Son 
tour un numéro à la probléma- 
tique du « temps». Fidèle à la 
formule de la revue, les rubri- 
ques mettent en évidence et en 
relation le maximum de dimen- 


thématique et d'interprétation 
demande ensuite deux à trois 
heures. Ces mesures permettent 
de - noter » le sujet, pour chaque 
qualité requise par le poste, et de 
comparer celle - note » à celle 
du groupe professionnel auquel il 

appartient. L’interprétation est 
standardisée (ce qui ne veut pas 
dire sans nuances), inspirée de la 
psychologie du travail, valable 
uniquement sur le plan profes- 
sionnel. 

Dans sa forme actuelle, il n'est 
opérant que pour certaines 
catégories de personnel : les 
secrétaires de direction (qui 
constituent une population pro- 
fessionnelle bien particulière) , et 
les cadres moyens ou supérieurs, 
hommes ou femmes. 

Cette invention sort au- 
jourd'hui de la clandestinité : son 
créateur commence à l’enseigner 
à une dizaine d’étudiants, pour 
moitié des psychologues (titu- 
laires du doctoral de troisième 
cycle), pour moitié des grapholo- 
gues (titulaires du diplôme du 
Groupement des graphologues 
conseils de France), ayant der- 
rière eux au moins deux ans d'ex- 
périence professionnelle. L’accu- 
sation d'amateurisme est 
courante pour les graphologues... 
La première génération de ces 
« sélectionneurs » sera donc for- 
mée à la fin de l’année scolaire. 

La graphologie de demain sera 
doue la graphologie «scientifi- 
que » : on pourra très bien, d’ici 
quelques années, faire faire auto- 
matiquement le dépouillement 
des écritures. On peut donc ima- 
giner. selon Jacques Salce. réali- 
ser l’étude approfondie des écri- 
tures de la population d'un pays 
entier en quelques jours... l'inter- 
vention humaine sc limitant aux 
dix lignes d'appréciation finale. ■ 


(1} 26, me des Montiboeufs, 
75020 Paris, téléphone 363-36-41. 


par Annie Batlle 


sions du thème abordé : 
l'agenda de la vie (Lynn Mar- 
gulis), mythe et histoire (Wil- 
liam Irving Thomson), rites et 
coutumes (Hélène et Matéo 
Magarinos). mesure du temps 
(Marianne Gerber). Dans 
l'image classique du fleuve, Mi- 
chel Serres souligna des analo- 
gies qui permettent de sauver 
le présent. Il y a Prigagine qui 
montre comment la physique 
des phénomènes irréversibles 
permet de concilier le temps de 
Newton et d'Einstein et la du- 
rée créatrice de Bergson. Joël 
de Rosnay concilie les explica- 
tions causales et finales dans 
une vision globale. Ignacy 
Sachs et son équipe du CtREÔ 
étudient comment la pluralité 
du temps peut se traduire dans 
(a planification, ta réduction du 
temps de travail ou {‘organisa- 
tion du temps des parents et 
des enfants. Lucien Girardin 
donne tous les détails prati- 
ques pour éprouver les plaisirs 
d'un pain retrouvé. Gérard 
Klein examine comment une 
technologie, le nucléaire civil, 
interagit avec les différents 
temps de l'humanité et la 
confronte au long ternie. Fil 
conducteur du numéro : la na- 
ture double du temps, à la fois 
donné et créé. ( Co-Evolution. 
hiver 82. B.P. 43. 75661 
Paris. Cedex 14.) 


BLOC-NOTES 


- Multinationales 

LT.R.M. (Institut de recher- 
che et d'information sur les 
multinationales) organise un 
concours en vue de distinguer 
trois thèses universitaires ap- 
portant une contribution impor- 
tante et originale à f étude des 
problèmes des entreprises mul- 
tinationales. 

Celles-ci doivent être l'objet 
principal d'analyse de la thèse, 
soit en ce qui concerne leur 
fonctionnement interne, soit en 
ce qui concerne leurs relations 
avec leur environnement. Les 
thèses ponant exclusivement 
sur des multinationales d'ori- 
gine nord-américaine sont ex- 
clues de ce concoure, sauf si 
elles concernent (es opérations 
de ces dernières en Europe. 
Premier prix : 20 000 f ; 
Deuxième prix : 1 5 000 F ; 
Troisième prix: 10 000 F. 

(Institut de recherche et d'in- 
formation sur les multinatio- 
nales. 29, boulevard Bourdon. 
75004 Paris (France), télé- 
phone : 274-25-10). 


VII 


V 








% » ■ ■- 















»T* 


RÉSEAUX 


Biarritz et Lille préparent 


l’audiovisuel de l’avenir 


Deux projets en voie de réalisation vont préfigurer ce que seront les futurs 
réseaux distributeurs d'images et de sons. Derrière ces expériences, des choix 
industriels et politiques. 


RICHARD CLAVAUD 


H ES réseaux du futur arri- 
9 vent. Dès l'année pro- 

■ chaîne, . mille cinq cents 
I habitants de Biarritz 

■ J pourront se parler en 

■ J voyant l’image de leur 
mÆ correspondant sur un 

écran cathodique grâce à 
un « téléphone à image », 
le visiophone. En 1984, 
trois mille téléspectateurs de la 
communauté urbaine de Lille au- 
ront accès à un réseau de télédis- 
tribution qui leur offrira, outre 
les trois chaînes françaises, treize 
chaînes en provenance des pays 
voisins (Allemagne de l’Ouest, 
Belgique, Grande-Bretagne, 
Luxembourg et Pays-Bas). 


Ces réseaux locaux font appel 
à un nouveau type de câble, les 
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l'abonné n'est qu'un récepteur 
d'information), comme les pro- 
grammes des télévisions natio- 
nales avec une ouverture sur les 
chaînes d'autres pays, ou les télé- 
visions locales, si la prochaine loi 
sur l'audiovisuel le décide ; 

— des services * monodirec- 
tionnels » d’accès à des banques 
d'images constituant des vidéo- 
thèques. L'accès à ces banques 
peut être immédiat ou différé 
(réservation d'un film quelques 
heures à l’avance) ; 

— des services «bidirection- 
nels», en particulier le visio- 
phone. 

Le réseau cuivre permettra de 
transmettre la voix des conversa- 
tions téléphoniques, de comman- 
der les programmes audiovisuels 
et d’accéder aux nouveaux ser- 
vices télématiques. 

. Certains de ces services pour- 
ront être associés : l'abonné peut 
recevoir limage d'un concert sur 
son écran de télévision et le son 
stéréo sur une chaîne hi-fi, 
illustrer ses propos en 
présentant un do- 
N. cument de- 


grammes sont disponibles dans 
des sonothèques et des vidéothè- 
ques ?-* Privaüque » ou téléma- 
tique, qui l'emportera ? De 
même si les sociétés de vente par 
correspondance proposent des 
« pages catalogue » sous forme 
d'audiovisuels (images animées 
des vidéodisques) , le vidéotex ne 
servira plus d'outil d'information, 
mais de simple instrument pour 
commander les articles visualisés 
par l’intermédiaire du réseau de 
télédistribution. 
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Le réseau local de Biarritz 
concerne deux secteurs de la 
ville. Le centre - où sont concen- 
trées les activités commerciales, 
administratives et sociales - et le 
secteur résidentiel de La Né- 
gresse, situé à 2 kilomètres de là. 
Le câblage devrait être terminé 
vers avril 1983. A terme, il 
pourra être étendu dans les 
mêmes zones ou d'autres secteurs 
pour atteindre cinq mille 
abonnés. L’expérience a trois ob- 
jectifs. Les deux premiers sont 
d'ordre technique et économi- 
que : acquérir une compétence en 
matière de fibres optiques et 
constituer une vitrine internatio- 
nale que l’on pourra présenter 
aux hommes d'affaires eu- 
ropéens et, surtout, ja- 
ponais et améri- 
k cains. Le 

^ dernier est 

plus so- 


suscitée l’aventure du vidéotex 
(TéléteJ, Annuaire électroni- 
que), la D.G.T. a décidé d’être 
très prudente dans la publicité 
faite sur ce nouveau projet. L’ac- 
cent est nus sur les aspects indus- 
triels, un peu sur le visiophone et 
pas dn tout sur l'impact d’un tel 
réseau sur le développement de 
la radio et de la télévision. Pour- 
tant, l’expérience repose enlière- 
ment sur un postulat de la 
D.G.T. qui veut que le moteur de 
l’implantation de nouveaux ré- 
seaux large bonde soit les ser- 
vices téléphoniques et non la télé- 
vision. Si c'était l'inverse, les 
travaux en cours à Biarritz ne 
serviraient pas à grand-chose. 
Bien que le réseau permette dans 
un premier temps de transmettre 
quinze canaux de télévision 
(trente dans le futur), les Biar- 
rots devront se contenter, dans 
l'état actuel de la législation, de 
cinq programmes (trois français, 
deux espagnols) . 

Certes, la réception des pro- 
grammes français sera considéra- 
blement améliorée, car les 
abonnés « câblés - se trouvent 
dans une zone d'ombre. Mais un 
câble coaxial aurait résolu ce 
problème à moindre coût On sait 
également que l'administration 
des P.T.T. est prête à abandon- 
ner, sous certaines conditions, le 
monopole de la programmation, 
confié à T.D.F., pour ne conser- 
ver que celui de la transmission, 
ce qui ouvre la voie à d'autres 
chaînes, notamment locales et 
étrangères. 


Demande locale 
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Une télévision locale qui serait 
destinée aux mille cinq cents ha- 
bitants - câblés » de Biarritz 
(voire cinq mille si l'expérience 
est étendue) est-elle viable ? Les 
expériences passées en matière 
de télédistribution montrent que 
la réponse est non. Pour les télé- 
visions étrangères, il faudra at- 
tendre le lancement du satellite 
de télédiffusion directe (1985) 
pour que le réseau de Biarritz les 
diffuse. D’ici là, que meltra-t-on 
sur les quinze canaux disponi- 
bles ? La question se pose égale- 
ment pour les douze canaux de 
son haute qualité qui ne dif- 


fibres optiques. Ces fibres de 
verre de quelques microns de dia- 
mètre ont une capacité de trans- 
mission beaucoup plus élevée que 
les paires de fils de cuivre du ré- 
seau téléphonique ou les câbles 
coaxiaux des réseaux de télédis- 
tribution traditionnels : deux fi- 
bres suffisent pour transmettre 
une image de qualité télévision. 
Les fibres ont un encombrement 
très limité, elles sont insensibles 
aux parasites électriques et le 
matériau qui permet de les fabri- 
quer (la silice) est abondant sur 
notre sol, contrairement au cui- 
vre qu’il nous faut importer. 

Le visiophone ou la télédistri- 
bution sont les deux aspects des 
possibilités offertes par les ré- 
seaux du futur desLinés au grand 
public. Le réseau de Biarritz per- 
mettra de diffuser du son haute 
qualité, d’accéder à des banques 
d'images fixes ou animées. Le ré- 
seau fibres optiques alimentera 
une régie d'abonnés située au do- 
micile même de l'utilisateur. Dif- 
férents terminaux y seront rac- 
cordés par l'intermédiaire de 
boîtiers d'interface spécifiques. 
Le canal son haute qualité stéréo 
(ou double mono) alimentera 
l’amplificateur d'une chaîne hi- 
fi. L'abonne pourra choisir entre 
des programmes diffusés ou des 
programmes à la demande (sono- 
thèques). Le canal image abou- 
tira à deux terminaux, le récep- 
teur de télévision et le 
visiophone. 


vant la caméra du visiophone, 
connecter son magnétoscope au 
réseau pour diffuser les images 
de ses vacances à des amis, faire 
passer l'image du visiophone à 
l’écran de télévision, consulter 
des serveurs vidéotex à partir du 
visiophone, associer l'image ani- 
mée à l'image fixe pour faire un 
« super-vidéotex », etc. 


Une « vitrine » 


Ce réseau a donc de quoi faire 
rêver plus d’un fanatique d'au- 
diovisuel. Mais il peut aussi in- 
quiéter. Lorsque de tels réseaux 
seront accessibles à des millions 
d'abonnés, que deviendra le mar- 
ché des cassettes enregistrées 
(audio ou vidéo) et des vidéodis- 
ques, si des milliers de pro- 


La dans 


PARIS PAS CHER 

"Un fabricant vend 
directement ses bijoux: 
chaînes, gourmettes 
médailles, etc... avec 
30% de réduction par 
rapport aux prix courants* 

Ajoutons qu'il les vend au 
poids, selon le cours du jour, 
(catalogue sur demande) 


Trois types de services • image 
animée * seront disponibles : 

— des services • monodirec- 
lionnels - (c'csi-i-dire où 


LE BIJOU D'OR 

1 r rueSauinier (9e) 
attention 1 au î er étage 
(M° Cadet) 246.46.96 

Egalement (c'ett pvédeux) on 
vous rachètera les BIJOUX dont 
vous désirez vous dibarmr et 
même vos DEBRIS D'OR. Le 
jout à un cours très honnête ^ 


ciologique : il 
s’agit de tester l’in- 
térêt du public pour le vi- 
siophone. 

La * vitrine » Biarritz n'aura 
pas à rougir devant les expé- 
riences qui ont lieu actuellement 
dans d’autres pays (États-Unis, 
Japon, Canada), bien que la 
technologie disponible à l'époque 
où a été prise la décision de « câ- 
bler » cette ville soit aujourd'hui 
dépassée. Ainsi le visiophone do- 
mestique donnera une image noir 
et blanc, le réseau à l'intérieur 
des appartements sera en câble 
coaxial et non en fibre optique, et 
la commutation se fera en mode 
électronique et non optique. La 
commutation en mode optique 
d'images animées nécessite la 
mise au point de codeurs- 
décodeurs (CODEC) très so- 
phistiqués, qui sont au coœur de 
la bataille industrielle pour la 
maîtrise du marché de la vidéo- 
communication. D'autre part, le 
coût de l’expérience est considéré 
comme Lrès élevé. Estimé au dé- 
part à 300 millions de francs, il a 
déjà dérivé de 50 %, d’après la 
D.G.T. (Direction générale des 
télécommunications), et attein- 
drait 1 milliard de francs, d'après 
d’autres sources. La Société .des 
câbles de Lyon, qui a été écartée 
de l'expérience par l'ancien gou- 
vernement, indique aujourd'hui 
qu’elle sera bientôt en mesure de 
produire des fibres à un prix cinq 
fois inférieur â celui pratiqué à 
Biarritz par la SATet L.T.T. 

L'aspect sociologique de l'ex- 
périence de Biarritz concerne of- 
ficiellement rutiiisaüon du visio- 
phone (voir encadré). Mais 
esl-cc bien le seul enjeu social ? 
Devant la levée de boucliers qu'a 


fuseront que six programmes de 
radio F.M. (trois français, trois 
espagnols). 


Même dans l'éventualité d'une 
libéralisation des ondes, il faut 
que les prestataires de services 
potentiels aient un public suffi- 
sant pour qu'un réseau comme 
celui de Biarritz serve de support 
aux radios et télévisions locales, 
privées ou publiques. Si le visio- 
phone ne répond pas aux attentes 
et si les Biarrots préfèrent utiliser 
un magnétoscope qu'appeler une 
vidéothèque, le réseau de Biarritz 
risque de subir le sort du mono- 
rail de T Aérotrain : nous aurons 
un magnifique témoignage du 
savoir-faire français, mais qui ne 
transporte rien. 


Devant ces incertitudes, un au- 
tre type de scénario vient de res- 
sortir des cartons, celui de la télé- 
distribution. On ne parle plus 
aujourd’hui de réseau local en câ- 
ble coaxial, mais en fibre opti- 
que. T.D.F. pose ainsi la ques- 
tion : et si le développement des 
nouveaux réseaux était la télédis- 
tribution plutôt que les services 
téléphoniques ? Derrière cette 
question se profile l'inquiétude 
des pouvoirs publics au sujet des 
futurs satellites de télévision di- 
recte. Le gouvernement actuel 

est hostile à la mise en place de 
millions d'antennes individuelles 
capables de capter aussi bien 
T.D.F. I que les émissions d'un 
« satellite Coca-Cola ». Il préfère 
la solution « antenne collective » 
diffusant des programmes à des 
abonnés par l'intermédiaire d'un 
réseau local en fibres optiques. 
Les pouvoirs publics conserve- 
raient ainsi le contrôle du robinet 
audiovisuel. 


VIII 







Cest un réseau de ce type qui 
est en projet à Lille. L'Etat et la 
communauté urbaine vont créer 
une société d’économie mixte 
afin de « câbler » trois cent mille 
téléspectateurs à l'horizon 1990. 
Le coût du projet est évalué à 
plusieurs milliards de francs. 
Lorsqu'il sera achevé, les 
abonnés auront le choix entre 
vingt-huit programmes de télévi- 
sion (seize nationaux et douze lo- 
caux) et quatre canaux de radio 
en modulation de fréquence. 
L'expérience de Lille préfi- 
gure ce que sera l’audiovisuel de 
demain. Contrairement à celle de 
Biarritz, elle est partie d’une de- 
mande locale très forte et non 
d'un besoin de tester les capa- 
cités des fibres optiques. La com- 
mission télédistribution de la 
communauté urbaine travaille 
depuis 1978 sur son projet et a 
fait le bilan des expériences à 
l’étranger. Ses réflexions intè- 
grent la question de ('utilisation 
du réseau par des prestataires de 


services. 


D'ores et déjà, les responsables 
de L'opération pensent que la 
levée du monopole de la pro- 
grammation permettra d'ouvrir 
le réseau non seulement aux seize 
stations nationales de télévision 
(la retransmission des chaînes 
des pays voisins étant déjà tolé- 
rée dans des zones frontalières), 
mais à des programmes diffusés 
d'intérêt local (tant radios 
locales privées que télévisions 
locales), à la rediffusion d'émis- 
sions enregistrées (manifesta- 
tions culturelles et sportives) et à 
des programmes spécifiques 
générés à la station de tête du 
réseau. Les programmes disponi- 
bles dans les vidéothèques iront 
de la cuisine au cours de langue 
en passant par le bricolage, le jar- 
dinage, la réparation automobile, 
etc. 


Réseau numérique 


Les responsables de Lille esti- 
ment que la télévision actuelle ne 
peut plus continuer à subsister 
comme elle est et que l’éclosion 
de l'audiovisuel que permettra ce 
réseau suscitera des vocations du 
côté des créateurs. L'accès au ré- 
seau sera réglementé par un 
groupement d’intérêt économi- 
que où l'ensemble des acteurs de- 
vrait être représenté : profession- 


nels de la communication, 
acteurs économiques, universités 
et organismes de formation, asso- 
ciations locales, collectivités lo- 
cales et État. Les problèmes de 
droits d’auteur et de publicité de- 
vraient y être réglés. 

Aa-delâ des problèmes du 
contrôle de la maîtrise d'oeuvre 
(assuré dans le premier scénario 
par la D.G.T. et dans le second 
par une société d'économie mix- 
te). les choix qui sont faits au- 
jourd’hui par les P.T.T. condi- 
tionnent révolution des réseaux 
jusqu’aa XXI 0 siècle. Bien que 
cela puisse sembler paradoxal, on 
sait à quoi ressemblera le réseau 
de l’an 2000 (tous les services 
évoqués précédemment seront 
disponibles), mais on hérite sur 
le chemin à emprunter pour y 
parvenir. 

Ce réseau, appelé Réseau nu- 
mérique à intégration de service 
(R.N.I.S.). offrira tous les servi- 
ces évoqués précédemment, suis 
en mode de transmission numéri- 
que et non plus analogique com- 
me c'est encore le cas dans les 
projets actuels. La marche vers 
1a numérisation est irréversible. 
Cette technique touche dès à pré- 
sent les audiodisques, les vidéo- 
disques, les appareils photo, la 
transmission d'images et de sons. 
Le réseau téléphonique sera lui 
aussi numérisé, les récepteurs de 
télévision seront équipés de déco- 
deurs pour recevoir ce type de si- 
gnaux. 

Le problème est de savoir ce 
que l’on fait en attendant ce ré- 
seau, ou plutôt si l’on peut s'assu- 
rer que les expériences en cours 
s'intégreront à terme dans le fu- 
tur R.N.I.S. Le gouvernement 
semble vouloir aller très vite, ce 
qui ne peut que rassurer les in- 
dustriels de l'électronique. Ceux- 
ci indiquent que la mise en place 
de réseaux câblés représente un 
marché national de 45 milliards 
de francs (sur la base du raccor- 
dement de quinze millions de 
foyers â 3000 F la prise) et la 
création de trente mille emplois 
nouveaux. Des chiffres peut-être 
optimistes, mais qui pèsent sur 
les décisions des pouvoirs publics 
en matière d'audio vîsueL ■ 



JYH 


Le visiophone : déroutant 


Le service de la télématique 
de la D.G.T. a commandé 
auprès de deux, sociétés 
d'études des rapports sur la 
perception du visiophone par 
des usagers c cobayes * ( 1 ). 
Ce nouveau téléphone est loin 
de faire ('unanimité. Pour 
reprendre les termes d'un res- 
ponsable de la D.G.T.. « les 
motivations sont moins nom- 
breuses que les freins ». En 
revanche, les quelques avan- 
tages évoqués font appel ’à des 
f points profonds et sertsi- 
bles ». Exemple : ('enrichisse- 
ment de la communication 
entre membres éloignés d'une 
même famille ou entre parte- 
naires commerciaux, et la 
visualisation de documents. 

Parmi les freins au dévelop- 
pement du visiophone figure la 
peur qu'il devienne une nou- 
velle norme sociale, qui pous- 
serait les gens â s'équiper sans 
autre raison que de montrer 
qu' r iis sont dans le coup». 
Ou encore la nécessité de 
contrôler sa présentation et 
ses réactions devant son ou 
ses interlocuteurs. 


Prenant l’exemple du méca- 
nisme qui conduit à ('achat 
d'un produit de consommation 
courante, la savonnette, les 

auteurs des rapports expli- 
quent que faction passe par 
une motivation sociale (être 
propre) et une motivation pro- 
fonde (le narcissisme de la toi- 
lette). Dans le cas du visio- 
phone, V c effet sSvtmnette» 
ne fonctionne pas : ie plaisir de 
voir son correspondant n'est 
pas une motivation suffisante. 
Même fourni gratuitement, le 
visiophone risque d'être consi- 
déré comme un objet encom- 
brant (il a la taille d'un petit 
téléviseur) et déroutant. 

Les c cobayes > étudiés 
indiquent que cet outil ne les 


laisse pourtant pas insensibles. 
Ils sont partagés entre 
l'angoisse et l'euphorie, et 
finissent par trouver cet appa- 
reil très bien... pour les autres, 
notamment leurs grands- 
parents. Voilà le téléphone de 
l'an 2000 relégué au rang de 
gadget pour le troisième âge... 
Plus sérieusement, ces études 
concluent que l'adaptation du 
visiophone passe par la politi- 
que tarifaire des P.T.T. : le 
visiophone ne restera pas un 
luxe réservé aux privilégiés si la 
facturation du service est assez 
légère pour que f on oublie son 
incidence sur le budget familial. 

Las études sur la tarification 
indiquent que 1» seuil psycholo- 
gique à ne pas dépasser est 
celui double du tarif téléphoni- 
que actuel. Ce seuil s'accom- 
mode assez mal du coût d'un 
réseau fibres optiques comme 
celui de Biarritz. Malgré la dimi- 
nution des coûts de la fibre et 
des progrès techniques en 
matière d'ingénierie, R devrait 
rester trois à quatre fois supé- 
rieur à celui d'un réseau cuivre 
pour les investissements et de 
deux à trois fors supérieur pour 
l'exploitation. 

Pourra-t-on dans ces condi- 
tions mobiliser des équipe- 
ments coûteux (lignes, cen- 
traux) pour la visiophonie 
domestique, alors que le 
réseau téléphonique classique 
n’est pas encore amorti et que 
d’autres services, comme la 
télévision par câble, sont sus- 
ceptibles d’être beaucoup plus 
t payants » et de répondre à 
une demande du public ? ■ ' 


(I) Voir le bulletin de l'Idaie 
n" 5 : ■ Des réseaux locaux ? ■ Ins- 
titut pour le développement et 
l'aménagement des télécommuni- 
cations et de l'économie, bureaux 
du Polygone. 34000 M OU lpt1 - 
Iler.TéL (67) 65*48-18. 


28 mars 1982 - LE MONDE DIMANCHE 
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ta solitude des Allemands russes 
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A U XVIII- 'et au XIX' siè- 
cle, la Russie a installé 
aux confins de son ' em- 
pire cent mille côlons al- 
lemands'. Leurs descen- 
dants, au nombre de deux 
millions, furent déportés 
en 1941 par Staline en 
Asie centrale. Depuis dix 
ans, soixante mille d'en- 
tre eux ont réussi à émigrer en 
ILF-A. Aujourd'hui,- leurs visas 
de sortie se raréfient. Le gouver- 
nement fédéral et. l’opinion publi- 
que allemande -aimeraient bien 
oublier ces deux millions de fan- 
tômes : l’Allemagne n'est plus re- 
vancharde, alors que TU.R.S-S. 
continue de se venger des crimes 
du III e Reich sur ces Russland- 
deutsche, maintenus dans la si- 
tuation de peuple paria. « Bo- 
ches» (1) lorsqu'il s’agît de les 
piuiir, citoyen de . TU.R.S.S. â 
part entière lorsqu’il s’agit de 
marchander au plus haut prix 
leurs visas. 

Le chancelier Helmut 
Schmidt, pour justifier sa modé- 
ration à l’égard de rU.R^5. 
dans les premiers jours qui ont 
suivi l’instauration de l'état de 
guerre en Pologne, a rompu le si- 
lence que le gouvernement de 
Bonn garde d’ordinaire sur les 
tractations avec Moscou au sujet 
du rapatriement en R.F.A. des 
Allemands d’U.R-S.S. Pour ne 
pas compromettre ce rapatrie- 
ment, a dit le chancelier, il devait 
s’abstenir de tout éclat. 

De son côté, l'opinion publique 
allemande fait preuve d’une sur- 
dité quasi totale à l'égard des 
rares informations qui franchis- 
sent le rideau mou de l'indiffé- 
rence. 

Qui sont donc ces Allemands 
oubliés? Entre 1762 et 1823, la 
Russie- a fait appel à dent mille 
colons allemands pour mettre en 
valeur les oonlîns vides du Sud et 
du Sud-Est qu’elle venait d’ajou- 
ter à son empire. Prolifiques et 
travailleurs, les descendants des 
colons étaient passés à un million 
sept cent mille à la veille de la 
première guerre mondiale, et 
leurs établissements^ étirés entre 
le Danube et la Volga, étaient les 
greniers à blé de l'eihpire. Ils 
avaient conservé la philosophie 
naïve de leurs ancêtres, issus de 
cette Allemagne sur Laquelle 
n’avaient pas encore soufflé les 
vents de la liberté : Us étaient les 
sujets loyaux, du souverain du 
jour. Dans l'empire russe, tra- 
vaillé par le nationalisme,, ils res- 
taient des privilégiés. On ne cher- 
chait pas à les russifier ni à les 
convertir à l'orthodoxie. 

Tout changea en 1914. Des po- 
grcanes anti-allemands éclatèrent 
dès le mois d’aoûL A partir de 
1915, l’état-major du tsar fit des 
Allemands russes (et des juifs) 
les responsables des défaites su- 
bies devant les années du kaiser. 
La révolution de février 1917 les 
sauva de la déportation en Sibé- 
rie, que le gouvernement avait 
prévue pour avril. Les terres alle- 
mandes devaient servir de primes 
aux soldats russes décorés sur le 
front. Le gouvernement provi- 
soire, encore plus germanophobe 
que je précédent, suspendit les 
décrets anti-allemands en atten- 
dant d'avoir la force de les met- 
tre en œuvre. Alors que tout les 
en séparait, les Allemands russes 
s’embarquèrent par la force des 
choses sur le bateau des bolche- 
viks. 

« Besser rot aïs tôt » 

Toujours loyaux à l’égard du 
souverain du jour, ils levèrent 
plusieurs régiments qui verseront 
leur sang sur tous les fronts de 
l'armée rouge. Si Petrograd_ et 
Moscou ne sont pas complète- 
ment mort de faim pendant la . 
guerre civile, c’est grâce au blé 
des Allemands .de ta Volga, la 
seule région, tenue par les rouges 
où il n’y avait pas eu besoin, ou si ■ 
peu, d’avoir recours à. la violence 
pour que les paysans livrent leurs 
excédents de grain. Ce fut nne 
région modèle, chouchoutée par 
le pouvoir. Dès l'automne .1918, 
ce fut le premier territoire qui re- 


çut son autonomie nationale sous 
le nom de Commune ouvrière des 
Allemands de la Volga, qui de- 
vint en 1924 une république so- 
cialiste soviétique autonome : la 

R-.S.S.A-A.V. - - 

Premier-née,’ et la mieux abou- 
tie, de la politique léniniste -des 
nationalités, la R..S.S.A~A.V. 
réussit à peu près seule parmi les 
républiques non russes, à préser- 
ver une véritable autonomie. Elle 
avait su tirer profit de sa qualité 
de vitrine à l'usage du monde ex- 
térieur et spécialement de l'Alle- 
magne. U est vrai qu’elle n'avait 
guère eu de peine à être loyale 
sous la N ÊP lorsque le mot d’or- 
dre boukharinien envers les pay- 
sans était le célèbre 
« Enrichissez-vous ! ». . 

Au début des années 30, on dé- 
couvrit opportunément que la 
R.5.S.A.A.V. figurait parmi 
« les plus arriérées sur le plan po- 
litique», Pour une population 
d’un million et .demi, de per- 
sonnes, elle battait le record, du 
plus petit nombre relatif d'adhé- 
rents au parti: cènt cinquante- 
trois en 1922, trois cent soixante 
et onze en 1927. La liquidation 
des « nationalistes bourgeois » èt 
des « koulak?» amena bientôt la 
république au sort commun. Mal- 
gré la répression, les Allemands, 
toujours loyaux, se collectivisè- 
rent avec zèle et, * semble-t-il, 
avec moins de faux frais qii'ail- 
leurs. En 1937, la R.S.S.A.A.V. 
battait, selon la Grande Encyclo- 
pédie soviétique (édition de 
1938), le record ‘de 1TJ.R.S.S. 
avec 99,7 % de familles collecti- 
visées et 92 % de terres ; les 8 % 
restants étaient occupées par 
vingt sovkhozes, (fermes d'Êtal). 
Elle détenait également le record : 
en matière d'intensification des 
cuitiires. et de ' mécanisation. 
C’étèH, .disait " ta Grande Ency- ‘ 
clopèdie, le « jardin fleuri de'Sta- 
line » . Plus- pour longtemps. 

Staline saccage 
son «jardin fleuri » 


Remisé dans les cartons en 
1917. le plan élaboré par l’état- 
major du tsar avait attendu son 
-heure. L'ukaze du Soviet su- 
prême- du ’28 août 1941, deux 
mois après Je début de la guerre 
germàobâoviétique, est un des 
sommets de la littérature politi- 
que de la période stalinienne. Ses 
attendus méritent d'être cités- in- 
tégralement. 

" * Selon 'des informations pré- 
cises dont dispose l'autorité mi- 
litaire, des milliers et des mil- 
liers de saboteurs et d'espions se 
cachent parmi les Allemands 
établis sur la Volga, prêts, sur 
un signal venu d'Allemagne, à 
procéder à '.des actions à l’aide 
d'explosifs dans lès régions ha- 
bitées, par les Allemands de la 
Volga. P.armi tous' les Alle- 
mands de la. Volga, pas un seul 
n‘a signalé aux organes soviéti- 
ques la présence de cette quan- 
tité d’espions et de saboteurs. Il 
en découle que la population al- 
lemande de là Volga prête ’ un 
abri aux ennemis du peuple et 
du pouvoir soviétique. Au cas 
où,, sur l’ordre de l'Allemagne, 
les saboteurs et espions aile- • 
mands viendraient à procéder à 
des actions sur le territoire de la 
République des Allemands de la 
Volga et dans les régions avoisi- 
nantes, le gouvernement soviéti- 
que, afin que le sang ne coule 
pas, se verrait contraint , confor- 


La République fédérale a « racheté » à l'U.R.S.S. 
soixante mille «Allemands de la Volga», 
descendants des colons envoyés au XVIII e siècle 
cultiver les terres vierges de l'empire russe. 
Opération discrète : ces fidèles serviteurs des 
pouvoirs en place n'intéressent guère l'opinion. 


BÀSILE KARLINSKY 


miment aux lois en vigueur en 
temps de guerre, de prendre des 
mesures punitives à l'encontre de 
toute la population allemande 
delà Volga. 

» Afin de prévenir ces désa- 
gréments et d'éviter une considé- 
rable effusion de sang, le prési- 
dium du Soviet suprême a 
estimé .indispensable de trans- 
planter toute la population alle- 
mande de la Volga dans d’autres 
régions où elle sera dotée de 
terres et bénéficiera de la sollici- 
tude gouvernementale pour son 
installation ». Etc. 

On devine ce que fut cette sol- 
licitude. Les hommes déjà mobi- 
lisés continuèrent à se battre sur 
le. front, alors que la population, 
membres du gouvernement de la 
R&S.AJ\.V. et du parti inclus, 
fut déportée en Asie centrale ou 
dans le Grand Nord. En automne 
1 942, hommes et femmes valides 
de quinze à soixante ans furent 
versés dans. Tannée, du travail 
dans des conditions qui diffé- 
raient à peiné de celles des camps 
-d& concentration. Dès le mois 
d’août, bien qu'elle ne soit pas 
mentionnée dans l’ukase; la po- 
pulation ejes quatre districts, au- 
tonomes allemands d’Ukraine et 
du Caucase (déjà liquidés juridi- 
quement en 1938) rejoignit celle 
de là R.S.SA.À.V. en déporta- 
tion. 

Quel a été le coût en vies hu- 
maines ? 

L'U.R-S.S. a retrouvé sa popu- 
lation de 1941 au bout de treize 
ans, alors qu'au bout de quarante 
et un ans celle des Allemands so- 
viétiques n’est pas entièrement 
reconstituée. 

■ .. L’armée du travail ne fut dé- 
mobilisée. qu'en 1948, en même 
temps qu'uo décret stipulait que 
les Allemands étaient « déportés 
pour l'éternité ». Les familles eu- 
rent l’autorisation de se réunir, 
celles du moins qui savaient, par 
miracle, où vivaient leurs proches 
qui avaient survécu (pendant la 
durée de la guerre la correspon- 
dance avait été- interdite) . Mais 
dès 1944 les Allemands avaient 
obtenu le droit de reconstituer 
des -cellules du -parti. (Il y a 
quand -même eu des ama- 
teurs!.») 

« Trop bons » 

A -la suite de l'établissement 
des' relations diplomatiques avec 
laR.F.A. et du voyage à Moscou 
du chancelier Adenauer en 1933, 
le statut « spécial » des déportés 
allemands fut aligné sur le statut 
«ordinaire», mais ils durent si- 
gner une renonciation â leur re- 
tour Ha ns leurs régions d’origine 
et au dédommagement pour la 
perte de leurs biens. 

L’adresse de la nouvelle am- 
bassade de la RJFjV. à Moscou 
avait été tenue secrète à la popu- 
lation, maïs très vite deux cent 
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mille demandes de rapatriement 
affluèrent. Ce fut la première 
manifestation de la reconstitu- 
tion par les Allemands d’un em- 
bryon de vie nationale sous la 
forme d'un réseau occulte d'in- 
formation. Les autorités — c'était 
la meilleure époque du libéra- 
lisme khrouchichévien - préférè- 
rent encadrer le mouvement plu- 
tôt que de le laisser se développer 
dans la clandestinité. Deux jour- 
naux en allemand, aux noms îdyL 
lîques de Neues Leben et 
Freundschaft, firent leur appari- 
tion. La correspondance avec les 
parents rivant en R-F.A. fut au- 
torisée. Quelques écoles alle- 
mandes furent ouvertes au Ka- 
zakhstan, un orchestre fut 
autorisé et une église luthérienne 
ouverte à Tselinograd. Les catho- 
liques et les ménonites purent 
- constituer des communautés de 
prières. 

Un ukase du Soviet suprême 
du 29 août 1964 modifia (sans 
toutefois l’abolir) celui du 28 
août 1941. Il reconnaissait que 
« les événements ultérieurs ont 
montré que ces inculpations col- 
lectives (celles de 1941) étaient 
dénuées de fondement et rele- 
vaient de l'arbitraire lié au culte 
de la personnalité de Staline ». 
Mais il ajoutait aussitôt : * Grâce 
à l'aide généreuse du parti et du 
gouvernement, la population al- 
lemande s’est solidement enraci- 
née dans ses nouveaux foyers et 
jouit de tous les droits du ci- 
toyen soviétique. »Bref, les Alle- 
mands devaient rester là où on 
les avait déportés pour des 
crimes qu’ils n’avaient pas 
commis. La réhabilitation ne 
concernait pas la « nation » alle- 
mande, qui restait abolie, mais 
uniquement la « population » . 

L’ukase de 1 964 ne fut publié 
que dans le Journal officiel, que 
personne ne lit. Les Allemands 
d'U.R^S.S. apprirent qu’ils 
étaient réhabilités en lisant ' le 
journal est-allemand Neues 
Dcutsçhland. Pleins d’espoir, les 
Allemands du Kazakhstan en- 
voyèrent, en 1963, au Kremlin 
une délégation de communistes 
et de médaillés du travail, por- 
teurs d’une pétition demandant 
de reconstituer la R.S.S.A.A-V. 

• Les Allemands sont de trop 
bons travailleurs pour que 
l'agriculture du Kazakhstan 
puisse se passer d'eux ». répon- 
dit Anaslase Mikoyan, chef de 
l’Etat à l'époque. Et il refusa de 
faire publier l’ukase dans la 
grande presse. 


Ersatz 
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Les Allemands dTJ.R-S.S. ne 
sont pas seulement des travail- 
leurs loyaux et 2 élés. Ils remplis- 
sent une autre fonction où ils sont 
irremplaçables : celle de victime 
expiatoire donnée en pâture au 
sentiment anti-colonialiste des 
peuples d'Asie centrale soumis à 
Moscou. En effet, rien ne ressem- 
ble autant à un Russe qu’un. Alle- 
mand soviétique, mais ce dernier 
est un « fasciste », un « boche * 
qui doit supporter les brimades 
eu silence. Ersatz sans défense 
des Russes, c’est sur eux que les 
nationalistes locaux se 
dédommagent 

La lutte des Allemands pour le 
retour. en R.E.A. a commencé 
avec un certain retard par rap- 
port à celle des juifs, maïs au- 
jourd'hui il ne se passe pas de 
mois sans pétitions, manifesta- 
tions. grèves de la faim et, bien 


entendu, arrestations. Actuelle- 
ment, le nombre connu de dé- 
tenus allemands est d’une tren- 
taine. En dix ans de lutte, 
soixante mille Allemands 
d'U-R-S-S. ont réussi â émigrer. 
Près de cent nulle , dossiers sont 
en attente. Après un maximum 
de neuf mille six cents visas, at- 
teint en 1976, leur nombre ne 
cesse de décroître et est descendu 
à trois cent mille sept cents l’an- 
née dernière, alors même que 
Moscou ne peut que se féliciter 
de l’évolution politique de ta 
R.F.A. 

Il est possible que TU.R.S.S. 
veuille faire monter les enchères, 
mais une autre hypothèse paraît 
plus probable. L'impact du rapa- 
triement des Allemands 
d'U.R-S.S. est quasiment nul sur 
l'opinion publique allemande de 
!’ Ouest. (Pour la R.D.A., le pro- 
blème n'existe pas.) Aucune 
grande force politique ne s’est ja- 
mais mobilisée sur le rapatrie- 
ment des Allemands d'U.R_S.S.. 
Selon l’amicale des rapatriés 


(Landsmannschafl der Deuts- 
chen a us Russland, Stuttgart), 
l’opinion moyenne serait indiffé- 
rente. voire hostile ; pourquoi, en 
effet, importer de nouveaux 
- étrangers » alors que la R.F.A. 
cherche à se débarrasser des chô- 
meurs turcs et autres yougo- 
slaves? 

L’opposition C.D.U.-C.S.U. a 
timidement pris date en publiant 
un Livre blanc. Au Bundestag, 
elle sait à l’occasion mener la rie 
dure au gouvernement sur celle 
question, mais elle se garde bien 
de mobiliser son électorat. 

En aurait-elle la volonté que la 
coalition S.D.P.-FD.P. au pou- 
voir n'aurait pas les moyens poli- 
tiques d'engager une épreuve de 
force avec TU.R.S.S. sur ta ques- 
tion des Russlanddeutsche. 

Quant au Kremlin, il n’a pas 
l'habitude de jouer les pères 
Noël. ■ 

(I) Le Lcnne - boche», repris du 
français, est utilisé en U.RJS.S. 
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BAKINSKI RABOTCHI 

Morts pour des pull-overs 
et des chemises 


Le directeur d'une usine tex- 
tile d’ Azerbaïdjan {Caucase! et 
l'un de ses employés ont été 
condamnés à mort pour avoir 
détourné à leur profit une part 
considérable de la production, 
rapporte le quotidien d' Azer- 
baïdjan Bakmski RabotchL 
Le directeur. Sultan Abas- 
sov, faisait confectionner dans 
l’atelier de M. Nadir Amir. 
condamné lui aussi à la peine 
capitale, des chemisés et des 
pull-overs' pour adultes, alors 
qu’en principe leur usine était 


spécialisée dans ia production 
de pantalons . pour enfants. 
Grâce à un réseau d’une tren- 
taine de personnes, la produc- 
tion pirate, qui ne figurait évi- 
demment pas dans les 
comptes de l'usine, était distri- 
buée à divers magasins de (a 
République d' Azerbaïdjan. En 
un an et demi, cette activité illi- 
cite a rapporté à M. Abassov et 
à son complice la somme fabu- 
leuse de 1.3 million de roubles 
(10 millions de francs au cours 
officiel). 


WASHINGTON POST 

Une déception pour le 


Selon le Washington Post. 
t te F.B.I. avait cru faire une 
bonne affaire lorsque la femme 
d'un agent du K.G.B . , sta- 
tionné aux États-Unis, était ve- 
nue se mettre sous sa protec- 
tion avec sa fillette de 5 ans le 
25 septembre dernier. Elle se 
plaignit que son mari. Georges 
Mamedov. buvait trop, et la 
battait ensuite à chaque fois. 
Le F.B.I. l’installa dans une ré- 
sidence tenue secréte à 40. km 


de Washington (...). Mais 
douze jours plus tard, M"" Ma - 
medova accepta de rencontrer 
des officiels soviétiques et ac- 
cepta de rentrer en U.R.S.5. où 
elle fut réexpédiée aussitôt, 
comme son mari r avait été 
après sa défection » . 

Le Washington Post n’a pu 
obtenir une confirmation offi- 
cielle de cette affaire. 


STUTTGARTER ZEITUNG 

la peur da qu’en-dira-t-on 


La peur du qu’en-dira-t-on 
ou une fierté mai placée font 
que 48 % des ayants droit à 
l’aide sociale renoncent à ce 
supplément de revenus, à cette 
assistance financière de l'Etat 
(...) ouest-allemand. Selon le 
Stuttgarter Zeitung. s Autre- 
fois. on parlait de l’Armenpfege 
(aide aux indigents }, puis plus 
tard de la Fürsorge (assis- 
tance). Mais P impression pré- 
valait toujours que lès béneff- 
ciaires de ces secours devaient 
au fond en rougir, perce qu’ils 
demandaient la charité. Ces 
temps sont révolus. Au- 
jourd'hui, nous avons une mo- 
derne législation sur raide so- 
ciale (Soziàlhilfe). Dans le 
besoin, personne n'est réduit i 
vivre c T aumône(..J 

» Mais les temps où l’on 
avait honte de recevoir une as- 
sistance de la pari de l'Etat ne 
sont nullement s révolus m . 
Une étude effectuée pour le 
compte du ministère fédéral de 
la famille sur la . zone d'ombre 
statistique de la pauvreté 
{* Dunkelzrffer der Armut») 
montre que près de la moitié 
des ayants droit renoncent à ce. 
soutien. Raison' principale de 
entre renonc iatio n r la peur de 
passer pour un mendiant. 

a Ce sont surtout les per- 
sonnes Sgées qui affrmem : 
t Je ne veux pas de cadeau da 
l'Etat » ou bien : < L'aide so- 


ciale. c'est C aumône ; on a Faîr 
de mendiants .» Autre raison 
de l'attitude réticente : les 
ayants droit ont peur de voir 
leurs . parents proches être 
obligés de subvenir à leurs be- 
soins. Cette opinion est toute- 
fois moins marquée chez les 
ayants droit plus jeunes. 

» Selon l'étude de l’institut 
de Cologne, la renonciation i 
l’aide sociale est aussi motivée 
en grande partie par la t peur 
de la stigmatisation, de la ré- 
crimination par l’environne- 
ment social». Près des deux 
tiers des ayants droit légaux 
ont dédaré que. pour le cas où 
Us solliciteraient réellement les 
allocations, ils rie voudraient 
pas que les parents, voisins. et. 
amis le sachent. Plus de la moi- 
tié des ayants droit affirment 
que les bénéficiaires de l'aide 
sociale sont € regardés de tra- 
vers » . A tout cala s'ajoutant le 
désarroi et l'impuissance sou- 
vent ressentis par les ayants 
droit i ridée de s'adresser à. 
r administration et d'aller de 
bureau, an bureau pour leur de- 
mande L-.l. Les ménages ayant 
droit à l'aide sociale mais ne la 
solicitant pas se trouvent le 
plus souvent dans des com- 
munes de /noms de S OOO ha- 
bitants. Près de 60 % des in- 
terrogés n'avaient pas de 
formation professionnelle parti- 
cufiàrs. » 


LE MONDE- DIMANCHE 28 mars 1982 







ITALIE 


La Camorra napolitaine 
fait main basse sur le pouvoir 

A Naples, le crime organisé est devenu une institution parallèle qui comble le vide 
laissé par un État débordé. 


PHILIPPE PONS 



T TV tribunal ? Une cour 
des miracles, oui. * 
Quelques heures au 
palais Capuano, an- 
cienne résidence 
royale des Aragonais 
aujourd'hui palais de 
jusiice de Naples, 
confirment les propos 
amers de ce jeune 
magistrat. Au cours des au- 
diences, les accusés insultent ma- 
gistrats et avocats, les menacent, 
bavardent avec le public et, sous 
la surveillance opportunément 
flottante des carabiniers, se font 
passer messages et épaisses 
liasses de billets par des parents. 
Des réquisitoires frôlant la plai- 
doirie. Tout témoigne de l'im- 
puissance de l’Êtat face à une 
Camorra (Mafia napolitaine) 
qui tend à devenir un véritable 
« holding * du crime, investissant 
les institutions et contrôlant les 
mécanismes économiques et poli- 
tiques de toute une région. 


En février, dans la chambre de 
sûreté du tribunal, un inculpé 
tuait à coups de pistolet un mem- 
bre d'une bande rivale et en bles- 
sait grièvement un autre. Le len- 
demain, un carabinier chargé 
d’escorter les détenus était assas- 
siné devant chez lui : c'était, 
semble-t-il, le complice du meur- 
trier. Ce n'est là qu'un épisode 
d'une guerre des gangs sans 
merci, digne des années de . la 
prohibition aux États-Unis, qui 
ravage la région de Naples et de 


Saleme. Elle a déjà fait soixante- 
dix-huit morts entre le 1 er janvier 
et le 15 mars. • Un mort et une 
main par jour plaisante un ins- 
pecteur de la brigade mobile. Pas 
moins de huit en la seule journée 
du lundi 15 mars, dont tous les 
membres mâles d'une même fa- 
mille. La guerre entre la « nou- 
velle Camorra organisée » et les 
clans rivaux unis contre elle en 
une sorte de syndical du crime 
baptisé «la Nouvelle Famille», 
qui a fait l'année passée deux 
cent soixante-cinq morts, a pour 
enjeu le contrôle des régions de 
Naples et Saleme. Non seule- 
ment des trafics qui y fleurissent 
(extorsions, racket, armes, dro- 
gue), mais aussi d'une bonne par- 
tie des activités économiques. Le 
conflit est aggravé par la lutte 
autour des milliards de lires des- 
tinés à la reconstruction, à la 
suite du séisme de novem- 
bre 1980. Le chef de la Nouvelle 
Camorra organisée s'appelle Raf- 
faele Cutolo. 

« D Professore » 
d’Ottaviano 

» Le Christ, qui selon moi 
était un grand homme, a dit : 
- Si on te donne une gifle, tends 
• l'autre joue. • J’ajouterai : 
après, tire. » C'est là un « apho- 
risme » extrait du recueil de 
poèmes et de pensées de celui 
qu'on nomme « il Professore ». 
Livre mis au pilon pour apologie 
du crime, mais qu'on trouve en- 
core dans certaines maisons d’Ot- 
taviano, petit pays blotti au pied 


du Vésuve, dont est originaire 
l'auteur. Avec ses lunettes à fine 
monture, ses complets impecca- 
bles, ses sourires aux photogra- 
phes et son air posé, RafTaele Cu- 
tolo n'a rien, physiquement, d'un 
« manager du crime ». Une intel- 
ligence froide, une absence totale 
de scrupules et un cynisme impi- 
toyable (ne dédie-t-il pas des 
poèmes à l'enfant dont ses 
hommes ont tué le père et la 
mère ?) ont fait de « Don RaF- 
faele» — qui, à trente-huit ans, 
après une enfance dans les 
jambes du curé de son village, a 
déjà passé la moitié de sa vie en 
prison - le plus féroce et le plus 
redouté des chefs de la Camorra . 
H a Tait revivre des rites de la 
vieille Camorra, nom qui comme 
la Mafia sicilienne ou la N’Dran- 
ghela calabrese évoque toute une 
tradition de banditisme. Mais ce 
qu'on nomme aujourd’hui Ca- 
morra n'a plus grand-chose à voir 
avec cette « Honorable Société • 
née en Espagne au quinzième siè- 
cle, sur le modèle des ordres mo- 
nastiques, et qui se développa 
dans la Naples des Bourbons au 
dix-huitième : le vice-roi et 
l’Église s’en servaient comme al- 
liée dans leur lutte contre les li- 
béraux et comme seconde police, 
contrôlant la criminalité anarchi- 
que de la plèbe désœuvrée des 
quartiers. Avec ses rites, son 
code d’honneur, ses tribunaux 
{la Cran Mamma), la Camorra 
était un État dans l'Étal. Si le ca- 
morriste légendaire, te voleur no- 
ble, protecteur des pauvres, le 
Guappo vivant d’expédients. 
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Diane KELDEK 



le grand livre de 
l'impressionnisme 
français 

Introduction de 
François DsiULTEi 

Pour la première fois, voici 
reproduites en couleurs, sou- 
vent grandeur nature, les œu- 
vres maîtresses de Manet, Mo- 
nct, Renoir, Degas, Pissaro, 
Sisley, iSk/risot, Cézanne, Gau- 
guin, Scurar et leurs amis. 
Historienne d’art de réputation 
internationale, Diane Kelder 
retrace avec autant de poésie 
que de précision, l’histoire du 
mouvement impressionniste en 
s'aidant des témoignages des 
contemporains er des lettres 
des peintres eux-mêmes. 

Un ouvrage monumental de 44$ 
pages, au format }p >: fl cm, 
relie en pleine toile et présenté 
sous Jaquette glacée en couleurs . 
Illustré de 246 planches en cou- 
leurs pleine page, dont plusieurs 
en double page et sp6 reproduc- 
tions documentaires en noir et 
blanc. Us le des illustrations , 
notes, bibliographie, index. 


LA BIBLIOTHÈQUE 
DES ARTS 
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•75006' Paris 1 633: iS t 8 


mais uomo di rispetta, ne tuant 
qu'en cas d’extrême nécessité, 
existe encore dans le théâtre po- 
pulaire napolitain, on ne le trouve 
plus dans les rues. 

Au lendemain de la guerre, la 
vieille Camorra avait déjà fait 
place à une criminalité organisée 
plus froide, moins romantique. 
Mais après de dures luttes entre 
Siciliens. Calabrais et Marseil- 
lais. un équilibre s'était établi en- 
tre la contrebande de cigarettes 
(la municipalité . fermait un 
œil -, dit-on, car le trafic aidait à 
vivre une centaine de milliers de 
personnes ) . les rackets et l'extor- 
sion : l’illicite faisait bon ménage 
avec le licite. Deux facteurs ont 
bouleversé cet équilibre : la dro- 
gue et le phénomène Cutolo. 

Le trafic des stupéfiants existe 
à Naples depuis les années 60. 
maïs c'est au cours de la décen- 
nie écoulée que la ville est deve- 
nue un haut Heu de passage pour 
la drogue en provenance du 
Proche-Orient et de Sicile. Du 
bricolage (la drogue arrivant 
dans les valises ficelées des émi- 
grants siciliens) . on est vite passé 
à un système beaucoup plus com- 
plexe en contact étroit avec les 
États-Unis. La drogue a bousculé 
les anciens équilibres entre clans. 

La drogue 
et Don Raffaele 


Puis est arrivé Don Raffaele. 
En février 1 978, lorsqu'il s'évade 
d'un asile psychiatrique où 
l'avaient fait volontairement in- 
terner ses avocats, ce n’est qu'un 
petit chef de bande, condamné 
pour un meurtre accompli à dix- 
huit ans. En quelques mois, la po- 
lice s'apercevra que. eu fait, il a 
mis sur pied une «organisation 
criminelle de masse», qu'il va 
renforcer jusqu'à sa nouvelle ar- 
restation. en mai 1 979. Avec l'ap- 
parition de la Nouvelle Camorra 
organisée, le nombre des homi- 
cides va plus que doubler : de 
soixante-deux en 1 978, il passe à 
cent quarante-huit en 1980. 

La grande force de Don Raf- 
faele se situé paradoxalement 
dans les prisons. C’est là qu'il re- 
crute, c'est là qu’il gère son « hol- 
ding » du crime. Des arrestations 
à Saleme au milieu de mars ont 
confirmé l’existence d’une orga- 
nisation parfaitement structurée, 
hiérarchisée — « de type mili- 
taire », précise le colonel de cara- 
biniers, — disposant de chefs de 
zone dans toute la région et de ra- 
mifications avec la Mafia cala- 
braise et les gangs milanais. L’or- 
ganisation a son rituel, mais aussi 
tout un système de chiffrage des 
messages entrant et sortant de 
prison. Depuis l’arrestation de 
Don Raffaele, c'est sa sœur Ro- 
setra qui agit en tant que « pro- 
consul », faisant appliquer les di- 
rectives de son frère. L'habileté 
du • professeur * a été d'organi- 
ser toute une petite délinquance 
urbaine, occasionnelle, souvent 
juvénile. Dès qu’un peiiL délin- 
quant entre en prison, il doit 
choisir : être avec ou contre Cu- 
tolo (à Poggioreale, la grande 
prison de Naples, on ne compte 
pas moins de quatre cents dé- 
tenus cutoliens). 

Entrer dans la Nouvelle Ca- 
morra organisée, c’est bénéficier 
immédiatement d'une assistance 
légale et émaiger au fonds de so- 
lidarité des détenus que l'organi- 
sation destine à leurs familles- A 
la sortie, cela signifie avoir un 
• travail ». L'organisation 
compte, selon la police, trois 
mille «réguliers», âgés pour la 
plupart de dix-huit à vingt-cinq 
ans. En fait, elle « tient • sans 
doute trente mille personnes dans 
ce • cratère du crime • qu'est la 
bande périphérique de Naples, 
confinant à Cascrte et s'étendant 
sur le littoral jusqu'à Saleme. 



Une suit dans une des voitures 
de la brigade mobile sillonnant 
celte zone où. entre usines, dé- 
pôts de ferraille et ateliers, se 
succèdent les casernes d’habita- 
tion. fruits de la spéculation, suf- 
fit à Faire comprendre que c'est 
là une pépinière pour Don Raf- 
faele : sous-prolétariat, chômage, 
iravaî] des enfants, délinquance 
juvénile, h population de ces 
banlieues a. en outre, été grossie 
par tous ceux qui ont quitte les 
quartiers après le séisme, 
rampant avec cette économie du 
« vicolo - (la ruelle) faite de 
débrouillardise, communautaire 
et autoréglementéc. 

L'escalade 


La situation des prisons est. en 
outre, favorable à Don Raffaele : 
le surpeuplement de Poggioreale 
(deux mille détenus, alors que la 
prison est faite pour huit cents) 
conduit les gardiens à fermer les 
yeux sur I'« ordre » qu’y fait ré- 
gner la Camorra. D'où cette ré- 
flexion désabusée du directeur : 
« Il n’y a que des canons qui 
n’entrent pas à Poggioreale : 
simplement parce que les portes 
sont trop étroites... (1) » 

L'appétit de Don Raffaele et 
sa tentaculaire organisation ont 
provoqué un « aggiomamento » 
des antres clans camorristes : ils 
ont commencé à voir grand, mais 
aussi à se défendre. La Camorra 
d'après guerre a eu son « par- 
rain • en la personne d'O’ Ma- 
lommo (Antonio Spavone). 
blessé au visage par des hommes 
de Cutolo chargés de le tuer. 
Mais il avait toujours respecté 
territoires et répartition des tra- 
fics. Aussi les quatre grands 
dans camorristes (les Giuliano 
en tête, repliés dans leur forte- 
resse qu'est le quartier de For- 
cella à Naples) sc sont-ils unis 
contre Cutolo. Et ce Tut une 
guerre en règle. Avec ses épi- 
sodes tragi-comiques, comme 
l'arrestation d’O' Calife au mi- 
lieu de ses trente femmes 
(épouse, maîtresses et filles), la 
sortie de Pupetta Maresca lan- 
çant un avertisement à Cutolo 
(Pupetta la dure, qui vengea à 
seize ans le meurtre de son 
mari), ou franchement atroces 
comme J'empalement sur un ba- 
lai, dans la prison de Poggioreale, 
d’un anti-cutolien, suivi du meur- 
tre et de la mutilation féroce de 
son assassin, sans compter les in- 
nombrables disparus dont les 
corps ont été coulés dans du ci- 
ment... 

Llssue de cette escalade du 
crime ? - Il y aura un vainqueur, 
mais on peut être sûr d’une 
chose : ce ne sera pas l'État -, dit 
un haut fonctionnaire de la po- 
lice. Au-delà du côté « spectacu- 
laire » de la guerre des gangs na- 
politains, se pose un problème 
social et politique : celui d'une 
ville et d'une région qui en elles- 
mêmes ne sont ni plus dange- 
reuses ni plus criminelles que 
d'autres, mais dont les autorités 
semblent avoir perdu le contrôle. 
La répression - outre le fait 
qu'elle alimente les prisons où 
Cutolo recrute - n'est qu'un pal- 
liatif. 

Si la Camorra a pu prendre 
une telle importance, c'est en rai- 
son de la démission du pouvoir 
étatique - d’où un abaissement 
du seuil de refus de la criminalité 
de la part d'une population 
contrainte à la vivre quotidienne- 
ment, — dont les institutions dé- 
faillantes sont peu à peu supplan- 
tées par le système de pouvoir 
des organisations criminelles. 

Du - panino ripieno • — petit 
pain fourré, — euphémisme dési- 
gnant la dîme exigée autrefois du 
camorriste, on est passé désor- 
mais à la campagne d'affiches 


proposant ut» protection, et on 
assiste à une mainmise par de vé- 
ritables industries du crime sur 
des secteurs entiers de l'écono- 
mie avec, ce qui est nouveau, un 
détournement systématique des 
fonds publics. U ne s'agit plus 
seulement de recycler l'argent 
■ sale » dans des opérations li- 
cites mais, bel et bien, de gérer 
l'économie de kt région. Dans 
l'industrie de la conserve de to- 
mate. la Camorra a réussi, en 
gonflant le nombre des employés 
des entreprises, non seulement à 
détourner la subvention accordée 
par la C.E.E.. mais encore à faire 
verser des indemnités de chô- 
mage ou de maladie à des gens 
qui n'ont jamais été embauchés. 

Les scandales de ce type sont 
légion. Aujourd'hui, la Camorra 
prend position pour s'assurer une 
bonne partie de la manne 
(5 000 milliards de lires) desti- 
née à la reconstruction. La muni- 
cipalité a interdit ta sous- 
traitance des travaux — une des 
méthodes des camorristes pour 
s’approprier des fonds, — mais 
ceux-ci ont bien d'autres moyens 
d'action, à commencer par la me- 
nace sur les entrepreneurs. 

Une institntim parallèle 

L'industrie du crime devient 
une sorte de mécanisme parasi- 
taire de redistribution du revenu. 
En faisant bénéficier illégale- 
ment d'assurances sociales des 
personnes qui, au demeurant, en 
ont besoin, en fournissant du tra- 
vail ou des logements, la Ca- 
morra s'est assuré un consensus 
dans la population la plus défavo- 
risée : « Son action est illicite, 
criminelle, mais du moins effi- 
cace, alors qu’avec l'administra- 
tion on n'arrive à rien », dit-on 
dans la périphérie de Naples. Et 
c'csl par centaines que Raffaele 
Cutolo reçoit des lettres lui de- 
mandant d'intervenir pour l’ob- 
tention d'un logement, d'un tra- 
vail ou d'un rein artificiel. La 
Camorra est ainsi de moins en 
moins une organisation margi- 
nale vivant accrochée à la so- 
ciété, et devient un véritable sys- 
tème de gestion sociale et de 
pouvoir. 

Sur le plan politique, elle n'est 
plus un rouage du système de 
clientélisme de la démocratie 
chrétienne mais un pouvoir indé- 
pendant présentant ses propres 
candidats aux élections locales. 
Bénéficiant en outre de compli- 
cités au plus haut niveau (au mi- 
nistère de la jusiice a récemment 
été arrêté un fonctionnaire 
chargé de l’affectation des dé- 
tenus, problème qui intéresse Cu- 
tolo au premier chef) , elle serait 
aussi intervenue entre la démo- 
cratie chrétienne et les terroristes 
lors de l’enlèvement par les Bri- 
gades rouges de l’assesseur régio- 
nal, M. Cirillo, le 27 avril 1981. 

Y a-t-il eu une véritable al- 
liance avec les Brigades rouges ? 

U est certain que dans les prisons 
existe entre terroristes et camor- 
ristes un pacte tacite de non- 
agression. En outre, l'aile dite 
• mouvementiste » des B.R. s'in- 
téresse, comme Cutolo, à ces 
« nouveaux sujets sociaux », à la 
« contre-société * des prisons. 
Enfin. il paraît improbable que 
l'on puisse agir sur le territoire de 
la Camorra, comme l'ont fait les 
B.R. en enlevant M. Cirillo, sans 
l'accord de celle-ci. 

Depuis le 15 mars, le gouver- 
nement a décidé, comme aux 
États-Unis autrefois, de lutter 
contre la pègre r&politaineen uti- 
lisant l'arme du 1 fisc : trois mille 
personnes sont sur les listes d'en- 
quête de la garde des finances. 
Mais la plus grande difficulté 
que rencontrent les autorités, 
c'est de vaincre la complicité, 
que la Camorra s ? est acquise 
parmi les catégories les plus défa- 
vorisées, par la peur ou l'assis» 
tance. ■ 


( 1 ) Voir - Des prisons où l’an 
s’entre-uie -, le Monde Dimanche du 
3 janvier 1982. 
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> Pair éviter le renouvellement 
des dictatures »; sekm Texpressiotr 
dé Pierre-Henri Teiigçn, qui y ra- 
présenta la France, la Cour euro- 
péenne des droits de Thotnme 
veille depuis 1958, i ‘ Strasbourg, 
au respect des liberté* sur le Vieux 
Continent en s’appuyant sur nn 
catalogue de principes fondamen- 
taux que les Etats se sont engagés 
à respecter (1) . A ce jour, vingt 
membres du Conseil de l’Europe 
dont la France, ont ratifié la : 
Convention européenne des droits 
de r&onmw signée à Rome Je4 no- 
vembre 1950 et entrée en vigueur 
le 3 novembre 1953 (2). 

Plus que le contenu, c’est le mé- 
canisme de protection des libertés 
qui est original, avec le fameux ar- 
ticle 25 autorisant tout individu 
qui s’estime victime de la violation 
de la convention par -sou -pays à 
saisir ia Commission de Stras- 
bourg, premier stade de la procé- 
dure avant que l'affaire soit jugée ‘ 
.parla Cour. 

• Aucun £tat n'est à l'abri 
d'une défaillance », reconnaît An- 
dré Chandernagor, ministre des 
affaires européennes. Ce fut ie cas 
de la Grèce des colonels, qui pré- 
féra se retirer provisoir e ment de 
l'organisation en 1969 plutôt que 
de se voir publiquement condam- 
née par les juges. Mais sï les dé- 
faillances sont le plus souvent ano- 
dines, elles constituent un 
révélateur intéressant sur l’état 
des libertés dans les pays euro- 


La Commission a d’ailleurs ré- 
pertorié les principales causes de 
violation : - La Convention n’est 
pas violée volontairement ni avec 
préméditation, mais U lui arrive 
de Vitre, grosso modo, de trois fa- 
çons : soit par inadvertance du 
gouvernement dans des cas indivi- 
duels. soit en raison d’une législa- 
tion dépassée remontant parfois 
au dix-neuvième siècle, soit enfin 
par suite d’une interprétation de 
la Convention differente de celle 
de Ut Cour.» Exemple révélateur : 
le 25 février dernier, la Cour a 
examiné la requête de deux 
femmes qui avaient dénoncé des 
châtiments corporels coutumiers 
dans les écoles écossaises. Si les 
juges ont estimé que trois coups de 
lanière de cuir ne constituaient 
pas de la torture, ils ont aussi 
considéré que ces femmes ont 
aussi le droit de n’en pas vouloir 
pour leurs enfants, et cela en ap- 
plication de l’article 2 du premier 
protocole additionnel à' la conven- 
tion i « Nul ne-peut se voir refuser 
le droit à l'instruction. L'État res- 
pectera le àroii des parents d’as- 
surer cette éducation et cet ensei- 
gnement conformément à leurs 


convictions religieuses et philoso- 
phiques. » ■ 

Dans le m&me sens, le ministre 
français de la justice, Robert Ba- 
dinter, a affirmé le 28 janvier der- 
nier que « certaines prisons fran- 
çaises sont dans un état au 
dessous des normes de fa Conven- 
tion européenne des .droits de 
l'homme. • La France pourrait 
être condamnée pour ces . établis- 

semnls carcéraux », a-t-il dit. 

■ ■ 

■ - 

Liberté d'expression 

. Trois jours" par mois, les jugés, 
vêtus de leur robe noire frappée 
des douze étoiles de la Cour, se 
réunissent eu audience publique, 
an Palais européen, des droits de 
L’homme à Strasbourg. Trois caté- 
gories de juristes figurent dans cet 
aréopage : des avocats, des profes- 
seurs de droit et des magistrats 
des plus hautes juridictions de leur 
pays. Si. sur certains dossiers, d’or- 
dre familial ou moral par exemple, 
les pays nordiques n'ont pas la 
même approche que les pays- la- 
tins, les origines nationales des 
juges n’ont pas cHn/laence sur 
leurs décisions : fl leur arrive sou- 
vent de condamner leur Etat. Les 
deux juges français, MM.- René 
Cassin et Pierre-Henri Teitgen, 
n’ont pas connu ce dilemme puis- 
que depuis la première élection de 
là Cour, en 1959, la France ne 
pouvait être jugée sur plainte d’un 
de ses ressortissants. 

Trente-sept affaires seulement 
en vingt-deux ans d’activité sont 
arrivées sur les bureaux de la 
Omit. C’est la conséquence du re- 
doutable filtre que constitue la 
commission. Celles qui ont été ju- 
gées sont néanmoins dignes d’inté- 
rêt et forment un bon exempté de 
ce qui guette le gouvernement 
français. La Cour a ainsi dénoncé 
en 1978 leà châtiments corporels 
infligés aux* enfants du sexe mas- 
culin de lHe de Man, rattachée au 
Royaume-Uni. Plusieurs arrêts dé- 
noncent les lenteurs de la procé- 
dure judiciaire, en application de 
l’article 6 de la convention, qui sti- 
pule que * toute personne a droit 
à être jugée dans un délai raison- 
nable ». On peut citer le cas de cet 
Autrichien détenu vingt-huit mois 
sans jugement et à quila Cour al- 
loua pour cette raison l'équivalent 
de 45 000 francs actuels. 

Les juges tiennent aussi à dé- 
fendre la liberté d'expression. Le 
journal anglais. Sunday Times 
s’était yn interdire en 1972 la pu- 
blication d’un" article sur les en- 
faûts victimes de - la Thalidomide. 
LaCaur à donné raison au journal 
et loi a accordé 22 000 livres (Tin- 


DOSSIER 



La Cour 
européenne 
des droits 
de l'homme 


■ 

La France n'a reconnu qu'en octobre 1981 le droit de 
recours individuel prévue par la Convention 
européenne des droits de l'homme, signée è Rome en 
novembre 1950. Tout citoyen peut désormais 
s'adresser à la Commission de Strasbourg s'il 
s’estime lésé dans son pays au regard de cette 
convention. 


MICHEL GUERRIN 


demmté,La Cour n’a pas non plus 
hésité & condamner les atteintes & 
la liberté dans l'armée. Elle s’en 
est pris, en 1976, au régime de dis- 
pline militaire néerlandais et plus 
précisément au principe des arrêts 
de rigueur et aux juridictions spé- 
ciales. 1 

On peut citer enfin la condam- 
nation du Royaume-Uni à la suite 
d'une plainte de trois ouvriers des 
çbeçtif$ v d? Je r licenciés psjree 
qu'ils refusaient, en application 
d’un accord de « closèd shop •, 
leur, affiliation obligatoire à un 
syndicat. 


Le contenu de ta convention est 
vagué. Les dix-neuf droits de 
l'homme qu'elle garantit ont be- 
soin d’être interprétés par les 
juges. Certains regrettent que la 
Cour n’ait pas fait une application 
plus large de la • convention et 
constatent que certaines requêtes 

dignes d'intérêt n’ont pas abouti. 

■ 

Tortue 

_ . ■ , .■ , 

L’affaire irlandaise est certaine- 
ment celle qui a lé plus contribué 
à faire connaître la Cour. Appli- 
quant Parti cle 3 de h convention 


qui dispose que « nul ne peut être 
soumisàla torture ni à des panes 
ou traitements inhumains ou dé- 
gradants », la Cour décida que les 
cinq « techniques » d'interroga- 
toire (utilisation du bruit, de lu- 
mières brillantes jour et nuit, de 
cagoules, diète prolongée et sta- 
tion debout pendant de longues 
périodes) • constituaient des trai- 
tements dégradants mais non pas 
une torture, vu qu’elles n' avaient 
pas causé des souffrances de l’in- 
tensité et de la cruauté particu- 
lières Impliquées par le mot tor- 
ture ». Cette étonnante distinction 
a laissé perplexe le gouvernement 
irlandais de Dublin, même si, 
entre-temps, le gouvernement 
conservateur M. Edward Heath 
avait renoncé i ces pratiques. 

H faut aussi mentionner la sur- 
prenante affaire -du Petit Livre 
rouge à l’usage des écoliers. 
M. Hajidyside, propriétaire d'une 
maison d'édition & Londres, pré- 
voyait de publier en langue an- 
glaise le Petit Livre rouge pour les 
enfants à partir de douze ans, ou- 
vrage traduit de l'original en da- 
nois. Avant même la publication, 
l’éditeur a été condamné par les 
tribunaux anglais en application 
des küs sur les publications obs- 
cènes, car le livre visait « dans son 
ensemble à corrompre et d dépra- 
ver une partie importante des en- 
fants susceptibles de le lire ». 
Cette atteinte à la liberté d'ex- 
pression a montré les limites de la 
Cour puisque les juges ont déclaré 
qu'ils ne pouvaient définir « une 
notion européenne uniforme de la 
morale ». Ce qui ne les a pas em- 
pêchés d’ajouter que certains pas- 
sages du livre pouvaient être inter- 
prétés par des jeunes traversant 
une phase critique de leur déve- 
loppement comme un encourage- 
ment à se livrer à des expériences 
précoces et nuisibles pour eux. 

Pierre-Henri Teitgen explique 
ainsi l’attitude pondérée de la 
Cour: » Il faut bien considérer 
qu’il s'agit, en l'espèce, de juger 
des États puissants et souverains, 
voire de les condamner. Il faut 
donc des preuves Indiscutables et . 
importantes ».A la création de la 
Cour, en 1959, seuls deux Etats 
avaient reconnu l'indispensable re- 
cours individuel. Les juges ont dû 
pondérer leurs décisions pour inci- 
ter les autres pays à reconnaître ce 
droit. A ce jour, quinze Etats l’ont 
fait 

D ne faut pas croire qne la 
condamnation d'un Etat se limite 
au versement par ce dernier d'une 
indemnité à la victime. Dans un 
second temps, le pays mis en cause 
devra modifier voire abroger la 
disposition contraire aux droits 
fondamentaux. Par exemple la lé- 


gislation néerlandaise interdisait â 
on malade interne en hôpital psy- 
chiatrique de demander sa mise en 
liberté devant un tribunal indé- 
pendant. Une personne a attends 
quatre années pour voir sot bon 
droit reconnu par les juges de 
Strasbourg et, par la suite, les 
Pays-Bas ont dû modifier leur lé- 
gislation en la matière. Cette obli- 
gation relativise d'ailleurs forte- 
ment le problème de la lenteur de 
la procédure devant la Commis- 
sion et la Cour, (jusqu’à sept ans). 

Cette application généralisée 
des décisions de la Cour a permis 
à certains Etats d’adapter leur 16- 

g " talion è l'évolution des mœurs. 

s requêtes concernant les discri- 
mina lions dont sont victimes les 
homosexuels aboutissent mainte- 
nant sur les bureaux de la Cour. 
D'autre part, une loi belge opérait 
une distinction entre enfants natu- 
rels et enfants légitimes, au profil 
de ces derniers. Les juges ont 
condamné cette discrimination 
dans un arrêt de 1981 et la Belgi- 
que a abrogé la loi. 

En revanche, la Cour euro- 
péenne a rejeté la requête de ce 
uanssexuel auquel le gouverne’ 
ment belge refusait une rectifica- 
tion d'état civil, les juges de Stras- 
bourg estimant que les voies de 
recours internes n’étaient pas 
épuisées. Cette décision très atten- 
due est donc pour le moment dif- 
férée. ■ 


(t) Les principes -essentiels ga- 
rantis par la convention ei les proto- 
coles additionnels sont rinteruiction 
de la umure et de T esclavage, te droit 
à la liberté et ï la sûreté, le droit à h 
bon» administration de la justice, te 
droit au respect de la rie privée et fa- 
miliale; la liberté de pensée et d'ex- 
pression, Ve droit de réunion d d' asso- 
ciation, k droit de propriété, te droit! 
l'instruction et 1e droit aux élections 
libres. 

(2) La convention, comme beau- 
coup d’autres, fut élaborée dans le ca- 
dre du Conseil de l'Europe. Les prin- 
cipaux pays la ratifièrent entre 1952 
et 1955, sauf la France qui le fît en 
i 974. Le Liechtenstein est le seul Etat 
membre à ne pas ravoir ratifiée. 


0& s'informer? 
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CONSEIL DE L'EUROPE, 
B.P. 431 R6. 67006 Stras- 
bourg cedex. Téf. : (88) 61- 
49-61. 

• BUREAU D'INFORMA- 
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704-38-65. 

• LIGUE FRANÇAISE DES 
DROITS DE L'HOMME, 27 . 
rue Jean-Dolent, 75014 Péris. 
Tel. : 33 1-71-25. 



Obtenir un jugement de la 
Cour relève de l’exploit La pro- 
cédure est suffisamment longue 
(entre deux et sept ans), com- 
pliquée et semée d’embûches 
pour décourager les impatients. 
Sur plus de neuf mille décisions 
rendues depuis sa création, la 
Commission n’en a retenu -pour 
examen que deux cent cin- 
quante, parmi lesquelles trente- 
sept seulement sont arrivées de- 
vant les juges. 

La Commission européenne 
des droits de l’homme peut être . 
saisie par un Etat et surtout par 
toute personne ou groupe de 
particuliers qui se prétendent 
victimes de la violation par leur 
Etat d'un droit reconnu |>ar la 
Convention. Pour ce faire, il suf- 
fît d’envoyer au secrétariat (1) 


une lettre cômpôrfant le nom du 
requérant, l’objet de la plainte 
et tout document relatif â' l'af- 
faire. La Commission examine 
la recevabilité de la requête. 
Elle vérifie notamment si les 
voies de recours internes ont été 
épuisées et. si le délai des six 
mois qui court à partir du. rejet 
de cet ultime recours n’èst pas 
dépasU. 

Polir chaque requête, là Com- 
mission établit V ensemble' des 
faits et, s'il y a lieu, jjrocède â 
une enquête que l'Etat mis en 
cause doit accepter. La Com- 
mission cherche un règlement à 
l'amiable du conflit en s’inspi- 
rant de la convention. En cas 
d’échec de là conciliation, la 
Commission rédige un rapport 


dans lequel elle formule un avis 
sur l'affaire. Le rapport est 
transmis au -Comité des minis- 
tres du Conseil de l'Europe. 

Lia Cour ne peut être saisie de 
l’affaire que sur intervention de 
la Commission ou de tout Etat 
mis en cause, et cela dans un dé- 
lai de trois mois. Les particu- 
liers n’ont donc aucune possibi- 
lité de saisir les juges. Passé le 
délai de trois mois, le Comité 
des ministre prend par un vote à 
la majorité des deux tiers une 
décision sur la question de sa- 
voir s'il y a ou non violation de 
la convention. 


(1) Secrétariat de la Commission 
européenne des droits de l'h omm e. 
rnnwl de l’Europe, £7006 Stras- 
bourg Cedex. . . 


Trente ans d'atermoiement français 


Il aura fallu attendre trente ans 
pour voir la France reconnaître 
réellement la convention euro- 
péenne des droits de rbonrune. 
Trente ans pour voir la France se 
hisser au niveau de ses partenaires 
européens, en ratifiant, le 2 octo- 
bre 198), l’article 25 delà conven- 
tion. D'inspiration « supranatio- 
nale », cet article permet à tout 
individu qui s’estime victime 
d’une violation de la convention de, 
saisir - la Commission de Stras- 
bourg. 

Les perspectives ouvertes par ce 
droit de recours individuel sont 
immenses, mais ont provoqué une 
réaction de recul chaque fois qu’il - 
a fallu franchir le pas. que ce soit 
sous de Gaulle, Pompidou on Va- : 
léry Giscard d’Estaing. Situation 
d’autant 1 plus paradoxale que la 
présence de la France ne s'est ja- 
mais démentie au Conseil de l'Eu- 
rope. René Cassin et Pierre-Henri 
Teileen ont largement pris part â 
b. négociation, à la rédaction' et â 
Fadoption du texte de la conyen- - 

tien en 1950. Par la suite, tous - 
deux ont marqué tes travaux- de la 
’ Cour ; René Cassin en fut 'le prési- - 
dent, notamment lorsque les juges . 


ont rendu leur premier arrêt le 
- 14 novembre I960, et Pierre- 
Henri Teitgeti a siégé de 1976 i 
1980 dans .des affaires retentis- 
santes (l). Enfin, le-fait- que la 
Commission et la Cour siègent à 
Strasbourg; 'accentue cette in- 
fluence française. 

La ratification de la convention 
européenne par le Parlement fran- 
çais n’est intervenue que vingt- 
quatre ans. après la signature du 
texte: encore la convention était- 
elle par ce yole amputée du droit 
. de recours individuel. Sous, la 
IV e République,, deux arguments 
principaux ont été. invoqués pour 
~ expliquer .ce- retard. L’article 2 du 
' premier protocole additionnel i la 
convention, signé le 20 mars 1952 
à Paris, ; aurait obligé l’Elat à sub- 
ventionner . les écoles confession- 
nelles (c'était avant le vote de la 
loi Debré). Le second argument 
est plus important : les événe- 
ments d'Algérie ont *vu naître, en 
' France et ottlre-Médltenahée des 
" faits et pratiques que la conven- 
tion réprouvc.Les gouvernements 
successifs avaient suffisamment 
dé. problèmes; Intérieurs pour r» 


pas, en plus, risquer une condam- 
nation. 

Sous la V e République, tes rai- 
sons sont plus complexes. Dans un 
débat I l’Assemblée nationale, 1e 
17 novembre 1964, lé garde des 
sceaux d’alors, Jean Foyer, voyait 
trois objections â la ratification : 
la France devrait modifier sa pro- 
cédure criminelle, certains aspects 
fondamentaux de son- code de pro- 
cédure pénale, et supprimer le mo- 
nopole de FO.R.TJ. Trois condi- 
tions inacceptables. Certains 
juristes ajoutent que les pouvoirs 
spéciaux de l’article 16 de ia 
Constitution sont contraires â la 
convention. 

Plus vraisemblables sont les ar- 
guments avancés par Pierre-Henri 
Teitgen : « De 1962 à 1973. le 
gaullisme triomphant prolongé 
sous Georges Pompidou , appuyé 
sur une politique étrangère natio- 
naliste. ne pouvait reconnaître 
une convention qui aurait entraîné 
le fait que la France pût être ju- 
gée par une cour supranatio- 
nale. - 

En 1973, le gouvernement de 
Pierre Messmer accepte de meure 


a ■ ■ ■ 

Les perspectives de l'article 25 


Députe le 2 octobre 1981, 
tout'individy qui s’esthne victime 
d'une violation par la France de 
la convention européenne des 
droits de l'homme peut saisir la 
Commission de Strasbourg* Les 
violations présentes et à venir, 
mais aussi les atteintes è la 
convention intervenues depuis la 
ratification de celle-ci par la 
France en 1974 pourront être 
dénoncées. 

Pour tous ces manquements 
passés, le justiciable doit -saisir la 
Commission dans les sbr mois 
suivant le 2 octobre 1981, à 
condition qu'à ait auparavant 
épuisé les voies de recoure in- 
. ternes (Conseil d'Etat ou Cour de 
cassation) (1). 


On peut imaginer tes perspec- 
tives offertes par cette rétroacti- 
vité. Des affaires classées pour- . 
ront ressortir de l'ombre. Les 
homosexuels condamnés en ap- 
plication de l'article 311, ali- 
néa 2, du code pénal pourront 
porter plainte pour discrimina- 
tion, de même que les personnes 
victimes, au cotas du précédent 
septennat, d'une détention arbi- 
traire ou d’une détention provi- 
soire anormalement langue. De 
même, des dispositions de la loi 
s anti-casseurs » et la Cota- de 
sûreté de l'Etat viola ient-eiles 
probablement la convention eu- 
ropéenne. 

A ce jour, vingt requêtes fran- 
çaises ont été enregistrées par 


les services de la Commission, 
dont celle de Pierre de Varga, qui 
met en cause sa longue déten- 
tion provisoire dans l'affaire de 
BrogÜe. Pour l'instant, la majo- 
rité des requêtes concernent la 
durée de la procédure judeiaire ; 
ce qui n’est pas étonnant, les af- 
faires relatives â l'application de 
l'article 6 (bonne administration 
de la justice) étant de toujours 
les plus nombreuses. 


(1) Selon M. Petliii, juge fiançais 
à k Cour, F épuisement des voies de 
recours est une notion souple. Si 1e 
requérant était certain d’être dé- 
boulé et qne pour cette raison P n’a 
pas fait appel, on peut considérer 
qu'il y a épuisement des votes de re- 
cours b h condition que l'avocat ait 
fait référence i la convention en pre- 
mière instance. 


la ratification de la convention â 
Tordre du jour des travaux parle- 
mentaires. Les députés ont donné 
leur autorisation le 20 décembre 
1973, mais ce n'est que pendant 
l’intérim d'Alain Poher, i la mort 
de Georges Pompidou, que la rati- 
fication présidentielle est interve- 
nue le 3 mai 1974. Encore fut-elle 
assortie, i la demande du ministre 
des affaires étrangères de J’êpo- 
que, Michel Jobert, de nom- 
breuses précautions et réserves 

dont l’interdiction du recours indi- 

■ 

vidueL - ■ 

L'article 25 sera oublié par 
.l’Etat giscardien. Alain Peyrefitte 
fera voter une. loi ■ sécurité et li- 
berté » dont plusieurs articles au- 
raient justifié un recours devant la 
Commission, et M. Raymond 
Barre déclarait devant le Conseil 
de -l'Europe en octobre 1980 qne 
la France n’avait pas besoin de cet 
article 25 car elle était « une terre . 
de liberté ». • • 

Durant- la campagne présiden- 
tielle de 1981. M. Franços Mitter- 
rand â été le seul des quatre prin- 
cipaux candidats à s'engager à 


reconnaître le recours individuel. 
Le 4. juin, le premier ministre 
confirme la promesse de François 
Mitterrand. Le 2 octobre, le minis- 
tre de la justice, Robert Badinter, 
et celui des affaires européennes. 
André Chandernagor, ratifient 
l’article 25 de la convention. Un 
« acte historique ». Selon eux. 

La satisfaction affichée par les 
deux ministres doit être néan- 
moins tempérée. Le gouvernement 
Mauroy n’a pas renoncé â trois ré- 
serves faites en 1974. La France 
ne se sent donc pas engagée par sa 
signature au cas où la Cour de 
Strasbourg aurait à se prononcer 
sur la légalité do monopole de la 
radio-télévision, sur le régime des 
sanctions dans Tannée et sur f ar- 
ticle 16 de la Constitution. Ces ré- 
serves ne font pas obstacle au 
droit de recours individuel met- 
tant en cause ces principes, mais 
elles peuvent avoir des incidences 
sur les décisions de la Cour. ■ 


(!) Notamment T'affaire opposant 
l’Irlande au Royaume-Uni à propos 
des traitements infligea atut détenus 
de TIRA. 


lin juge par Etat membre 

La COur est composée d'un 
représentant de chaque Etat 
membre du Conseil de l'Europe 
0e bâtonnier Louis-Edmond 
Pertrti pour la France), soit 
vingt et un juges actuellement. 
Les juges sont élus pour neuf 
ans per l'assemblée du Consefl 
de l'Europe sur proposition des 
Etats. Ils sont rééfigibles. 

Pour l'examen de chaque 
affaire, la Cour est constituée 
en une chambre composée de 
sept juges dont fait obligatoi- 
rement partie le juge de l'Etat 
mis en cause. Les six autres 
juges sont tirés au sort. Pour 
les affaires les plus impor- 
tantes, la Cour se réunit en as- 
semblée plénière. L'arrêt de la 
Cour est motivé, définitif, et 
transmis au conseil des minis- 
tres du Conseil de l'Europe qui 
en surveille T exécution. 1<» 
juges peuvent accorder une in- 
demnité à la victime. 


LE MONDE DIMANCHE - -28 rtiars 1 982 




i. 







mS 


0^' 




Œdipe 

chez les Etrusques 

La restauration du fronton du temple de Talamone, 
au Musée archéologique de Florence, éclaire d'un 
jour entièrement nouveau le destin du mythe 
d'Œdipe dahs les cités étrusques. 


GEORGES VALLET 


• • ■ E Musée topographique 
I étrusque. Fondé par L. Mi- 
I Jani, a presque cent ans 
(1884). La désastreuse 
■ . crue de TAmo en 1966 

- ■ i avait provoqué sa ferme- 
nt ture presque totale. Le 

voici qui rouvre ses portes 
avec, toujours, ce grand 
« jardin archéologique » 
où Milani avait réuni de nom- 
breux monuments destinés à res- 
ter à ciel ouvert (cippes, stèles, 
tombes et ensembles funéraires) 
et provenant des principaux sites 
d’Etrurie. Mais les choses main- 

- tenant s'organisent autrement, en 
attendant la grande exposition 
sur la civilisation étrusque que le 

; président de la région, M. Leone, 
vient d'annoncer pour 1984, et 
qui devrait avoir l'importance 
des expositions Médicis, qui fu- 
rent, l’an dernier, un véritable 
triomphe. 

Le musée comporte déjà deux 
points forts, les petites salies où 
sont présentés les magnifiques 
kouroi de la collection Milani et, 
de l'autre côté du jardin archéo- 
logique, lé fronton du temple de 
Talamone, qui a une longue et 
curieuse histoire : les fragments 
qui le composent proviennent de 
l'Etrurie maritime et, plus préct- 
' sèment, d'une petite ville étrus- 
que qui, à la hauteur de l*île 
d'Elbe, dominait, près de la belle 
presqu'île de ï'Argeniario, la mer 
tyrrhénienne. Le village moderne 
s'appelle Talamonaccio, du nom 
de la ville antique, Talamone 
(étrusque : Tlamu ?) . 

Dans les années 80, il faut, 
pour des raisons de sécurité mili- 
taire, construire un fort près de 
Talamonaccio et le construire 
vite: En faisant les travaux, on 
trouve une citerne, d'époque tar- 
dive, où on recueille des améfixes 
et de nombreux fragments de 
terre cuite provenant de la déco- * 
ration d'un édifice. Merveilleuse 
découverte, dont on peut dire au- 
jourd'hui, sans méchanceté, 
qu'elle sembla alors se suffire à 
elle-même : d'ailleurs, le temps 
pressant, une fois les « objets * 
recueillis, on avait fait l'essen- 


tiel ; on note, en passant, i 'exis- 
tence de « restes de murs », on 
transporte au musée de Florence 
ces fragments où l'on voit des 
• scènes de bataille », et, comme 
on sait que, précisément en cet 
endroit, il y a eu en 225 avant J.- 
C. une grande bataille entre tes 
Gaulois et les Romains, on en 
conclut qu'ils faisaient partie de 
la décoration d'un petit sanc- 
tuaire édifié pour commémorer 
la victoire de Rome sur le Bar- 
bare. 

A partir de cette hypothèse, et 
sans connaître les dimensions de 
l'édifice, on tente une reconstruc- 
tion du fronton : au centre, on 
place un grand « génie de la 
mort », qui devait évoquer, 
mieux que tout, la gloire et le sa- 
crifice des braves. Il y avait bien, 
parmi les fragments recueillis, 
une figure représentant un 
homme âgé au visage de douleur 
et aux bras levés dans un geste de 
prière, cet Œdipe que nous ver- 
rons tout à l'heure, mais il n'en- 
trait pas dans 1' « esprit • de la 
frise telle qu'on croyait pouvoir 
la reconstituer, et on le laissa 
donc à l’écart. 

D’Eschyle à Freud 

Le temps passe : après la der- 
nière guerre, des archéologues al- 
lemands de l'université de Tübin- 
gen, qui étudient l'importance du 
cycle des Sept contre Thèbes 
dans les créations des ateliers 
étrusques (urnes, gemmes), re- 
gardent de plus près les frag- 
ments retrouvés naguère à Tala- 
mone. CetLe scène tumultueuse, 
ce personnage aux yeux d'aveu- 
gle, ne serait-ce pas un récit des 
Sept contre Thèbes, et une image 
d’Œdipe ? Et voici que, comme 
souvent, le hasard, voire le mal- 
heur des hommes, vient aider 
l'archéologue; c’est d'abord en 
1 960, dans tout l'Argentario, des 
incendies de forêt, fréquents 
hélas ! dans ces zones de maquis, 
qui permettent de retrouver — les 
installations militaires ayant été 


entre-temps abandonnées - les 
fondations du sanctuaire : ses di- 
mensions ne correspondent pas à 
la reconstitution proposée pour le 
fronton, et celle-ci est donc 
fausse ; puis, en 1966, la crue de 
l'Arno, qui provoqua les dns- 
mages que l'on sait à Florence, 
oblige a démonter la reconstitu- 
tion du début du siècle pour 
«traiter» et préserver les frag- 
ments du fronton. 

Dès lors tout devient possible : 
nos collègues allemands, ac- 
cueillis à Florence comme le sont 
des étrange» en Italie, peuvent 
travailler librement dans les ré- 
serves du musée et faire des cam- 
pagnes de fouille à Talamonac- 
cio. Beau travail, dont sort le 
fronton ici qu'il est maintenant 
présenté : 14 mètres de long. 
3,50 mètres de haut. Au centre, 
l'extraordinaire figure d’Œdipe 
aveugle et, autour de lui, des re- 
présentations du cycle légendaire 
des Sept contre Thèbes. 

Rappelons-nous : les tragiques 
grecs. Eschyle, Sophocle, Euri- 
pide ; les tragiques romains 
(mais qui a lu Sénèque?), les 
tragiques français (mais qui a lu 
V Antigone de Garnier ou l 'Œdipe 
de Corneille?) et, aujourd'hui, 
YŒdipe de Gide, la Machine in- 
fernale de Cocteau ou V Antigone 
d'Anouilh. Et bien sûr, il y a, de- 
puis Freud, le complexe 
d'Œdipe, fl y a Lévi-Strauss, 0 y 
a tous les spécialistes de la 
Grèce, M. Delcourt. J.-P. Ver- 
ront. il y a les anthropologues 
comme T JS. Turner... Mais nous, 
savons-nous encore qui est 
Œdipe ? » Chacun sçait. écrivait 
R. Garnier dans la préface de son 
Antigone, comme Œdipe, fils de 
Laye. Roy de Thèbes et d'îo- 
caste, sa femme, fut exposé à 
mort.„ aussi tost qu’il fut né 
pour avoir été prêdict au Roy 
qu’il serait un jour par lui 
occis. » Et ce • chacun sçait -.in- 
troduit. bien résumée, toute l'his- 
toire d'Œdipe, de son destin, de 
sa race et, notamment, « des in- 
fortunes de ces te pitoyable Anti- 
gone ». 

Raj>peIons-nous, nous aussi ; le 
fils de Laîos et de Jocasie ; l'ora- 
cle qui prédit qu'il tuera son père 
et épousera sa mère; l’« exposi- 
tion » du nouveau-né attaché par 
les chevilles percées (d'où son 
nom d'Olfdrpous, «les pieds en- 
flés » ) ... Cela, c’est la naissance. 
Puis Œdipe est recueilli par le 
« bon Poiybe », et il connaît une 
enfance heureuse. Mais, derrière 
le bonheur, il y a toujours, tapies, 
les angoisses, et le jeune homme, 
inquiet sur ses origines, part pour 
consulter L'oracle de Delphes. 

• Chacun sçait » la suite ; la dis- 
pute sur la route avec des voya- 
geurs inconnus; qu'il tue (l'un 
sera évidemment Laîos, son 
père), le départ pour Thèbes, 
l’étrange défi avec le Sphinx, 
dont il déjouera les ruses, les 
noces libératrices avec la reine 
(c'est évidemment Jocaste, sa 
mère), leur descendance aux 
noms de gloire et de deuil : Etéo- 
cle, Polynice, Ismène, Antigone. 
Mais la vérité sait attendre, et, le 
jour où elle éclate, Jocaste se tue 
et Œdipe se perce les yeux avec 
la broche de Jocaste, sa femme... 
et sa mère. - Spectacle affreux. 
dira Corneille, que celui de ces 
yeux crevés qui occupent le cin- 
quième acte des grands tragiques 
et qui. aujourd’hui, feraient sou- 
lever la délicatesse de nos dames 
qui composent la plus belle par- 


Notre homme de confiance 


(Suite de la page XVI. ) 

Quand je signalais ce détail 
pendant la conférence, on l'ac- 
cueillit comme une banale évi- 
dence. 

J'avais pitié de notre rédac- 
teur en chef, sur qui retombe- 
rait toute la responsabilité - 
une nouvelle dont nous n'atten- 
dions plus que l'imminente 
confirmation. Rien qu’à le re- 
garder, on devinait ses senti- 
ments. Il avait cédé la prési- 
dence de la réunion au chef de 
service « étranger » et ne suivait 
que de loin la déclaration que 
nous préparions en commun et 
qu'on m'avait chargé de mettre 
au point J'étais résolu à accuser 
Sobry de trailc de devises et de 
vol de manuscrits confidentiels. 
Je prenais en note les autres 
suggestions de mes collègues 
lorsque le standard annonça un 
appel urgent en provenance de 
Stockholm. Cette fois, le patron 


demanda au chef de service 
« étranger » de décrocher. Nous 
attendions tous la voix de la se- 
crétaire qui nous annonçerair la 
nouvelle redoutée. Mais ce fut 
Sobry qui nous paria. Avec quel 
humour il nous raconta son acci- 
dent ! Avec quelle drôlerie il 
nous décrivit ses quelques jours 
de convalescence dans une 

ferme isolée dont les paysans 
étaient apparemment des bouil- 
leurs de cru ! 

Soudain le rédacteur en chef 
s'empara du téléphone et, d'une 
voix saccadée, il intima l'ordre à 
Sobry de rentrer sur-le-champ, 
par la voie la plus rapide ; et il 
ajouta, après un silence pesant : 
* Télégraphiez-nous votre 
heure d’arrivée . • Puis il raccro- 
cha et quitta la rédaction sans 
nous saluer. Nous étions restés 
assis, Içs jambes coupées: 

SOBRY, - Dans dix mi- 
nutes, je saurai ce qui se passe ; 


puisqu’on m'a fait indiquer mon 
heure d'arrivée, j'espère que Ba- 
rato viendra. Oui, j’espère que 
ce sera Barato, car je tiens à 
tout savoir, et lui seul ne me ca- 
chera rien. . 

BARATO. — Pas de retard 
annoncé, nous nous reverrons 
donc dans dix minutes, et je ne 
doute pas qu'il sera stupéfait, 
furieux, indigné, et se déclarera 
prêt à réfuter toutes nos incrimi- 
nations, tout ce que nous avons 
mis au jour pendant qu'il avait 

disparu. Mais il aura beau, élo- 
quent comme il est, établir son 
innocence sur quelques points, 
notre jugement d'ensemble est 
déjà fixé; il n'y changera rien ; 
d'ailleurs, nous sommes una- 
nimes sur son compte. ■ 

Traduit de l’allemand par 

JACQUES LE RIDER. 

Deux romans de Siegfried Lcnu 
ont été traduits "en français, la Nuit 
des otages (Flammarion) et la Leçon 
<f allemand t Laffont). 
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lie de notre auditoire. - 
Et le vieillard sanglant et 
désespéré pan sur les 
routes, seul avec son des- 
tin. malgré le bras ami. 
l'œil secourable et la pa 
tience infinie de la petite 
Antigone, laissant der 
rière lui ses fils qu'il mau 
dit, après leur avoir prédit 
qu'un jour ils se tueraient 
l’un l'autre. 


Légende célèbre, s'il en 
est, aussi riche en rebon- 
dissements tragiques 
qu'en variantes. Et pour- 
tant les choses ne sont pas 
si simples : si les archéolo- 
gues ont raison de dater, 
comme ils le font, le temple et ses 
terres cuites du second siècle 
avant notre ère, nous sommes 
loin de l'époque où les Grecs dé- 
coraient avec des scènes mytholo- 
giques les métopes ou les frises 
de leurs sanctuaires, même si 
l’usage s'en est poursuivi plus 
longtemps dans les zones de la 
périphérie, à l'est et à l’ouest. De 
plus, la légende d'Œdipe n'est 
pas de celles qui apparaissent 
normalement au fronton des 
sanctuaires. Enfin, nous sommes 
dans une bourgade mineure 
d'une région que vient d'occuper 
Rome. Alors ? Que vient faire, 
aux heures de la décadence, ce 
visage douloureux au pays étrus- 
que ? 

Question .mai posée, aurait 
sans doute dit Freud, pour qui 
l’histoire d'Œdipe était évidem- 
ment le meilleur des exemples : si 
cette légende a eu un succès 
constant et universel, c'est parce 
qu'elle traduit- l’existence non 
moins universelle des tendances 
profondément ensevelies dans la 
psyché humaine, parce qu’elle 
nous révèle nos anciens désirs de 
la mort du père et de l'union avec 
la mère, sur lesquels une éduca- 
tion chrétienne nous autorise à je- 
ter les voiles de l'hypocrisie ou de 
la pudeur. On connaît le débat, 
qui n'est pas d'aujourd'hui : il 
faut relire, à propos d'Œdipe pré- 
cisément, les belles pages de 
Jean-Pierre Vernani reprises 
dans Mythes et tragédie en Grèce 
ancienne et sa discussion avec Di- 
dier Anzieu, à la suite d'un arti- 
cle que ce dernier avait publié 
dans les Temps modernes. 


Légendes 


Comme le dit Vernant, 
• Freud part d'un vécu intime, 
celui du public, qui n’est pas his- 
toriquement situé, et ce sens est 
alors projeté sur l’œuvre, indé- 
pendamment de son contexte 
socio-culturel ». Au contraire, 
l'historien part de l’œuvre • telle 
quelle nous est donnée dans la 
forme qui lui est propre, et c'est 
ce contexte historique, social, 
mental, qui donne au texte tout 
son poids de signification ». On 
ne peut interpréter une œuvre et 
décrypter son sens que par réfé- 
rence - à un certain étal de la so- 
ciété. à un champ idéologique 
défini, aux modes de pensée et 
aux formes de la sensibilité col- 
lective m. 
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Simplifions : il n'y a pas pour 
l'historien un mythe d’Œdipe, 
mais des dizaines de légendes 
qui, construites autour du cycle 
tbébain, ont évolué en. fonction 
des temps et des lieux. On ne 
peut, dans ces conditions, procé- 
der à une lecture simplifiante 
sans fausser la réalité. Par exem- 
ple, il est vrai que ces légendes 
thébaines ont eu en Etnirie une 
importance particulière. Mais 
qu'en ont retenu les Etrusques ? 
Maintenant, il faut, d'-un mot, dé- 


crire— 


Entre les mains 
des dieu 


U y avait sûr le fronton de Ta- 
lamone une trentaine de figures : 
au centre, dans la partie basse, 
Œdipe; de part et d’autre, ses 
deux fils mourants : à sa droite, 
étrange pietà. Etéocle soutenu 
par sa mère Jocaste et, à sa gau- 
che, Polynice, qui aide à mourir 
un de ses compagnons. Œdipe et 
Jocaste sont donc là pour assist er 
à l'agonie de leurs fils. Mais ce 
que représente l'ensemble du 
fronton, c'est, avec des guerriers 
blessés ou mourants, la fin du fu- 
rieux assaut des Sept contre 
Thèbes. 

On s'en souvient, les deux fils 
d'Œdipe, pour échapper à la ma- 
lédiction paternelle, s'étaient mis 
d'accord pour régner sur Thèbes 
à tout de rôle, un an chacun. 
C'est â Etéocle qu'avait échu la 
première année de règne, et Poly- 
nice était parti pour Argos, où il 
avait épousé la fille du rai 
Adraste. Et puis voilà : la déme- 
sure s'emparant. d'Etéocle. il 
avait refusé de respecter sa pro- 
messe : alors, l'armée d’Aigos, 
avec ses sept chefs, attaqua 
Thèbes aux belles portes. 

Oui, Vernant a raison : à cha- 
cun de leurs paliers, les légendes 
doivent être replacées dans leur 
contexte d’histoire. C’est ce que 

fait, sans songer à cet arrière- 
plan du problème, mais avec 
science, l'auteur du catalogue de 
l'exposition de Florence, 
O.W. von Vacano, l'homme pré- 
cisément .qui, en étudiant la dif- 
fusion en Occident de la légende 
des Sept, a compris et reconsti- 
tué notre fronton. Et qu'y voit- 
on ? Si on reprend le ■ contexte » 

- c’est-à-dire, dans ce cas, le 
monde légendaire répandu en 
Etrurie tel qu'on le trouve sur les 


gemmes, sur les urnes fu 
néraires ou sur d’autres 


reliefs » comme celui 


de Pyrgi, - on peut iden 
tifier tous les premiers 
rôles, c’est-à-dire les per- 
sonnages illustres qui par- 
ticipaient à l'assaut de 
Thèbes. 


Nous, sans doute. 


les avons oubliés pour 
tout centrer sur Œdipe. 
Mais les voici qui surgis- 
sent sur un arrière-fond 
rA de douleur et de sang ; 
c’est, à gauche, Adraste, 
le beau-père de Polynice, 
qui s'enfuit sur son char, 
assisté par une Furie, le 
seul survivant de la bataille parce 
qu'il est sauvé par son coursier 
divin, le cheval Orion ; c’est, au- 
dessus d'Œdipe, Ca panée, un au- 
tre cher argien qui, après avoir 
bravé dans un défi audacieux la 
foudre même de Zeus, monte sur 
une échelle à l'assaut des murs 
de Thèbes, et est foudroyé par le 
roi de l’Olympe.; c'est, à droite, 
l’extraordinaire « disparition » 
du devin Amphiaraos : fl allait 
être frappé d'un coup de lance 
qoand Zeus, pour éviter qu'un 
devin ne fût tué par un simple 
mortel, ouvrit la terre, qui l'en- 
gloutit avec son char galopant et 
son aurige. 

Voilà ce que- représente le 
fronton de Talamone, et von Va- 
cano a raison de souligner que ce 
qui « intéresse » le plus le monde 
étrusque, ce n'est pas Œdipe aux 
prises avec son destin, mais l'idée 
que les hommes ont beau dé- 
ployer leur courage et exacerber 
leur volonté de pouvoir, ils sont 
entre les mains des dieux. Oui. 
Capanée -foudroyé par Zeus pour 
son excès d'orgueil, Amphiaraos 
échappant à la mort, des hommes 
parce qu'il sait être le porte- 
parole des dieux, Adraste sauvé 
par son coursier divin, et les au- 
tres guerriers mourant comme on 
-meurt à la guerre, voilà ce que 
nous montre le fronton de Tala- 
mone et les autres « monu- 
ments ». comme on disait au dix- 
huitième siècle, de cette 
civilisation étrusque du qua- 
trième au deuxième siècle, à 
l'heure de sa décadence. 

Le thème alors est « à la 
mode », et, sans doute, comme 
plus tard pour les peintures des 
cités v csu viennes, on pensera à 
l'existence de « cartons • que les 
artisans ou les artistes se pas- 
saient de main en main et qui 
étaient des illustrations simpli- 
fiées des grandes légendes, des 
répertoires figuratifs qu'utili- 
saient, avec plus ou moins de fi- 
délité, les ateliers provinciaux. 
Mais on n'emprunte pas, on ne 
copie pas n’importe quoi, et fl est 
clair que cette imagerie des Sept 
correspond à quelque chose de 
profond dans la mentalité des 
cités étrusques d'alors : l’em- 
prunt, fait à ce monde lointain 
des hommes, des héros et des 
dieux, d’une philosophie de re- 
nonciation plus que de sagesse. 
C’est sans doute l'expression in- 
consciente de la résignation d’un 
peuple qui sem qu'il a perdu à la 
fois sa puissance et sa gloire, su 
dignité et son identité culturelle. 
Ce$t peut-être aussi cela l'his- 
toire. ■ 


28 mare 1 982 - LE MONDE DIMANCHE 


V 


U 

0 


. '■ 


I- I ft 


:ü -îpv -s 




4U| 


■•y* % 


- 

* 

: 

* /I 


1 îi411 - * 

I »1!U i- J*. J* 

P-l-li ; tiirMalè 


vurrcaltaM t 


■ï’-uW 




« fvqs te 

* f I 

U te* 


i' firt rate ta 


m | ■ 

’ ‘ ■ ! >n».nr m t Ikf* .-■V-r oT 

’ttvm V.' 

t»i#t “ 








. * « V. . . -- ****te. rjMPk: 

£ J J;: V 




dégrafe. 1 :#* 

Si 


tet.tl* 

- r - L.J J 


. ^ ■ JBHwHp-V 'v 

■: a P|1 . t Bpr ^ 

V.!;* 

■■ :‘ l * - ; M , 


« >« 

• « ■ 


v.rtt ; 


<T 


. K 


. . 1 * ^ • » . 

■■ ' ■ ‘ ■ — • • À -%*- -»• - 

F. J . - . * 

• ■ . ■ » ■ ■ " , # »*’ • -.•-•..■f -V, i_- ‘ - : 

.X’" ' ’ _ ' 2 r A- î 



























V 


I 


% 


J, 


1 



N 1925, te groupe snjrréâr' 
Este connaît ce qu'on ap- 
u peDe la-aise Navüfe. Mi- 
* fitànt communiste,' PTerre 

■ Navilie proposait alors à 
ses amis de s’engager. ré* 

. sol u ment dans la voie ré-’ 

■ volutlonnaire, ■de’; cesser i 
(■R d'afficher du méprisponr 

.les machines-et b-sciencq. , 
Cette mis© en demeure 'amène " 
André Breton à réaffirmer (dans; 

, Légitime défense; J926) que-, la 
flamme révolutionnaire brûle ob- 
éi le' veut - et, qu’en attendant la;. ' 
révolution, if reste décisif -dé 
poursütvre les expériences lès -, 
■plu^ J diverses -dans la plus ex.-' 
;trêibe liberté' Mais Navilie sera 
bientôt exclu duRGF. B devieu- 
jdrià l'un des dirigeants de la ■ 
JV° Internationale avant de fob- 
jdérlè PJS.Ü. dont y est toujours 


cipte- de Dnfk h c i m. À vt mo- 
ment, nous connaissions Lénine 
et Trotski bien-mieux que-Maix- 
Lc PC, grâce- notamment à Sou- 
varine, - avait publié très, tôt nqe 
série de traductions de Trotski 
Mais j étais très militant, et lès- 
■>■ querelles du. milieu ' surréaliste 
m’apparaissaient parfois comme 
-des querelles d’éenvams. 

— Eq ' I92é* vous publiez b 
’ rçfw Gb^ c» roanrant à vos 



■I Æarés 1® gtwrre, Nayitié eikre- ; 

ja»?C.N.R^S., mène dès recher- 
\ ièhcS dans les domaines de b psy~ ~ 

. 'ici wîcgïe social e,-de la stratégie et\ 
jïe£feftbéorie politique Cet infàti- 
. gable chercheur 1 a écrit des di>" - 
tjçames d’œuvres. De la Science ' 
au comportement (Gallimard) ..à J ' 
k)à Traité de sociologie du ira- . 
W/. {Ànpand Colin) en passant .. 

- par î>' Holbach ei la philosophie 

- scientifique au dix-huitième siè- - 
. jeta; (Gallimard), B inani festonne 

ixmHmie de savoir.: Son travail 

- àctiid, qui comprend déjà sept 
. .tomes (- Anthropo&Galilée ) /s’ap- 
pelle le Nouveau Léviathan. Le- 
Léviathan, c’est ce nom de bete 

. ' qu-’Hobbès avait, donné -à PEtat 
moderne; dans sa forme monar- 
chiste et bourgeoise. 

L'auteur du Nouveau Lévia- 
than vise aujourd'hui les Etats 
dits socialistes, et notamment 
l’U.R.S.S., autant que les 
grandes formes étatiques 
contemporaines. Son dernier ou- 
vrage Sociologie et Logique 
(PUF) poursuit cette investiga- 
tion. Navilie fut également l'édi- 
teur de la première traduction 
complète de l’œuvre de Clause- 
witz. Il a consacré -plusieurs li- 
vres aux situations de guerre et 
aux problèmes militaires. 


— :Qn y tfouve des textes de 
■LeiriSv de ■ Péret. d'Eluard: On 
1 peut même y' lire un texte (f Ara- 
gon': V Le prix-dé resprit ». J'ai- 
-lüéraxs bien, -lé voir réédité au-' 
jourd^niï ’ Bréton n’aüneü. guère 
réquîmjirè;entre la' partie' politi- 
que "et la partie poétique. ‘Tout 
. cela a fini par des éclats de voix. 

■— Aâ moment de b grande 
: enquête sur PauBoer, tout re- 


,de s’avoir interrogé que des 


* • 


« Très jeune, vous avez parti- 

9 


- A la Sorbonne, en 1922, 
j’étudiais l’épistémologie ; j'étais 
même inscrit en biologie à la fa- 
culté des sciences, j’étais- pas- ■ 
si on né pair la philosophie’des 
sciences. Je m’intéressais à Pas- . 
pect savant de philosophes . 
comme Aristote, Descartes ou . 
Leibnitz. J’avais pour collègues 
des gens comme Lefèvre, Polit-.- 
zer ou le mathématicien Mandel- 
brojL Mais très vite," j’ai trouvé ' 
que PUniversité — qui n'avait à 
l’époque que quarante mille étu- 
diants - était un peu ‘ étroite. 
Nous n’étions qu’une quinzaine à 
préparer la licence de philoso- 
phie. C'est par le dadaïsme qne 
je me suis intéressé aux nouvelles 
formes littéraires. Radical, j'ai 
quitté lTJniveréité sans terminer 
une licence que je ne reprendrai 
qu’à l’âge de trente-huit ans. 
J’avais rencontré Soupauk, j’ai 
collaboré à sa Revue européenne, 

à l'Œuf dur. Je suis entré assez 
vite en contact avec Aragon et 
Max Moriçe. Aragon, toujours 
séducteur, m’a entraîné chez 
Breton. 

. — Quelle était, à l'époque, 
l'importance de b littérature 
dans le projet surréaliste ? 

— Vous connaissez toutes les 
péripéties... A un certain mo- 
ment, le surréalisme allait 
jusqu'à vouloir empêcher les gens 
de devenir des - écrivains ». 
Mais fondamentalement. le. projet 
était largement culturel. Le sur- 
réalisme apparaissait -alors 
comme un champ d’expériences 
plus large que la littérature pro- 
prement dite. Max Moriçe, Ro- 
land Tuai, Noie n'ont jamais 
écrit de livre. 

. — Le groupe expérimentait 
alors le « comment vivre ». 

— La poésie avait réponse à 
;tbuL Quand j’ai fait 'mon service 
militaire, j’étais tellement révolté 
que je suis 'passé en - conseil de ■■ 
guerre pour insulte au drapeau. 

- C’était l'époque où l’ex- 
trême gauebé s’opposait à b 
guerre dn Maroc. _ 

— Cette guerre posait déjà des 
problèmes militaires décisifs. 
Comme le P.C. de l'époque s'op- 
posait â cette sale guerre, j'ai 
adhéré au P.C. 

— Les. historiens font sou- 
vent de vous une des têtes politi- 
ques du groupe surréaliste. 
Vous apparaissiez même 
comme le spécialiste de Marx. 

- En fait, à l'époque, nous ne 
pouvions pas vraiment Kre Marx. 
J'en avais entendu parier pour b 
première fois dans un cours 
d’agrégation par Bougie, un dis- 


Cette enquête est iaôfc.-un 
sdh 1 ., un peu par hasard. Payais 
bit. remarquer à. Bretçin que si. 
-nous voulions être vraiment com- 
plets; il. importait d'interroger 
- des femmes. '-Il' n*a pas tenu 
compte de cette- remarque. 

- ■ ■ n * . * V * 
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Avec Trotski 

■ ■ _. ■ ■ ■ 

- En 1926-1927, le. P.C. 
■S’est pas encore stalinien. 
Pourtant, B vous but déjà choi- 
sir entre l’opposition de gauche 
ètb direction. 

- - -J'âi vite été attiré par 
-Trotski. Je l’ai défendu dans 
Clarté, Pour Breton, b révolu- 
tion c’était un bloc, et à l’époque 
D n’en- pénétrait guère les ar- 
canes. Je suis allé - en m’oppo- 
sant à la direction du parti qui 
voulait m’en empêcher à Mos- 
cou en 1927. Là-bas, j’ai conforté 
mes opinions. A ce moment, je ne 
.voyais plus guère Breton, mais je 
gardais de bons contacts .avec 
Queneau, Eluard, Prévert. 

— Vous étiez donc « révolu- 
tionnaire professionnel ». Mais 
comment s’est passé votre re- 
tour dTJ.ILSLS. ? On discutait 
ferme dans le parti. 

- J'appartenais à une cellule 
ouvrière de Billancourt. Très vite 
On m’a sommé de choisir. Je de- 
vais abandonner b publication de 
Clarté, suivre b discipline du 
parti. J’ai continué Clarté, j'ai 
donc été. exclu en 1928. Je me 
souviens que nous avions fait de 
grands panneaux, pour dénoncer - 

. les déportations et . ia répression 
en U.R.S.S. Mais je voulais 
"continuer le combat politique; 
j’ai adhéré au groupe de Souvà- 
. rine, contacté des oppositionnels. 

' - En 1929,TrotskTesf ex- 
pidsé. 

- Je l'avais rencontré à Mas- 1 
cou, je lui ai ensuite écrit ; puis je 
suis allé à Prinkipo, près d'Istan- 
bul. 11 voulait reconstituer des 
groupes » partir -de l'opposition 
de gauche. Trotski m’a appris à 
prendre lés' choses au sérieux. 
Pendant dix ans, nous avons 
mené une. action commune. 
J’avais aussi ramené de Moscou 
des livres théoriques de Boukha- 
rine, de Preobrajeuskÿ. - 

— Qu’est-ce que Trotski 

E usait vraiment du surréa- 
» 


‘ — ’ Véritablement, il ne com- 
prenait -pais bien. Ses goûts Etté- 
- rairés étaient très traditionnels, 3 
aimait beaucoup lés livres classi- 
ques à «couverturejaune». 1} 
-avait lu' certains- modernes, 
comme Malraux, mais s’il recon- 
naissait le talent- de Proust, 3 
trouvait que ces gens passaient 
leur temps à disséquer leurs sen- 
sations. Un ; jour; alors qu’on 
m’avait malignement dénigré 
comme surréaliste, 3 m’a de- 
mandé ce que je. pensais de b . 
pâture surréaliste. Je lui ai ré- 
pond tr: ^Youl cela nés , explique 
pas. » ' Pourtant. Trdtslti recon- 
naissait que, dans lé surréalisme, 
on trouvait des gens opposés aux 
idéaux bourgeois. C’est bien plus 
tard qu'il a rencontré Breton au 
Mexique..On était tout près de b 
guerre. 1 

— A viez -tous eu — à cette 
époque — connaissance des der- 
niers textes de Trotski, notam- 
ment de Défense du amrxi&me, 
dans, lequel -B déclaré que, en 
cas de guerre sans révolution, il 
faudrait revenir sur les analyses 
deFUJt&S. ? 

. — Je ne. connaissais pas ce 
texte, mais je suivais assez les 
analyses de Trotski pour savoir 
que pour lui Ta guerre devait être 

l'occasion de dénoncer les deux 
camps eii- lutte. Si la révolution 
ne sortait pas de la guèné, tout 
un pan des analyses devrait être 
repris. Après le conflit, j’ai aussi 
pensé qu'il fallait, inventer une 
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Ancien surréaliste et ancien militant communiste, spécialiste de Trotski et 
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traducteur de Clausewitz, Pierre Navilie est fauteur d’une œuvre considérable 

où se mêlent la psychologie sociale, la théorie politique et la stratégie. 
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nouvelle façon de militer. Dans 
cet esprit nous avons fondé, en 
1944, avec des gens comme Mar- 
tinet et Bette [heim, puis Roussel, 
Nadeau. la Revue imerhaîionale. 
Après toutes sortes de parcours, 
ce processus a, eh un sens, abouti 
a b formation du P.S.U. ’ 

La menace et la bataille 

— Tout un pan de votre tra- 
vail porte sur la stratégie. Avez- 
vous souvent parlé, de ces ques- 
tions avec Trotski .? 

— . En' 1930, 3 m’a fait part de 
son projet de livre sur b guerre 
civile en UJLS.S. Il m’a montré 
ses écrits mili taires et m'a dé- 
claré : » Voilà ce que, j'ai fait de 
mieux. » De mon côté, je m'étais 
beaucoup documenté sur les 
questions militaires. Tout cela. 
m'a amené à découvrir un théori- 
cien aussi fondamental que Clau- 
sewîtz. 

•— Trotski, qm d’aiDeurs a ré- 
tabli b hiérarchie dans P Année 
rouge, défendait qui! n’y avait 
pas de - théorie prolétarienne de 
l'art de b guerre. 

— Pour loi; b conduite de la 
guerre n’est pas une science, 
mais un art. Cet art a ses propres 
règles. Il s'appuyait sur des' 
concepts- clausewitàens, sur les- 
quels Lénine avait aussi, beau- 
coup insisté. Par exemple, les no- 
tions dé défense . et <T attaque^ ne 
sont pas impérialistes 'ou proléta- 
riennes. Même dans une guerre 
de classe, on retrouve ces prin- 


cipes, c'est pourquoi Trotski se 
prononçait Contre la - guérilla 
considérée comme un modèle 
prolétarien. 

— Parfois un peu brutale- 
ment, si Tou songe à Mafchuo. 

- Pour lui cela faisait partie 
de fart de la guerre. En tout cas 
3 défendra jusqu'au bout qu'il 
n'y a pas de théorie marxiste de 
la guerre. Je crois que c’est vrai, 
tout comme il n’y a pas de physi- 
que prolétarienne. 

' En .France; le champ des 
études militaires semble un peu 
dêhissé, akxs qu’en Angleterre 
cès - recherches sont largement 


A -Paris, il n'y a même pas 
de chaire d’études militaires dons 
les universités. Les gens qui s’oc- 
cupent de ce domaine sont des 
historiens :-mais C’est trop vague, 
parce qu’êa Un sens -tout rentre 
dans .l’histotre'. -Pourtant depuis 
peu' on voir un certain progrès, 
peut-être pouvons-nous expliquer 
cette situation par té fait que la 
France a trop vécu sur b mythe 
de Napoléon pour ne connaître, 
après -1870; que des. défaites. En 
1914 et en 1944, nous avons été 
sauvés par les -Américains. En- 
suite, b- France a été battue dans 
ses guerres coloniales., 

. — Clausewitz fait de b no- 
tion de bataille un moment déci- 
sif- Or, d’autres théoriciens 
comme Sun Tsè où le maréchal 
de Saxe avancent que le grand 
art de b guerre consisterait à 
ne pas livrer bataille. 


- L'engagement chez Gause- 
witz peut donner lieu à une ba- 
taille. Une bataille, c’est un 
. contact, un Conflit, qui donne un 
résultat que l'on peut qualifier. 
Les' batailles ont toujours un bé- 
néficiaire. Cela dépend dn ter- 
rain, des armements, de Péten- 
• due et de la tactique des forces 
en présence. Le théâtre peut être 
la terre, la mer et Pair ; mais je 
vois mal comment on pourrait 
éviter de mener une bataille. 
Ainsi, quand les Américains ont 
décidé d'envoyer une bombe ato- 
mique sur le Japon, ils ont lon- 
guement discuté pour savoir si 
cet acte était l’équivalent d’une 
bataille. Certains défendaient 
que, traumatisés, les Japonais se 
battraient jusqu'aux derniers, 
d’autres qu’ils capituleraient. 
Bien sûr on peut défendre l'idée 
qu'il n'y ait pas eu là bataille^ car 
-pour qu'il y ait bataille il faut 
que l’attaquant trouve une dé- 
fense. On retrouverait alors des 
gèns comme Sim Tsé ou lé maré- 
chal dé Saxe. C'est la menace, la 
dissuasion, qui remplacerait b 

- bataille. 

— Dans le monde contempo- 
rain, le temps de décision mili- 
taire n’est-il pus extraordinai- 
rement restreint ? Les missiles 

- peuvent porter les bombes en 
quelques minutes. N’assiste- 
t-on pas à une modification de 
b sphère de décision politique ? 

— Je -ne croîs pas à ce typé de 
scénario. Tout comme je ne crois 
pas non plus au caractère décisif 
des théâtres d'opérations en Eu- 


rope. Ce qui se passe en Angola 
ou à Timor me paraît beaucoup 
plus important Si on fit les décla- 
rations du chef de b marine so- 
viétique, on voit que les Russes 
ont la capacité d’opérer sur le 
champ mondial Si vous prenez 
une mappemonde, on voit que 
c'est par les pôles que les Etats- 
Unis et l'U.R.S.S. sont en 
contact. Je ne vois pas très bien 
l'importance du golfe de Gasco- 


— Et les mouvements pact- 


- Le sentiment pacifiste est 
fait de plusieurs composantes. Il 
y a des pacifistes intégraux — 
ceux qui par exemple refusent de 
faire tout service militaire - et 
les pacifistes qui ne le sont que 
d’un cdlê, et les pacifistes modé- 
rateurs. Le pacifisme peut servir 
à poser des problèmes, sûrement 
pas à les résoudre. Car 3 faut 
toujours tenter de trouver des so- 
lutions politiques profondes qui 
tiennent par exemple compte des 
enjeux géographiques. 

La maîtrise des mers 


— U serait 
fisant de voir dans U guerre une 
poursuite de b politique ? 

— Certains types de conflits ne 
relèvent plus seulement du désac- 
cord politique. Parfois, c’est Pen- 
chaînemenl de conflits militaires 
qui produit des situations politi- 
ques nouvelles. Par exemple, le 
général vietnamien Van Tien 
Song - qui a pris Saigon - sou- 
tient la thèse qu’alors la politique 
devait découler de situations nou- 
velles qui ne seraient établies que 
par la guerre. Pensez au conflit 
entre l'Iran et l'Irak. Personne ne 
nous a expliqué les taisons politi- 
ques ou religieuses qui les ont 
vraiment poussés à prendre les 
armes. Ce conflit - qui aura des 
répercussions sur tous les pays de 
cette région - me semble relever 
de facteurs beaucoup plus flous 
que ceux du marchandage politi- 
que. Au Portugal, les militaires 
ont engendré directement une po- 
litique. 

— Après Clausewitz vous 
avez introduit eu France rou- 
vre de Mahan, cet amiral amé- 
ricain de b fin de dix-neuvième 
siècle, qui analyse l'importance 
de b maîtrise des mers. D décrit 
les océans comme un contt- 


- La mer est sans cesse un en- 
jeu de partages, et certains pays 
proposent même de donner des li- 
mites internes aux océans. Au- 
jourd'hui r océan joue an rôle de 
premier rang, si on analyse les 
conflits possibles. Déjà pour ve- 
nir en Europe les Américains 
avaient besoin de traverser 
P Atlantique. 

— Napoléon aurait perdu à 
Trafalgar. 

- Mahan avait beaucoup étu- 
dié b Révolution française et il 
voyait bien que b France devait 
choisir entre b terre (l’Europe) 
ou 1a mer, qui plus tard lui don- 
nerait un empire colonial. Or 
l’Angleterre, elle, n'avait pas le 
choix . Celui qui faisait da com- 
merce international était le maî- 
tre du monde. Aujourd’hui, grâce 
à Mahan, les Etats-Unis sont pré- 
sents partout. McArthur l’avait 
bien lu. Dans sa déposition -au Sé- 
nat américain il explique, par 
exemple, que Ton ne peut tenir b 
Chine que par b mer. 

- Les sous- marias nu- 
cléaires, omniprésents, se dé- 
placent sur des espaces fisses. 

— On n’assiste aujourd’hui 
qu’à des conflits entre des pays 
qui n’ont pas de flotte. A l’heure 
actuelle les conflits maritimes 
n’existent potentiellement qu’en- 
tre un très petit nombre d’adver- 
saires. Et c’est sans doute parce 
que 1a France a reconstruit une 
fiotte qu’elle est de nouveau une 
puissance de rang mondiaL 

— La Hongrie et b Tchécos- 
lovaquie, qui ont été envahies 
par PU.RÜJS^ n'ont pas de ma- 
rine. 

- Il existe deux types de pays : 
ceux qui ont des côtes et ceux qui 
n'ont que des frontières terres- 
tres. Ceux-là sont tenus — parfois 
brutalement - de se fier avec des 
pays qui ont une ouverture sur la 
mer. Mahan, qui fut le théoricien 
de ia maîtrise des mers, a raison 
de nous rappeler que les océans 
et les mers représentent plus des 
deux tiers de b surface de notre 
planète. 

La Pologne a nu front de 

mer.* 

— OUI. D’ou l'importance de 
Gdansk. Ce n'est pas par hasard 
que l'armée y a pris le pouvoir, 
comme substitut du parti com- 
muniste. Elle aussi a compris que 
la guerre, civile ou non, peut dé- 
terminer b politique. » m 
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GÉNÉALOGIE 


Vérifier une tradition 


PIERRE CALLERY 


N grand nombre d'ama- 
teurs généalogistes ont 
reçu de leur famille une 
tradition. Une lectrice 
nous transmet un texte 
très caractéristique de ce 
genre de situation. 

• A la suite de la chro- 


nique que vous aviez inti- 
tulée • De la fumée sans 
feu ? » (Il, je vous envoie un do- 
cument qui vous amusera peut- 
être. Il a été rédigé par mon père, 
le peintre André NoufflardL II 
relate une de ces • traditions fa- 
miliales » - encore une fumée 
qui vient d’un feu, et qui vient 
par les femmes ! 

» Quant à débrouiller la pa- 
renté probable de Marguerite 
Le Masson avec le général Phi- 
lippe Le Masson, te peu de re- 
cherches que j’ai faites jusqu 'ici 
me font penser que l'entreprise 
serait fort ardue, trop sans 
doute, pour que le jeu en vaille 
la chandelle, voire impossible, à 
moins d’une heureuse découverte 
de hasard... » 

(Dr Henriette Guyot-Nouffl&rd, 
Sucy-en-Brie . ) 


Le récit d’André Noufflard ne 
manque pas de pittoresque. Les 
amateurs qui se savent rattachés 
plus ou moins à la noblesse re- 
trouveront souvent une histoire 
analogue à la leur. 

« Quand j'étais enfant, et 
même tout jeune homme, je 
croyais dur comme fer que nous 
étions nobles parce qu’un de nos 
ancêtres. Philippe Le Masson, 
avait été anobli par le roi de Po- 
logne en récompense de ses bril- 
lants faits d’armes et. surtout, 
pour avoir, dans des circons- 
tances difficiles, chargé un canon 
avec sa perruque. Je portais avec 
une certaine fierté une chevalière 
en jaspe sanguin à nos armes, 
semblable à celle que mon père 
avait portée, et même, je crois, 
des boutons de manchettes en ar- 
gent bruni et or. où ses armes 
étaient gravées. Ma mère 
m’avait montré, puis donné, un 
long diplôme en latin bien calli- 
graphié. par lequel le roi de Po- 
logne anoblissait Philippe Le 
Masson, ainsi que tous ses des- 


cendants non seulement en ligne 
masculine, mais aussi en ligne 
féminine. Il y avait aussi un pe- 
tit sous-verre contenant une en- 
luminure de nos armes. Ces pa- 
piers sont perdus ou peut-être 
simplement égarés. Il se peut 
que nos enfants les retrouvent un 
jour, enfouis au fond d’un tiroir 
ou d'un placard '. 

» A mesure que j’avançais en 
âge, je devenais de plus en plus 
sceptique. Je ne doutais pas de 
l'existence ni des hauts faits de 
Philippe Le Masson, mais com- 
ment était-il notre ancêtre ? Per- 
sonne n'avait pu me le dire. Ce 
scepticisme augmenta encore 
considérablement quand les 
fouilles dans les archives de 
Fresnay et dans les mairies des 
environs me firent connaître as- 
sez familièrement nos ascen- 
dants : tous ces innombrables 
Pierre et Nicolas et Jean et 
Pierre-André et Patrice. Théo- 
dose et Bonaventure. mi- 
paysans, mi-marchands d'abord, 
puis banquiers et enfin avec le 
vaillant guerrier du roi de Polo- 
gne. Et leurs femmes me sem- 
blaient au moins aussi simples 
qu’eux ! 

» Mais non ! J’en oubliais 
une. belle et terrible « grand- 
mère Noufflard • : Mme Bona- 
venture Noufflard. née Alexan- 
drine Quesné, ma bisaïeule, et 
c'est d’elle pourtant que semble 
nous venir la toute petite goutte 
du sang de Philippe Le Masson 
qui coule — peut-être — dans nos 
veines. 

* Or voici l’origine d’Alexan- 
drine . ma bisaïeule : son père. 
Mathieu Quesné. avait épousé, 
en 1779, Agathe-Adélaïde Mau- 
ger, fille de Pierre Guillaume 
Nicolas Mauger et de Marie- 
Agathe Lucas. C’est cette Marie- 
Agathe Lucas, grand-mère ma- 
ternelle de grand-mère 
Noufflard. qui avait du sang de 
Le Masson puisque ses parents 
étaient Thomas Lucas et Marie- 
Marguerite Le Masson, mariés à 
Rouen, à Saint-Vivien, le 3 octo- 
bre 1718. 

• Ouf! Notre filiation avec 
les Le Masson est donc établie, 
non sans peine, venant de loin à 
travers de nombreuses généra- 


tions de femmes, mais elle existe 
indubitablement. Seulement, les 
Le Masson, cela ne veut pas dire 
le général Le Masson - et là les 
documents manquent - et il 
nous faut, si nous tenons à nos 
armes et à notre noblesse polo- 
naise. nous fixer aveuglément à 
la tradition de notre famille. » 

Vient alors la copie du passage 
d’un ouvrage du baron de Se- 
nevas intitulé Une famille fran- 
çaise du XIV* au XX* siècle, qui 
retrace la brillante carrière de 
Philippe Le Masson, volume 111, 
page 14. Il y est précisé que, le 
20 juin 1685, Philippe Le Mas- 
son reçut des lettres de noblesse 
de Jean Sobieskï, alors roi de Po- 
logne, lui donnant la qualité et le 
rang d'écuyer. 

L’histoire est jolie. Toute la 
postérité, tant masculine que Fé- 
minine de Le Masson, se voit at- 
tribuer le privilège de la no- 
blesse... Pourtant, n'ayant pas 
retrouvé les actes d’état civil du 
général, notre correspondante 
juge qu'elle ne peut pas savoir 
comment elle serait descen- 
dante! 

Dans les archives 
de l’armée 


Le « général » Philippe 
Le Masson - on disait alors ma- 
réchal de camp — vivait au dix- 
septième siècle. Beaucoup d'ar- 
chives ont été conservées au 
cours de cette période et depuis. 
En supposant que les minutes de 
catholicité aient disparu, nous sa- 
vons (2) que les archives du 
contrôle des actes civils, pour le 
bureau de Rouen, sont conser- 
vées depuis 1693 et peuvent être 
consultées au dépôt des archives 
départementales de la Seine- 
Maritime (3). 

Sachant que le mariage Lucas- 
Le Masson a eu lieu le 3 octo- 
bre 1718, notre lectrice peut 
alors y retrouver les coordonnées 
d'un probable contrat de mariage 
vers la mi-septembre 1718. Ce 
contrôle n'indique pas grand- 
chose, mais fait référence à l'acte 
lui-même, et surtout au notaire 
qui l'a rédigé. Si les archives de 
celui-ci existent toujours, soit à 
l’étude de son successeur, soit au 
dépôt des archives départemen- 
tales, sa lecture permettra de si- 
tuer les parents mieux que n'im- 
porte quel autre acte. L'acte de 
mariage Le Masson de la généra- 
tion antérieure a alors des 
chances d’être retrouvé, peut- 
être même chez le notaire en 
question. 


Mais l'étude du notaire n’a 
peut-être plus d'archives ? 
Serait-ce alors une bonne raison 
pour abandonner la recherche ? 
Que non pas ! 

En Seine-Maritime, les insi- 
nuations judiciaires font défaut 
aux archives départementales. II 
n'est donc pas possible d'en faire 
cas. Toutefois, des fonds d’ar- 
chives méritent un examen atten- 
tif : celles de l'armée fran- 
çaise (4) et certainement celles 
de l'armée polonaise, celles 
d'anoblissement ou de confirma- 
tion de noblesse, tant français 
que polonais. 

Si Philippe Le Masson était 
déjà nommé officier généra! en 
France avant de devenir com- 
mandant en chef de l'artillerie 
polonaise, un répertoire (3 en 
existe trois successifs du Moyen 
Age à 1965) permet de le retrou- 
ver immédiatement. De plus, des 
dossiers individuels sont 
conservés, par ordre alphabéti- 
que, de 1730 à nos jours. 

Si, en France, son grade n était 
que subalterne, des registres de 
contrôle permettent, de 1715 à 
1763. de le retrouver. Toutefois, 
la recherche se révèle presque 
impossible si l'on ne connaît pas 
le régiment dont il relevait. 

Par ailleurs, l'anoblissement 
de Philippe Le Masson fut oc- 
troyé par Jean Sobieskï, roi de 
Pologne. En conséquence, des do- 
cuments correspondants se re- 
trouveront normalement dans (es 
Archives polonaises. Toutefois, si 
l'anoblissement et le titre 
d'écuyer ont été reconnus en 
France, des documents existent, 
en particulier aux Archives natio- 
nales, à la bibliothèque de l'Arse- 
nal, peut-être simplement à la Bi- 
bliothèque nationale ou au dépôt 
des archives départementales de 
sa région. 

La vérification (ou le dé- 
menti) de la tradition de notre 
lectrice semble donc tout à fait 
réalisable et ne mérite sûrement 
pas le découragement dont celle- 
ci semble faire preuve. ■ 



(1) Voir le Monde Dimanche du 
3 1 Janvier 1 982, page XIV. 

(2) Guide des recherches dans les 
fonds d p enregisiremeni sous l'Ancien 
Régime, par Gabrielle Vilar-Berrogain. 
Paris, Imprimerie nationale, 1958. 

(3) Cours Clemenceau, tel. : 
(35) 62-81-88. Série C 

(4) Château de Vmceimes, Pavillon 
du roi, 94300 Vinceones. 

(5) Voir en particulier YËiat géné- 
ral des fonds des Archives nationales 
et le Guide des recherches sur l'his- 
toire des familles (le Monde Diman- 
che des 15-3-1981, page XVIII, et 20- 
12-1981, page XIV). 


Michel Deguy 

Michel Deguy est ne en 1930 à Paris. Professeur à 
r université Paris VHL, 3 est membre du comité de lecture 
des Éditions Gallimard, participe aux revues Critique, le 
Temps de la réflexion et dirige la revue Poésies (BeUn). Il a 
notamment publié Reliefs (Editions d’ Atelier* et Frgm- 
tkms. Tombeau de du Bellay ; Donnant donnant , la Machine 
matrimoniale de Marivaux (Gallimard). Michel Deguy mêle 
le poétique et le philosophique. il joue de leur cassure réci- 
proque. Chez lui, tout est présent simultanément, mais, dans 
ce chaos, les collisions de noms propres, de réferences, sont 
autant d'indices à reconstituer. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Gisants 

INGRÉDIENTS 

S’appellera gisant ; mouvement perpétuel. Compren- 
dra : dédicace, ingrédients . gisants, tes récits, la fabrique, 
les lettres, citations... 

MOUVEMENT PERPÉTUEL 

« Je vais mourir, adieu ! », ainsi courait la silhouette 
de femme jeune de dos dans le film, rattrapée, arrêtée 
une seconde par la main de musique croissante . mais 
s’arrachant vers la mort quelle fuit. Je vous ai précédés . 
escortez-moi ! Non ! Ne nous quitte pas ! Ne tombe pas 
dans l’abîme extérieur... Plusieurs ensemble à descendre 
aux enfers s’accrochant aux racines sur la pente de la 
voix, complorani la disparaissante, la ravie, voici le 
chant qu’ils entendaient, frein de foudre : le thrène célé- 
brait la dilation du moment de mourir qu’il repassait au 
ralenti. Quelle horreur ? L’horreur de cet unique laps de 
n'en pas revenir. Le requiem répétait cet augment de stu- 
peur de l 'impartageable, partagé par lui le mourant et 
nous la pompe qui le retenons, l’accompagnons, le refu- 
sons à la mort. 

LES RÉCITS 

Brait là-bas peut-être un âne - un bruit. - Impartit -, 
lâche le livre étrangement. Du vent tourne comme une pâ- 
tissière. La mort accroche des enfants, à son porte- 
mâchoires. Arrime il est entre la vie et la mort. Il est là 
où l’indifférence a crû. le deuil a rétréci, et l'amour juré 
se reporte. Le pan de la benne décharge sous la polaire. 
Le jour ne dicte pas sa loi au sommeil. Partout cependant 
le voisinage est menacé. 

GISANTS 

Et en mente temps une sorte de paix comme un sermon 
sur la terre des béatitudes américaines en jazz par une 
jeune femme qui tourne des yeux, tombait des relais 
géostationnaires et l'éternité avait pris la voix des com- 
plaintes noctambules qui parlent d’amour aux transis- 
tors des Afghans, des Ùzbeks, des Guinéens , et beaucoup 
étaient libres, libres, libres... 

— Avez-vous quelque chose à déclarer ? 

— Non. rien d'autre que cet amour, et même les chan- 
sons stridentes et gavées regorgent de ce lait. La nuit est 
une salle d’attente. 

Ils s’étendraient sur la banquette vide comme à ta 
veille d’un voyage, ses oreilles emplies comme d’un pati- 
neur autistique. pour que pas un pas. de la 41* à la 
79* rue. ne fût privé de cette voix, cette voix... 


i 


b 


JEUX 

Sous le signe 

du pharaon 


BERNARD SPITZ 


S UIVANT de peu au pal- 
marès mondial le Scrabble 
et le Monopoly, le Master 
Mind a ouvert depuis dix 
ans la voie aux innombra- 
| blés jeux de logique qui 
font aujourd'hui recette. 

Le succès n'est pourtant 
pas venu tout de suite. 
L'histoire commence quel- 
que pan en Israël lorsqu'un émi- 
gré roumain, M. Marco Meiro- 
vitz, ingénieur de son état, décide 
de renouveler les méthodes péda- 
gogiques en vigueur en introdui- 
sant le jeu dans les salles de 
classe. L'expérience tourne 
court, notamment en raison du 
scepticisme des enseignants. 
Mais M. Marco Meirovitz vient 
d’inventer un jeu qui remettra en 
cause quelques principes solide- 
ment établis dans les grandes en- 
treprises du secteur. 

Après avoir déposé des brevets 
un peu partout, il les confie à un 
homme d'affaires qui parcourt le 
monde à la recherche d’un édi- 
teur. Mais, faute d’une bonne 
analyse commerciale, les choses 
s'engagent mal. Produit finale- 
ment en France à partir de 1972 
sous le vocable passablement 
niais de - Le plus malin », le jeu 
réalise des ventes honorables, 
sans plus : une dizaine de milliers 
d’exemplaires par an. Le démar- 


rage ne se produit vraiment qu'en 
-1974, lorsque les stratèges de la 
« segmentation • modifient leurs 
cibles. Ce ne sont plus les enfants 
mais les adultes qui deviennent la 
■ clientèle en puissance. La présen- 
tation s'affine, le conditionne- 
ment est plus sobre et le titre 
change : Le plus malin est mort, 
vive le Master Mind ! 

Le jeu. de simple divertisse- 
ment, se présente alors comme 
un exercice subtil, réservé à une 
élite intellectuelle et sociale, 
comme en témoigne, dès les pre- 
mières versions, l'apparition sur 
la boîte d'un jeune loup, bientôt 
relayé à l'étranger par d'agui- 
chantes jeunes filles tenant com- 
pagnie à des mâles grisonnants 
ou à de doctes vieillards. Mys- 
tères du marketing... 

Champion do monde 


Mais le succès est foudroyant ! 
. Plusieurs centaines de milliers 
d’exemplaires dès la première an- 
née. plus de 35 millions de cof- 
frets vendus à ce jour. Qui aurait 
pensé qu'il y eût de par le monde 
autant d'amateurs passionnés par 
la recherche de la bonne combi- 
naison de quatre ou cinq élé- 
ments choisis chacun parmi les 
huit couleurs proposées ? (Ce 
qui laisse au total 4096 combi- 
naisons possibles dans le premier 
cas et plus de 59 000 dans le se- 
cond.) 


Le dernier championnat du 
monde, qui s'est déroulé il y a 
quelques semaines en Egypte, a 
témoigné de la popularité du jeu 
et a permis de mesurer tout ce 
qui différenciait le simple ama- 
teur du joueur de compétition. Ils 
étaient douze candidats, venus de 
dix pays pour se disputer le titre 
mondial au bord du Nil, assez re- 
présentatifs du profil-type du 
joueur de Master Mind : moins 
de trente ans, souvent étudiant. 
Le tenant du titre, l'Anglais John 
Sergeant, lui-même étudiant en 
mathématiques, s’était entraîné, 
en disputant des «simultanées» 

_ tel un champion d'échecs. D'au- 
tres avaient préféré des méthodes 
. plus scientifiques. Ainsi le candi- 
dat italien, inséparable de ses 
notes, établissant des statistiques 
sur les couleurs choisies par ses 
adversaires. 

Les éliminatoires se déroulè- 
rent dans les salons au charme un 
peu poussif et poussiéreux du 
Winter Palace, jadis célèbre pour 
avoir inspiré à Agatha Christie 
les lieux de son livre Mon sur le 
Nil. On n'en alla pas jusque-là, 
encore que les spasmes émis par 
le candidat canadien au début de 
chaque épreuve ne laissèrent pas 
d'inquiéter. Mais, à vrai dire, la 
qualité de sa prestation ne justi- 
fiait pas son empoisonnement par 
quelque adversaire machiavéli- 
que. Cest donc sans cadavre, 
mais non sans suspense, que les 


CONTE FROID 


L’évadé 

IJ y avait plus de quatre 
jours déjà que te directeur 
de la prison tenait tête aux 
trois mille détenus qui 
voulaient l'empêcher de 
s'évader. 

* JACQUES STERNBERG. 


quatre meilleurs concurrents ral- 
lièrent la finale. 

Deux types de stratégies s'af- 
frontèrent à l'occasion de ce pre- 
mier tour. Celle des « céré- 
braux » consistait à se concentrer 
uniquement sur le jeu pour ga- 
gner les précieuses secondes qui 
pouvaient décider de la victoire ; 
celle des « intuitifs » mettait, en 
revanche, l'insistance sur les fac- 
teurs semi-rationnels. Le futur 
vainqueur expliquait ainsi qu’il 
avait remarqué que le joueur 
français évitait systématique- 
ment les couleurs du drapeau na- 
tional. 

L'ambiance des parties tran- 
chait avec l'atmosphère habi- 
tuelle des manifestations de ce 
genre : pas de négociations en- 
flammées, de commentaires à 
chaud ou d'interventions intem- 
pestives. Peu spectaculaires, les 
affrontements faisaient autant in- 
tervenir la capacité logique et la 
rapidité d'esprit que le self 
conlrol. Celui-ci est, en effet, une 
vertu indispensable lorsque les 
marques blanches s'accumulent 
— indice que les couleurs propo- 
sées sont justes, mais qu'elles ne 
figurent pas aux bons emplace- 
ments — ou lorsque les marques 
noires - les bonnes couleurs bien 
placées - se font moins nom- 
breuses au fil des coups. 

Le plus impressionnant, en dé- 
finitive, fut bien la finale qui se 
déroulait au cœur du temple de 
Lûuxor. ce qui permît aux orga- 
nisateur de faire preuve d'un en- 
thousiasme pathétique dans leurs 
communiqués à la presse : • ...Et 
comment trouver un cadre plus 
dramatique pour ces dernières 
parties si importantes ? Jri dans 
la cour de Ramsès II sera cou- 
ronné le champion du monde de 
Master Mind, sun-eilié par la 
statue gigantesque du pha- 
raon... -. Le pharaon a tenu très 
bon. Mais sa malédiction a, 

■ semble-t-il, frappé le représen- 
tant français, Michel Cordiar, fi- 
nalement troisième derrière le re- 


présentant de Singapour et 
l'inévitable John Sergeant, une 
nouvelle fois vainqueur. 

Campagne commerciale 

Le but - avoué — de cette 
compétition était de servir de 
point d’orgue à une grande cam- 
pagne commerciale destinée à 
promouvoir le Master Mind en 
France, comme dans les autres 
pays à travers ses nombreuses 
versions. En effet, le coffret de 
base a donné naissance à toute 
une série de produits dérivés, de- 
puis le Master Mind électronique 
qui permet dejouer seul contre la 
machine, au Master Mind Dis- 
ney, destiné aux champions en 
herbe, où les pions de couleurs 
sont remplacés par des person- 
nages de bande dessinée. On peut 
également citer le mini Master 
Mind, modèle simplifié qui peut 
tenir dans la poche et l'hyper 
Master Mind qui offre la version 


la plus complexe. Suivant les 
pays, la gamme s'étoffe plus ou 
moins. Ainsi les Anglais commer- 
cialisent en outre un Master 
Mind des mots et des nombres où 
chiffres et lettres remplacent les 
couleurs, et même un Master 
Mind supersonique et électroni- 
que. On remarque qu'aucun mo- 
dèle à propulsion nucléaire n’est 
encore disponible sur le marché. 

Voilà néanmoins de quoi 
agrandir le cercle déjà imposant 
des pratiquants : plus de 200 mil- 
lions dans quelque soixante-dix 
pays. Il ne restait plus qu'à écrire 
un ouvrage de perfectionnement 
à leur intention. C'est chose faite 
grâce à M. Marco Meirovitz lui- 
même ( 1 ) . Preuve qu'on peut 
tout à la fois être un créateur 
consciencieux et un homme d'af- 
faires avisé. ■ 


( I } Le Master Mind en dix leçons, 
par Manu Meirovitz et Jean Tricot- 


ACTUELLES 


En deux 

- En Gaule, non seulement dans chaque ville, chaque can- 
ton, chaque petit pays, mais même pour ainsi dire dans chaque ‘ 
maison, on est partagé en partis rivaux. Les personnalités' 
qu'on estime posséder la plus haute autorité sorti les chefs de 
ces partis : c'est à eux qu’appartiennent l’arbitrage et le juge- 
ment en dernier ressort dans toutes les entreprises et dans 
toutes les délibérations. L'institution est apparemment de 
toute antiquité ; elle semble avoir pour but de fournir, à cha- 
cun. protection contre plus puissant que lui, car le chef de 
parti ne soujfre ni violence ni abus envers les siens, et, s'il en 
agissait autrement, il n'aurait plus aucun crédit à leurs yeux. 
Le même système existe dans l'ensemble de la Gaule: c’est, 
toute la population qui y est divisée en deux punis. - 

Et qui donc dit (ailleurs) de nos chers ancêtres en ix qu'ils 
raffolent du changement, qu’ils sont prompts à sc décourager 
et ne supportent pas les revers ? Jules César, bien entendu. 
(Guerre des Gaules, livre VL. chapitre ll.unSi avant J.-C.) 

JEAN GUICHARD-MEHJ. 
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Pour le 250* anniversaire 
de Haydn 

Depuis quinze ans, Joseph 
Haydn est un des compositeurs tes 
plus enre gis t r é s , et on a vu se mul- 
tiplier les intégrales. Son 
250" anniversaire — il est né le 
31 mars 1732 - est une occasion 
d'attirer i* attention sur certaines 
parutions ou rééditions récentes. 

.Dans le domaine religieux, on a 
rarement égalé les disques de 
Simon Preston dirigeant l’Academy 
of Ancrent Musse et des chanteuses 
comme Judith Nelson et Emme 
Kkfcby dans les cinq premières 
messes : Misse Sancii Ntcolai de 
1772 et Messe en fa de 1749’ 
(Oiseau-Lyre, DSLO 538), Messe 
avec solo d'orgue de 1769 
(Oiseau-Lyre, DSLO 563), Misse 
Sanctaa Caeciliae de 1766 et 
Masse en soi de 1748 (2 disques 
Oiseau-Lyre, DSLO 583/4). Les 
œuvres vont de la « missa brevis » 
de huit minutes à la c messe- 
cantate » de plus d'une heure, et, 
en cette année jubilaire, on attend 
de ces interprètes inspirés qu'ils 
nous donnent également des iné- 
dits discographiques comme le 
premier Salve Regine ou te premier 
Ta Deum. 
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Le jeune Quatuor Orlando, fondé 
en 1 976. a réussi un coup de maî- 
tre avec son second disque, consa- 
cré aux deux Quatuors à cordes, 
op- 54. if» 1 et 2 (1788), tout 
récemment couronné par r acadé- 
mie Chartes- Cros. De la- musique, 
cette version engagée ne masque 
aucune audace, en particulier dans 
l'étrange op. 54 n° 2 (Philips, 
9500.996). Par des voies diffé- 
rantes, le Quatuor de Tokyo 
atteint, lui aussi, des sommets 
dans les six Quatuors op. 76 
(1797), qui comprennent 
« l'Empereur » et « les Quintes s : 
conception dramatique, rude mais 
sans brutalité, large et profonde 
quand il le faut (3 disques C.B.S., 
79.339). 

Avec te trilogie de 1761 (Sym- 
phonies n° B, « le Matin r, n° 7, 
c le Midi» et n° 8, «le Soir»), 
Neviite Marriner et l'Academy of 
St,-Martin-in-the-BeWs entament 
leur troisième série de symphonies 
à titre : il est bon de disposer dans 
les meilleures conditions, et en un 
seul disque isolé, de ces partitions 
hautement colorées (Philips, 
6514.076). Enfin, 3 ne faut pas 
manquer la réédition des trois 
Sonates pour clavier n» 31. 32 et 
62 In*» .46, 44 et 52 dans 


l'ancienne classification) telles que 
les a gravées 1a grande Uli Kraus 
(EMI Références. 051.73088). 

MARC V1GNAL. 

le Miserere 
deDebbnde 

A demi convaincant dans les 
Vêpres de Monteverdi. Jean- 
Claude Malgoire se rachète brillam- 
ment dans ce monument de notre 
école kxirs-quatorzièma- Les inter- 
prètes soICcrtont ici moins l'aspect 
monumental que le frémissement 
Intérieur, le ferveur et la pudeur des 
mots qui se cachent sous les 
notes. Au gré d'une approche 
accordée aux exigences de la musi- 
cologie la plus actuelle, Malgoire 
nous dorme te mesure exacte d'un 
chef-d'œuvre moins « versa iUais » 
qu'il n'y paraît, où une heureuse 
couleur italienne dramatise un- dis- 
cours aux justes accents homo- 


phones-dans les chœurs rythmés à 
l' ancienne (Ut justKceris). Avec la 
complicité de C excellents chorale 
Arpèges, de Bordeaux, et de 
sobstes inattaquables quant au 
style et 6 r expression. Malgoire 
court droit à la vérité d'une musi- 
que qui ne demande qu'à respirer 
et qu'à revivre, dès qu'on 1‘ arrache 
aux visions compassées de la tradi- 
tion. pour nous dire l'angoisse exis- 
tentielle de l'homme et aussi sa 
faim d'éternité (C.B.S. 740421. 

ROGER TELLART. 

Ctementi par Maria T?po 

Qui n'a pas eu la chance de 
découvrir au Théâtre des Champs- 
Elysées r étoile nouvelle du piano 
italien. Maria Tipo, devra se 
contenter de deviner un talent 
assez exceptionnel à travers son 
intégrale démesurée des œuvres de 
MuzJo Ctementi. Curieuse expé- 


rience et maigre butin, car te musi- 
que du fameux pédagogue (1752- 
1832), d'une parfaite élégance, 
fait tout de même pfile figure 
auprès des grands classiques 
contemporains, de Haydn à Schu- 
bert. On espère toujours te miracle, 
mois la vivacité et la charme, la 
qualité étincelante de l’écriture se 
diluent inéluctablement dans la 
fadeur de la pensée. 

Pourtant, au-dessus de ces 
plats paysages, on voit scintiller au 
loin te génie de Mozart, de Schu- 
bert. de Schumann, que nous pro- 
mettant les doigts de Maria Tlpo. 
dont te jeu vif, plein d’enchante- 
ments et de profondeur, aux 
accents expressifs si justes, terne 
en vain cTarrachar des secrets à 
cette musique qui n'a que de sédui- 
santes apparences (yoL II i six 
Sonatas, op. 8 et 9. et deux 
Caprices an forme de sonate, op. 
47 ; 3. disques Eurodisc-ltatia. 
70074). 

JACQUES LONCHAMPT. 

Trois « Neuvième » 
de Schubert 

Que faire quand on reçoit en 
même temps trois admirables enre- 
gistrements de la Neuvième Sym- 



phonie en ut, de Schubert, sinon 
les recommander au hasard das 
affinités de chacun ? L’interpréta- 
tion de Josef Krips avec l'Orches- 
tre symphonique de Londres 
(Decca, 592057) data de 1 963 ; 
elle rayonne de lumière, légère, 
subtile, viennoise comme une forêt 
de printemps, avec l'allégresse 
d'un jaune homme qui ne peut 
savoir qu'il va mourir. Celle d’Otto 
KJemperer, de 1961, avec te Phil- L, 
harmonia de Londres (EMI, 059- 
00527) n'a pas te môme grâce, 
mais carte grandeur et ce mystère 
inséparables d’un chef qui semble 
toujours côtoyer tes gouffres méta- 
physiques et déploie l'étoffe d'un 
Schubert beethovénien et vision- 
naire. Celte de Karl Bôhm, réalisée 
an 1979 au cours d'un concert 
avec le Staatkapelle de Dresde 
(DG, 2531352), paraTt plus 
« saxonne » corme il se doit, très 
impérieuse, très pensée, un peu 
raide, avec, cependant, de pro- 
fonds accents aillés è des épisodes 
d'une fraîcheur naïve indéniable- 
ment schubentenne. 

Mais je garde une tendresse par- 
ticulière pour te divin naturel de 
Krips. Et n'oubliez pas Furtwaen- •- 
gler (DG, 2535.808) I 

J.L. 




THE FUN BOY THREE 

Comme leur nom l'indique, (es 
Fun Boy Three sont trois : deux 
Noirs, un Blanc qu'on a connus 
' champions du ska en Angleterre 
avec les Spedals. De la Jamaïque 
à l’Afrique, 3 n'y avait qu'un pas 
symbolique qu'ils ont franchi allè- 
grement. Ce premier album est à 
n'en pas douter l'une des créa- 
tions anglaises les plus éton- 
nantes et originales de ces der- 
niers mois. 

Si f on est quelque peu déso- 
rienté à première écoute par Ib 
singularité des thèmes et leur 
exécution, une fois les harmonies 
assimilées, on est conquis par la 
richesse de leurs résonances. De 
toute évidence, ces garçons ont 
un sens hautement- développé de 
l’adaptation. ' Mélange de musi- 
ques ethniques abordées avec un 
esprit occidental sur un format 
chanson, tes compositions sont 
fortement marquées par des 
rythmes tribaux qui prennent 
racine en Afrique et dans tes Iles. 
Las mélodies sont essentielle- 
ment destinées pour les voix qui. 
à 1a manière de chants incanta- 
toires, évoluant en mélopées sur 
un foisonnement de percussions 
en perpétuels mouvements. Des 
pulsions chargées et profondes 
parfois aérées par des cuivres 
frustes et détonnants, un piano 
dissonant ou des riffs de guitare 
en saccades. 

Les Bananerama ont prêté sur 
quelques morceaux leurs voix 
féminines pour ajouter a l'exo- 
tisme d'un album qui sort résolu- 
ment des sentiers battus et dont 
la pochette, conçue sur le modèle 
des affiches de films américains 
de série B dans les années 40. 
laisse deviner un humour savou- 
reux quant à l'image du groupe. 
Car on ne s'appelle pas Ibs Fun 
Boy Three pour rien. (R.C.A., 
C.H.R. 1383). 

THRD WORLD 
h You've GotThe Power » 

Députe deux ans, te reggae tra- 
verse une période difficile. De 
façon plutôt malsaine et surtout 
stupide, après la mort de Bob 
Mariey, on a guetté son succes- 
seur comme si, tout à coup, tes 
héros pouvaient se fabriquer â 


coups de marketing. De façon 
générale, lorsque ce n’est pas 
Stavie Wonder qui le pratique, le 
marché américain restant imper- 
méable au reggae, les compa- 
gnies discographiques ont adopté 
une politique d'attente. Embargo 
mis sur les nouveaux groupes, 
restent quelques têtes d’affiches 
parmi lesquelles Toots and the 
Mayals, Peter Tosh, Third World. 

Dans une certaine mesure, 
Third World est un cas particulier 
en Jamaïque t-fils de dignitaires, 
appartenant à la bourgeoisie de 
Kingston, les musiciens ont fait 
leurs études en Angleterre et aux 
États-Unis, où ils ont été en 
contact direct avec ' la musique 
oc ci dentale. Faisant suite . à deux 
albums ' un peu trop dispersés 
dans les échos et quf privilégiaient 
te technique à défaut des compo- 
sitions, ce nouveau 33 tours 
retrouve en partie l'inspiration des 
premiers enregistrements, les dif- 
férents éléments qui faisaient leur 
force et leur beauté. Les mélodies 
ont en effet regagné leur éclat, 
cette limpidité magique au carac- 
tère universel, cas climats chaleu- 
reux enluminés de voix -satinée» et ' 
éthérées à l'unisson. A la manière 
de Bob Mariey, 3 exista dans la 
musique de Third Word une sym- 
biose parfaite, du reggae et du 
rock avec une tendance de plus 
en plus marquée . pour le funk. 
C'est ici d'autant plus sensible sur 
les deux morceaux qui ont été 
produits, écrits et joués avec Ste- 
vie Wonder.. 

Évidemment tes puristes conti- 
nueront- de bouder Third World, 
mais tes autres, les amateurs de 
musique joliment chaloupée, 
auraient TÔT de bouder leur plai- 
sir. (C.B.S., 85563). 

ALAIN WAIS. 

The Secret Poficeman's 
Concert 

Le énrème album - événement 
que le rock organise depuis plus 
de quinze ans en vus d'un hom- 
mage ou au profit d'un peuple ou 
d'une organisation — ici, 
Amnesty IntemetionaL 

Enregistré au Théâtre Royal de 
Londres en '1981, ce 'disque, 
outre Phil Collins (qui chanta deux 


titras), Sting (deux titres). Bob 
Geldof et Johnny Fïngers (un 
titre), marque te réapparition de 
Donovan (The Universal Solder et 
Catch the wmd ) et la re n co n tre de 
deux' des plus grands guitaristes 
de rock : Jeff Becfc et Eric Clapton 
réunis pour trois titrés. Tous j es 
musiciens de ce gala exceptionnel 
attaquent enfin / shafl be rglea - 
sed, de Bob Dylan (33 t, island 
records. Dist. Phonogram 
631397). 

cinglés du nwsîfr-M de 
Jean-Christophe Averty 

Prolongement de son émission 
de Francftater, ce coffret de dix 
albums se présente un peu 
comme une'sorte de fcetît musée' 
imaginaire, du music-hall. Il 
contient de nouvelles rééditions 
de Maurice Chevalier, d'Aristide 
Bruant (la Chat noir) de Fragson, 
Rogers et d'autres chanteurs 
aujourd'hui oubliés. 

.Outre les noms déjà cités, le 
générique de ce musée imaginaire 
est impressionnant dans son 
genre. Eh vrac, citons : Charles 
Trenet, Mtetingusrt, Jean Sablon, 
Ray Ventura, Edith Piaf, Georges 
Milton, Joséphine Baker, Lys 
Gauty, Marie Dubas, Bérard, Tino 
Rossi, Suzy Solïdor, Georgius, 
Bourvii, Gilbert Bécaud, André 
Claveau, Jean Lumière, Feman- 
del, Django Reinhardt, Réda 
Caire, Albert. Lilten Harvey, Mau- 
ricet, Andrex. Damia, Suzy Delair, 
René- Louis Lafforgue, Albert Pré- 
jean. Georges Uimar, Bach, Annie 
Cordy, Lucienne Boyer, Marie 
Bizet, Johnny Hess. Un document 
sur ta chanson française du pre- 
mier demHüède. (Coffret de dix 
albums Pathé-Marconi Sélection 
du Readefs Digest). 

RactàdBahri: 

«seau migrateur 

A l‘ évidence, Rachid Bahri, né U 
y a trente-deux ans dans le quar- 
tier populaire de Belcourt, à Alger, 
a une belle voix de blues, de 
bonnes pulsations, une force et 
une énergie naturelles. Il lui man- 
que cependant encore te chance 
de rencontrer des chansons qui 
font totalement corps avec lui, qui 
le propulsent dans le public avec 
un vrai climat, voire une image.. 
Ce qui suppose chez k» une révi- 
sion de ses orchestrations — trop 
-fabriquées — et de certains de 
ses textes. (33 tiS.P.L Milan. A 
150139). 

CLAUDE FLÉOUTER 


TROIS GUITARISTES 

J1MMY GOURLEY : 
«No More» 

Un disque qui respire te bon- 
heur. Comme si les retrouvailles 
avec une rythmique américaine 
avaient galvanisé Jimmy Gourtey. 
depuis longtemps établi à Paris. 
Peut-être est-ce simplement le 
plaisir de pouvoir plaisanter dans 
sa langue avec les musiciens 
entre les prises, qui transparaît 
tout au long de cette session ins- 
pirée. - - 

. .. Mais . soyons, francs Jimmy 
Gourtey a eu parfois én France de 
bonnes rythmiques : jamais 3 n'en 
a eu d'aussi cswingams » que 
celle-ci. empruntée un après-midi 
de juillet 1981 à Stan Getz : Lou 
Levy au piano, plus volubile, ner- 
veux et musclé qu'il ne te fut à 
l'époque du West Coast. Mark 
Johnson à te contrebasse, < dri- 
vant s avec une étonnante auto- 
rité pour un si jeune homme ; 
Victor Lewis à la batterie, éblouis- 
sant de finesse et de « punch », 
font donner au guitariste le meil- 
leur de lui-même. La contribution 
de Stan Get2. - dissimulé sous le 
pseudonyme de Dju Berry, dans 1a 
plage finale ds chacune des deux 
laces, est plus qu’un témoignage 
d'amitié : le rappel que Jimmy 
Gourtey est de la classe des plus 
grands. (Musica Records 3034, 
distr. Musica.) 



EMR.YREMLER: 

‘ «Firefly» 

Vingt-quatre ans, guitariste. 
Emify Remler, comme sa compa- 
triote Jane Ira Bloom au saxo- 
phone, se soude moins d'innover 
que de prolonger avec chaleur un 
jazz sensible et vigoureux, qui 
atteignit son apogee vers 1960. 
Elle s'inspire de Kenny Burrel) et, 
surtout, de Wes Montgomery, 
dont elle reprend les longues 
phrases sinueuses jouées sur deux 
cordas à l'octave, avec le gras du 
pouce. Par moments, on s'y 
tromperait, si te phrasé était plus 
net, par exemple sur le thème de 
Wes Montgomery, Morin Afong. 

Un heureux choix de composi- 
tions, comme Strolên. de Horace 
Sifver et incaption.de McCoy 
Tyner, fait de ce premier disque 
une jolie réussite, sans surprise. 
L'impeccable élégance, l’efficacité 
à toute épreuve de ta rythmique 
(Hank Jones, Bob Maize, Jake 
Hanna), obligent à reconnaîtra, à 
te fois déçu et content : * Voilà 
du bon jazz de tous les jours. Rien 
de moins, rien de plus. » (Con- 
cord CJ-162, distr. DAM.) 


LARRY CARLTON : 

« SteepwaSc» 

Une décapotable qui file sur la 
routa, au bord du Pacifique. Le 
soleil qui rougeoie avant de se 
fondre dans la mer. La main tiède 
d'une fille posée six votre nuque, 
au bout d'un long bras nu, et ses 
cheveux blonds qui caressent l'air 
autour d'elle, le vent chaud, te 
cuir, te peau ambrée, la parfum 
léger. La Californie, quoi. 

Larry Carfton est Californien, 3 
joue du jazz californien, c’est- 
à-tSrë pop, 'enregistra dans les 
studios californiens, les plus 
sophistiqués du monde. Il est gui- 
tariste, excellent, sa musique se 
situe quelque part entre Steel y 
Dan et Joe Sample. 

Une musique parfaitement fri- 
vole et (frôlement séduisante, qui 
s'oublie aussitôt entendue, mais 
qui donne sur 1e manant ce plaisir 
béat et bêta qu'on a au cinéma à 
von* une décapotable filer au bord 
de l’océan, te soleil qui rougeole, 
une longue fille tiède, des cheveux 
blonds qui sentent l'ambre dans 
le vent, 1a Californie... (Warner 
Bros Records 56 974, distr. 
WEÆ) 

MICHEL CONTAT. 
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DISQUES 


ÔTRHVINÔKY 

L’HISTOIRE DU SOLDAT 
PULCINELLA 

LE CHANT DU ROSSIGNOL... 


Coffret de 3 disques ou 3 albums séparés (également disponibles en cassetiesi 
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S OBRY. - Au moment des 
adieux dans la rédaction, 
devant tous les collègues 
rassemblés autour de mou 
leur verre de schnaps à la 
main, le rédacteur en chef 
crut devoir énumérer en- 
core une fois les qualités 
qui, à son avis, me dési- 
gnaient pour le poste de 
correspondant étranger à Stock- 
holm. D'une voix entrecoupée, 
comme d'habitude, il évoqua 
mon urbanité et ma formation à 
l’Institut d’Etat du journalisme, 
il rappela les deux prix que 
j'avais reçus, il loua en souriant, 
presque avec indulgence, mon 
aptitude à écrire sur mesure, 
juste le nombre de lignes désiré, 
puis insista d'un air pénétré sur 
ma loyauté envers la société, et 
sur le discernement infaillible 
qui me permettait de démêler 
tout naturellement l'écheveau 
confus des événements, et pour 
finir il vanta ma fidélité au- 
dessus de tout soupçon qui per- 
mettait de m'envoyer n'importe 
où à l’étranger. Mais il omit de 
rappeler que mon prédécesseur 
était passé à l'Ouest et avait dé- 
cidé de rester en Suède. 

Pendant ce discours d’adieux, 
je n’eus pas à soutenir les re- 
gards de mes collègues, ils 
avaient tous baissé les yeux ; et, 
après son allocution, je me 
contentai de leur jeter un bref 
regard en vidant d'un trait mon 
verre de schnaps de maïs, notre 
boisson nationale, qu'on boit 
glacée et qui soigne plus d'une 
maladie, pas seulement les dé- 
pressions. Poignées de main si- 
lencieuses, clins d'œil plus ou 
moins complices. Quelques em- 
brassades chaleureuses, d'autres 
seulement esquissées. Les 
adieux officiels étaient ter- 
minés. Le rédacteur me posa le 
bras sur les épaules d'un air mé- 
ditatif, m’emmena dans son bu- 
reau et me remit le passeport, 
puis, non sans quelque hésita- 
tion, une enveloppe pleine de de- 
vises, celles des pays que je de- 
vais traverser sur la route de 
Stockholm. Il allait sortir deux 
petits verres lorsque Barato, un 
collègue et ami avec lequel 
j'avais passé les examens de 
l'Institut de journalisme, frappa 
à la porte ; il s'offrait pour m'ai- 
der à faire mes bagages. 

BARATO. — Avant que je 
l'aide à faire ses bagages, nous 
avons sorti l'auto de Sobry de 
l'atelier, une vieille Citroën, mo- 
dèle 34 - une appellation que 
justifiait au moins la carrosse- 
rie; car sous le capot on avait 
rafistolé le moteur avec des 
pièces récupérées sur différents 
modèles des quatre dernières 
décennies. Le klaxon, par exem- 
ple, provenait d'une antique Ja- 
guar ; il terrifiait tous les auto- 
mobilistes avec le lugubre son 
de trompe qui, dans la chasse au 
renard, annonce la mort d'une 
bête. Sobry tenait absolument à 
faire le voyage de Stockholm 
dans ceLte auto. 

Pendant le trajet jusqu'à son 
appartement — il habitait un 
immeuble neuf de couleur ocre 
— je ne remarquai chez lui ni sa- 
tisfaction ni excitation particu- 
lières, tout au plus, si Je devais 
le caractériser, une sorte de 
parti pris de nonchalance. Nous 
avons fait ses bagages sous les 
yeux de la femme dont il avait 
divorcé, je veux dire sous la pho- 
tographie de son ancienne 
femme, posée sur un rayon de la 
bibliothèque, dans un cadre in- 
crusté de coquillages ; un visage 
net et large, une raie stricte sur 
le crâne. 

Puis nous avons porté ses va- 
lises jusqu'à l'auto, sans un mot. 
Avant la dernière embrassade, 
je lui ai dit que de toute façon 
j'entendrais sa voix tous les 
jours, quand il téléphonerait à 
l’heure de la grande conférence 
de rédaction. « Compte là- 
dessus -, a-t-il répondu, 

SOBRY. — J'ai observé Ba- 
rato dans mon rétroviseur et vu 
qu'il avait cessé de me faire si- 
gne avant même que j’aie eu- 
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Notre homme de confiance 


lamé la côte. Pendant un bon 
moment, j'ai roulé au milieu 
d'un convoi militaire, les soldats 
me regardaient du haut de leurs 
camions d'un œil morne, parfois 
hostile, et je sentais qu'ils m'en- 
viaient, qu'ils songeaient sponta- 
nément à des destinations pour 
lesquelles ils auraient aimé eux 
aussi partir au volant d'une voi- 
ture ; aussi ai-je préféré quitter 
la route et descendre vers un vil- 
lage assoupi où habite un de 
mes anciens professeurs. 

Nous nous rencontrions rare- 
ment, mais j’estimais devoir lui 
rendre visite au moment de par- 
tir pour Stockholm, une visite 
d’adieux. Curieusement, il ne 
parut surpris ni par ma visite ni 
par la nouvelle que je lui appor- 
tais ; comme si de rien n'était, H 
posa le sécateur avec lequel il 
taillait ses cerisiers, dénoua son 
tablier, apporta du lait et des 
pâtisseries, puis me tint la 
conversation. 

J’espérais qu'il s'attribuerait 
au moins ironiquement une par- 
tie du mérite de ma nouvelle no- 
mination. Mais Ü ne dit rien de 
tel. Il ne me demanda même pas 
de lui envoyer une carte postale, 
et quand je lui en promis une, 
tout de même, il se leva sans un 
mot pour donner un morceau de 
gâteau à son mulet, qui passait 
la tête par la fenêtre ouverte sur 
le jardin. Je ne sais pourquoi, il 
parut soulagé de me voir partir. 

BARATO. — Derrière le bu- 
reau de Sobry à la rédaction 
centrale, qui m’a naturellement 
été attribué après son départ, 
pendait une carte d’Europe sur 
laquelle il avait dessiné d'un 
trait fin, visible seulement sous 
une lumière frisante, le trajet 
qu'il comptait suivre jusqu'à 
Stockholm. Tous les matins, je 
regardais la carte, je le suivais à 
la trace, je le voyais régler ses 
notes d'hôtel, s'arrêter aux 
stations-service, franchir des 
frontières, et involontairement 
je me mis à lui fixer des étapes. 
11 était convenu qu'il donnerait 
son premier coup de fil pendant 
la grande conférence de rédac- 
tion du vendredi. Moi qui calcu- 
lais chaque jour sa progression, 
je comptais bien qu'il appelle- 
rait dès jeudi pour confirmer 
son arrivée. 

De tous les collègues, seul le* 
chef du service « étranger » de- 
manda des nouvelles de Sobry ; 
plusieurs fois, il voulut savoir si 
j’avais reçu un signe de vie de 
lui, mais sans insistance ni in- 
quiétude, plutôt par une sorte 
de politesse automatique. Une 
fois, il dit : - Son silence de- 
vrait, au fond, nous rasséréner ; 
ce sont les mauvaises nouvelles 
qui arrivent le plus vite. Et puis 
votre ami est un homme de 
toute confiance. - 

SOBRY. — Si je n'avais pas 
raté le dernier ferry hier soir, je 
serais arrivé à Stockholm dès 
jeudi. J'ai pris une chambre 
dans un hôtel sur le port, et 
après un dîner exceptionnelle- 
ment bourTatif, j'ai écrit deux 
cartes postales, l'une à Barato, 
l'autre à mon ancienne femme ; 
si elles ne sont jamais arrivées, 
c'est sûrement parce que, l’es- 
prit embrumé par la bière et 
l’eau-de-vie couleur miel, je les 
ai glissées dans la « boîte à ré- 
clamations » de rhôtel, que 
j'avais prise pour une boîte aux 
lettres. 

Le lendemain, j'avais une 
forte migraine. J'ai pris le pre- 
mier ferry et, pendant toute la 
traversée, je suis resté sur le 
pont, fouetté et massé par le 
vent marin, sans aucune envie 
de toucher au buffet froid trop 
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nourrissant. Quelques marins 
ont poussé ma voiture pour 
m’aider à redémarrer; je suis 
passé devant un douanier ab- 
sorbé dans son journal, j'ai tra- 
versé une ville couleur lie-de-vin 
plantée de bouleaux, et je me 
suis senti mieux, plein d’un nou- 
vel optimisme, lorsque j'ai at- 
teint la région des forêts. 

Sur un chemin de terre en 
pente raide, je m'aperçus sou- 
dain que mes freins lâchaient, je 
changeai de vitesse, songeai un 
instant à entrer dans le talus 
éboulé où pointaient quelques 
racines, mais, comme je n'avais 
croisé aucune voiture depuis 
longtemps, je crus pouvoir pren- 
dre l'étroit pont de bois après le- 
quel commençait une montée. 
J'allais atteindre le pont lorsque 
deux chèvres sortirent du bois et 
sautèrent sur la roule, des chè- 
vres de montagne à longs poils, 
qui avaient, en se battant, em- 
mêlé leurs cornes et n'arrivaient 
plus à se dégager malgré mes 
terrifiants coups de klaxon. 

Le garde-fou du pont de bois 
se brisa, et je me vis tomber et 
culbuter, j'imaginai que ma voi- 
ture faisait un tonneau, s'accro- 
chait aux branchages et restait 
suspendue dans un fouillis d’ar- 
bres morts. Tout cela, comme je 
l'ai dit, je le vis en imagination 
au moment où ma voiture quitta 
la route et plongea par-dessus le 
pont - je n'ai senti, vraiment 
senti, qu'un choc indistinct. 


BARATO. — Le premier qui 
nous appela pendant la grande 
conférence de rédaction du 
vendredi, que nous appelions 
• conférence olives • parce que 
nous y discutions des thèmes 
d'actualité prévus pour la se- 
maine suivante eu grignotant 
des olives arrosées de vin, le pre- 
mier à se manifester fut notre 
correspondant à Zurich: puis 
vinrent les suggestions de nos 
bureaux de Paris et de Londres. 
Un haut-parleur transmettait les' 
voix des correspondants étran- 
gers, de sorte que chacun pou- 
vait suivre l'intégralité de leurs 
dialogues avec le rédacteur en 
chef. Aucun des correspondants 
□'avait oublié de souhaiter un 
bon anniversaire au rédacteur 
en chef ; il n'était pas sans inté- 
rêt de comparer et d'interpréter 
les formules de compliment 
qu'ils ajoutaient respectueuse- 
ment à la fin de leurs rapports. 

Mais Stockholm se faisait 
toujours attendre, bien que la 
réunion se fût prolongée plus 
longtemps que d'ordinaire, le 
temps de boire quelques bou- 
teilles du meilleur vin à la santé 
du patron. Avant de partir, 
celui-ci me pria de téléphoner 
de mon bureau à Stockholm. On 
n’avait pas encore vu Sobry, il 
n’était même pas arrivé à son 
appartement ; il n'avait pas non 
plus téléphoné une seule fois 
pendant son voyage, m'expliqua 



la secrétaire, déconcertée. Je 
semis son inquiétude, une in- 
quiétude bien explicable : elle 
□'avait pas encore entièrement 
surmonté les conflits qui l'agi- 
taient depuis que le prédéces- 
seur de Sobry avait jugé bon de 
passer à l'Ouest. Consternée, 
elle me confia qu’elle venait 
d'interroger la police suédoise, 
qui n'avait rien pu lui dire, car 
les rapports détaillés d'accidents 
n'arrivaient que dans la soirée. 

SOBRY. - Je vis d’abord un 
jeune garçon, assis immobile sur 
un tabouret ; il n'avait pas en- 
core senti que je m'étais ré- 
veillé, son regard fixait par la 
porte ouverte une colline boisée, 
parsemée de pierraille grise. 
Quand je remuai, il se tourna 
brusquement, puis se leva et dis- 
parut en courant - comme si 
mon gardien aux pieds nus avait 
eu pour mission d’annoncer sur- 
le-champ mon réveil. Et quel- 
ques instants après, un vieil 
homme maigre entra dans la 
pièce, se pencha sur mon lit, 
m'observa longuement d'un air 
méfiant, sans répondre à mon 
sourire, sans même l'apercevoir. 
Il vérifia mes pansements sur la 
tête et sur la poitrine, il me 
montra d’un geste sec un gobe- 
let de thé qu'il m'invitait à 
boire, il écouta mes remercie- 
ments avec indifférence, je me 
demandai même s'il me compre- 
nait. Je demandai si je pouvais 
téléphoner et il me fit compren- 
dre d'un geste résolu qu'il n’en 
était pas question, désignant les 
murs de bois nu comme pour 
dire : allez trouver un téléphone 
dans cette solitude. 

BARATO. - Après la confé- 
rence du lundi (à nouveau nous 
avions attendu en vain l'appel 
de notre correspondant à Stock- 
holm), le rédacteur en chef me 
fit venir dans son bureau pour 
m'avouer sa déception, et même 
son amertume. Il rappela que 
c'était moi qui m'étais porté ga- 
rant de Sobry et, sans formuler 
explicitement le point de vue 
que nous partagions tous, il me 
demanda seulement : * Vous le 
croyez capable de ça ? » Je ne 
l'en croyais pas capable, mais je 
me contentai de répondre : 

• Laissons-! ui encore un peu de 
temps », à quoi le rédacteur en 
cher rétorqua : * Je vols les en- 
nuis venir, Barato, je sens que 
ça recommence ! On ne peut ap- 
paremment plus faire confiance 
à personne ! • 

SOBRY. — Lorsque je de- 
mandai d’envoyer un télé- 
gramme à Stockholm, le vieil 
nomme me fit comprendre dans 
un suédois simplifié que le bu- 
reau de poste était vraiment 
trop éloigné et qu'il ne pouvait 
pas envoyer quelqu'un exprès 
pour cela. Quant au médecin, 
qui habitait lui aussi à 
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100 lieues, il ne jugeait plus né- 
cessaire de le Taire, car il pou- 
vait constater de ses propres 
yeux que j'allais déjà nettement 
mieux. Sans laisser paraître de 
regrets excessifs, il m'expliqua 
que ma voiture, qui était 
d'abord restée accrochée dans 
les branchages, gisait mainte- 
nant au fond du ravin et qu'il ne 
fallait pas songer à la sortir de 
là ; on avait mis de côté dans la 
grange tout ce qui avait pu être 
sauvé de mes bagages. 

ARATO. - D'où te chef 
de service politique 
tenait-il que Sobry avait 
vendu juste avant son 
départ pour Stockholm 
la maison qu'il avait hé- 
ritée de ses parents ? n 

ne nous précisa pas scs 

^£1 sources. Mais tout le 
monde s'étonna que So- 
bry eût vendu a un prix nette- 
ment désavantageux, à la hâte 
semblait-il. acceptant la pre- 
mière offre qui se présentait Et 
à peine avions-nous commenté 
ces informations que Je chef du 
service politique nous apporta 
une précision étonnante : après 
la vente au comptant de sa mai- 
son, Sobry n'avait même pas ou- 
vert un compte à la Banque na- 
tionale. Le silence qui suivit 
cette nouvelle rendit soudain no- 
tre nouveau correspondant à 
l’étranger terriblement présent 
parmi nous. 

SOBRY. - J'arrivai à les 
tromper sur mon état en simu- 
lant mes premiers pas sous leurs 
yeux ; je leur donnai si bien le 
spectacle de ma grande fai- 
blesse qu’ils renoncèrent à fer- 
mer ma chambre à clé pour la 
nuit. Sans disposer d'aucun in- 
dice tangible - la présence per- 
manente d'une garde pouvait 
passer pour nnc simple marque 
de sollicitude, - j’avais de plus 
en plus nettement l'impression 
qu'on me retenait prisonnier. 
Au moment de prendre la fuite, 
je résolus de leur envoyer plus 
tard mes remerciements et de 
leur faire apporter quelques ca- 
deaux lorsqu'on viendrait cher- 
cher mes affaires. 

A l'aube, le brouillard enve- 
loppait la forêt sur la colline: 
j'ouvris la porte, me tenant aux 
aguets, je me glissai le long de 
la grange peinte de couleur 
rouille; du haut du talus qui 
descendait jusqu'au chemin, un 
troupeau de chèvres de monta- 
gne m'observait. Je dus passer 
le dos courbé devant la maison, 
je tâtonnai le long d'une clôture 
et me retrouvai devant un soupi- 
rail sale, éclairé par une lampe à 
pétrole. A l’intérieur, j’aperçus 
la tête et l’épaule du vieil 
homme qui donnait sur quel- 
ques planches, comme terrassé 
par la fatigue. Au milieu de la 
cave se dressait un grand alam- 
bic, avec sa cucurbite, son cha- 
piteau, son serpentin et son ré- 
frigérant ; d'un tuyau incliné 
sortait goutte à goutte le pré- 
cieux liquide : j’avais découvert 
la raison de leur soupçonneuse 
vigilance. 

J'eus du mal à descendre 
jusqu'au chemin à travers les 
fourrés. Les chèvres m'escor- 
taient, me sautaient dessus lors- 
que je trébuchais, me taqui- 
naient dès que je m’arrêtais un 
instant. Un autobus s'arrêta 
pour me prendre et me condui- 
sit jusqu’au chef-lieu, où je pris 
le train pour Stockholm. 

barato. — Du coup, tout 
le monde y allait de sa révéla- 
tion, dans le cercle de la confé- 
rence olives, chacun se rappelait 
quelque chose, avait entendu 
dire ou découvert par hasard un 
détail qui expliquait le silence 
de Sobry et justifiait les pires 
appréhensions. Pour ma part, je 
n'avais été qu’à moitié surpris 
d'entendre son vieux maître, 
rencontré à l’occasion d’un 
concours public de lectures lit- 
téraires, me rappeler les 
* doutes insidieux » qui tour- 
mentaient Sobry plus qu'aucun 
autre de ses élèves, doute sur 
lui-même, doute sur les vérités 
les plus élémentaires. 

( Lire la suite page XII. ) 
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